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L'OBSERVATEUR, 

CI-DEVANT, 

La Bibliothèque Canadienne. 

Tome I. SAMEDI, 10 JUILLET 18S0. N°. I. 



En commençant ce iome premier de L'OBSERVATEUR, ou dix- 
ième de ta Bibliothèque Canadienne, nous remplissons ht 
promesse que nous avons faite en commençant le neuvième, de pu-, 
blier ce journal, au bout d'un an, toutes les semaines» En opé- 
rant ce changement, nous nous conformons du désir qui nous a été 
exprimé par un grand nombre de nos abonnés, et faisons ce qui 
nous a paru agréable d tous ceux auxquels nous en avons parlé là 
premitr, 

Nous avions pensé d'abord, qu'en publiant la BIBLIOTHEQUE 
il Canadienne deux fois par mois, il nous serait possible d'y 
x donner les nouvelles étrangères et domestiques, SfC. comme font 
- Us gazettes ; marnons nous appcrçûmes bientôt, que, si quelque-* 

fois nous pouûions aller de pair avec ces journaux, presque tou- 
j jours nous n'aurions pu donner que ce qu*ils avaient déjà publié, 

et souvent depuis plusieurs jours. Aussi avons-nous cru de bonne 
i heure devoir revenir d notre ancien plan, qui était de nous abs- 
\ tenir de la publication de nouvelles politiques, incidens locaux, 
, &IO. a l'exception d'un registre des mariages, décès, fyc. donnf 

plutôt comjnc mémorial que comme nouveauté. 

m 

Mais au moyen du présent changement, tout ce qui est de w«- 
. tare d'entrer dans une gazette sera du ressort de notre journal. 
t . Outre cet avantage, le format lui donne encore celui de pouvoir 
^ être conservé plus facilement, et reliée en volumes portatifs, si on 
a U désire, Nous y continuerons l'histoire de noire pays ,• et com- 
me nous avonsfait en sorte de fuir dans le dernier numéro de la 
précédente année, ce qui s'est passé sous les Français, et de corn- 
S mencer dans le présent, l'Histoire du Canada et des Canadiens 
l sous le règne anglais, c'est-à-dire depuis le traité de \7 6$, par 
I e ' lequel cette colonie est passée de la domination de la France d celle 
de i' Angleterre, cette histoire pourra être regardée comme un ou- 
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9wt complet pour ceux fui n'ont pas eu la tomes précédents ic 
la Bibliothèque Canadienne. 

Nous continuerons à inaérer dans cejouriptf, mais plus f©~ 
brement que par le' passif a-fin de laisser toujours assez déplace, 
peur les autres matières, des mélanges de sciences et de littéra* 
ture > surtout lits découvertes et inventions nouvelles et utile?, des 
anecdotes piquantes, faits curieux, chansons originales, <$r. 
Quant aux nouvelles de l'Intérieur et de l'Extérieur, aux procé* 
dés et débats de notre parlement, $c. nous tâcherons d'en mettre 
sou* les yeux des lecteurs le plus qu'il se pourra ; de n'omettra 
rien de ce qui noms paraîtra intéressant, en abrégeant ce qui sera 
de nature a' gagner plutôt qu*d- perdre, à être ïxposé en peu de . 
de mots, et faisant en sorte d'avoir de la place pour des re- 
marques de nofr.e crû, sur x ce qui nous paraîtra susceptible 
d'une double interprétation, d'éloge ou de blâme, l'un et„ l'autre 
répartis avec modération, et après mûre considération, dans les ac- 
tes de notre gouvernenfent* de notre législature, a\e noire police, les 
instituions de notre pays } #r. NçusJerons>aussi en sorte que noti e> 
correspondance soif assez étendue pouç q'étre point, en arrière y 
et ne point ignorer ce que d'autres pourraient savoir. -Et pour, 
qu'il ne manque rien à notre publication, du côté de l'utilité, de 
la variété et de la* nouveauté, tpuspxitns messieurs nos agens et 
ceux qui, assirent la prpspétité.dç notre établissement, de vouloir 
bien nous communiquer les faitsintçrcssants qui sont ou pourront 
venir d leur connaissance, sur l'histoire naturelle, politique et 
aneedetique de noire pays, st^r ^agriculture, le ccjmmetcr, l'éduca- 
tion, les améliorations intérieures, pàrtiodçLrités locales, Sfc. en* 
Jin les incidens journaliers^ à? nature à être communiqués au pu^ 
àliCf, tel? que mariages, dçcès, accidenfo $<u 

Ceux a*e nos abonnés, anciens et nouveau*?, qui xpudront bie% 
Jaiçe voir notre journal a leurs amis et connaissances, dans la 
vue de nous procurer leur [souscription, auront droit a toute notre 
reconnaissance. 

Leprijçcojirqjîtdes mprchpndise^ sèches, liqueurp eh épice<* 
ries ; celui des denrées vendues stur les, marchés;, les ventes pàr y 
décrets, fyç, seront insérés, de temps d antre, sur la.couyerture ;. v 
et comme le journal sepup(iera plus opuvenf, et aura, comme noud 
osons nous enfiatter, i$ic circulation plus étendue, nous croyons: 
pouvoir solliciter une partie de la faveur du public, sous le rap* 
port des annonces* 



HISTOIRE DU CANADA. 

La Conquête du Canada avait fait passer en France Us nil^ 
paires, les administrateurs de la justice, et la plupart de ceux 
oui avaient été employés) parle gouvernement dans cette colo* 
nie : le traité de paix occasionna encore l'émigration volon? 
(aire 'de mille à douze cents Français ou Canadiens des plus 
notables. C'était autant d'ôté à la population du Canada, que 
la dernière guerre avait déjà diminuée considérablement; mai» 
ïe résultat le plus funeste pour le Canadiens, c'était l'impuis- 
sante morale, si nous pouvons ainsi parler, la nullité politique 
ou ils tombaient vis-à-vis de leurs vainqueurs. Jl restait, à la 
vérité, dans le pays, un assez bon nombre de familles de fa 
classe appeilée petite, noblesse en France, et gentry en Angle* 
terre,, et un clergé respectable par sa conduite publique et 
privée; mais la noblesse, ox\ si l'on veut, la gentilhommerie 
canadienne; était peu populaire chez, ses compatriotes, à cause 
de ses privilèges exclusifs et distirvetifs, et des pouvoirs que quel» 
ques uns de ses* membres avaient exercés parfois trop impé- 
rieusement ; et le clergé était vu d'assez mauvais œil par le 
nouveau gouvernement. Le reste de la population, à quelques 
exceptions près, parmi les bourgeois et les marchands, ne s'é«* 
levait guère, du côté des talens et des lumières, an-dessus de 
ce qu'avait été la population française de l'A cadre. Il ne s'y 
trouvait personne qui fût en état, ou qui eût la hardiesse de 
reclamer. publiquement contre les abus du pouvoir, ou contre, 
l'insolence et les insultes des particuliers de la nation conque^ 
rante; et c'est sans doute a cette circonstance principalement 
«}ue furent dues l'espèce d'oppression et les avanies auxquelles 
les anciens babitans de cette colonie se trouvèrent en butte 
pendant un nombre d'années. 

Le reste de l'année 1763 ne fut remarquable que par la mu* 
tinerie des soldats de la garnison de Québec, occasionnée par 
une diminution de paie. L'adresse ei la fermeté du général 
Murray, aidé des officiers, firent enfin rentrer les mutins dan* 
le devoir 

L'année 1764, vit éclore un nouveau, système* On demem*, 
fcra du Canada l'île d'A.nticosti et la côte de Labrador, qui 
furent jointes à l'île de Terre-Neuve ; le lac Champlajo et tout 
l'espace au sud du quarahte-ciuquièfne degré de latit^vdê, dont 
la Nouvelle York fat accrue ; et l'immense territoire à Fouestj 
du fort de 1a Galette et dû lac Nipissing, qui fui laissé sans 
gouvernement. Le reste, sous le nom de Province de Québec, 
fat soumis à un clicf unique, qui fut d'abord le général Mur» 
i*ay. Par, cette ligne de démarcation, tirée, l'année précédente, 
dans le cabinet de St» James» le Canada était non seul* menj. 



(J HUiotre du Canada. 

extrêmement rétréci, mais encore dépouillé de branches de 
commerce et de sources de richesses, qui étaient réparties, à 
ses dépens, sur les colonies anglaises adjacentes, JL.es' Cana- 
diens sentirent d'abord l'injuste partialité xle cette démarché : 
l'Angleterre en reconnut plus tard l'impolitique. ( # ) 
. A la même époque, on donna à la Province de Québec les 
lois de l'amirauté anglaise ; mais cette innovation fut à peine 
appefçué des Canadiens, parce qu'elle n'intéressait .que les 
conquérant, en possession de tout le Commerce maritime. 

On fit plus d'attention à l'établissement des lois criminelles 
d'Angleterre. C'était, quant à la procédure surtout, un des 
plus heureux présens que pût recevoir le Canada. 

Auparavant, dit Raynal, un coupable, vrai ou présume* 
était saisi, jette dans une prison, interrogé, sans connaître ni 
son délit, ni son accusateur, sans pouvoir appèller auprès de 
lui, ou 9es parens, ou ses amis, ou des conseils. On lui fai- 
sait jurer de dire la vérité, c'est-à-dire de s'accuser lui-même, 
et pour comble d'absurdité, sans attacher axieune valeur à son 
témoignage, quand il était à sa décharge. On s'étudiait en- 
suite à l'embarrasser de questions captieuses, dont il était plus 
facile au crime impudent qu'à l'innocence troublée de se dé* 
riïêler. On eût dit que la fonction d'un juge n'était que l'art 
subtil de trouver des coupables. On ne confrontait l'accusé 
avec ceux qui avaient déposé contre lui, qu'un instant avant 
le jugement, qui prononçait ou l'absolution, ou le plus ample 
infornié, ou la torture et le supplice. Dans le cas d'absolu- 
tion, l'innocent n'obtenait aucune indemnité : au contraire, la 
sentence capitale était toujours suivie de confiscation ; car telle 
était en abrégé la procédure criminelle de France, avant sa 
révolution. Le Canadiens conçurent facilement et sentirent 
vivement le prix d'une législation qui ne laissait subsister, (du 
moins dans la pratique), aucun de ces désordres. (>f) 

Le code civil de la Grande-Bretagne ne causa pas, à beau- 
coup près, la même satisfaction. Ces statuts sont compliqués, 

(*) Au dernier traité de paix (de 1783), dit M. Du Calvet, les colonies, 
en vertu du premier acte de possession, ont reclamé la même étendue de 
terrain que leur avait assigné la ligne de démarcation; et la nécessité des 
circonstances de l'état a forcé le ministère d'Angleterre à souscrire à leurs 
prétentions. 

(t) Cette dernière phrase de l'auteur que nous citons ici n'est peut-être 
pas vraie dans toute la force du terme : d'après la législation criminelle 
cJ'Angleterre, la confiscation des biens peut s'ensuivre de la condamnation 
à, mort, et il est rare qu'un accusé puisse obtenir une indemnité, quel- 
que temps qu'il ait été détenu en prison, quand un grànd-jùry a trouvé 
qu'il y avait matière tl procès. "Au reste, on sait qu'il n'y -a guère plus tte 
proportion etitrè les délits et les peines dans le code pçnal d'Angleterre 
qu'il n'y entrait dans celui <Je France. 
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obscurs et multipliés'; ils entraînent des délais presque inter- 
minables et des frais énormes ; et ils étaient écrits dans une 
langue qui n'était pas familière au peuple conquis. Indé- 
pendamment de ces considérations, les Canadiens avaient vécu 
cent cinquante ans sous un autre régime : ils y tenaient par 
la naissance, par l'éducation, par l'habitude, et peut-être 
aussi par un certain orgueil national* Pouvaient-ils sans un 
extrême chagrin voir changer la règle de leurs devoirs, la base 
de leur fortune ? Si le mécontentement (c'est toujours Raynal 
qui parle), ne fut pas porté jusqu'au point de troubler l'ordre 
public, c'est que les habitans de cette région n'avaient pas 
encore perdu cet esprit d'obéissance aveugle qui avait si long- 
temps dirigé toutes leurs actions ; c'est que les administrateurs 
et les magistrats qu'on leur avait donnés s'écartèrent constam- 
ment de leurs instructions» pour se rapprocher, autant qu'il 
était possible, des coutumes et des maximes qu'ils trouvaient 
établies, comme nous le verrons un peu plus bas. 

La même année 1764. est remarquable par des opérations 
guerrières entre les Anglais et les tribu» de l'Ouest. Dans lé 
cours de Tannée précédente, Pohtbiac, chef * outaouais, mû 
par son ancien, attachement pour les Français, ou plutôt mé- 
content de la manière dont les Anglais. en usaient dans leur 
traite avec les sauvages, était parvenu à introduire par ruse 
ses guerriers dans le fiwt de Michillimakinaç, (J) et en avait 
massacré toute la garnison, à l'exception du commandant, qui 
fut sauvé par l'intervention de M. de £,anglade, gentilhom* 
mes canadien. 

La facilité avec laquelle Ponthiac avait fait tomber Micrjilli- 
makinac entre ses mains, lui fit penser qu'il pourrait aussi se 
tendre maître du Détroit. Ayant donc assemblé les guer-* 
riers dé sa tribivet le plus qu'il put de Hûrons, de Chippé* 
ouais, de Fonleouatamis et de Mississagués, il s'avança ver* 
ce poste, où commandait le major Gladwin, avec une garni* 
son de deux à trois cents hommes. 



(t) .Un parti ayant été envoyé en avant par Ponthiac, sous le prétexte. dé 
rendjfe^ visite au commandant, après que le chef dé la bande eut fait son 
èatxiphmeiÀ et protesté de son affection pour les Anglais, les sauvages se 
Érfreut à jouer à )a balle, près de l'enceinte du fort. La balle fut jettéé 
plusieurs fois à dessein en dedans de la palissade, et autant de fois, des 
Sauvages y entrèrent pour la reprendre. Par ce moyen, ils parvinrent à se 
vendre maîtres d'une des portes, et tout le parti se précipita dans le fort. 

(A continuer. ) 



CAP-BRETON. 

, Des animaux monstiueux ont autrefois fréquenté les eaux tl 
les rivages de l'île du Cap-Breton. On trouve au fond des ri- 
vières qui se jettent dans le Bras-d'Or, près de leurs embou- 
chures, des restes de très grands animaux, qui, selon toute 
apparence, vivaient dans les e/ivirons. Quelque temps après 
qu'on «ut commencé à s'établir sur les bords du Wagmatcooki 
on trouva dans le lit de cette rivière, une mâchoire extraordi- 
naire. On porta à Sidney une des dents, qui ressemblait as- 
sez, quant à. la forme, aux molaires de la rnâchoire humaine : 
elle mesurait èqviron huit pouces tn un sens; mais si cette 
longueur avait été située transversalement ou longitudinale- 
ment dans la mâchoire, c'est ce qui ne put être déterminé par 
fceux qui n'avaient pas vu la tête d'où la dent avait été tirée; 
L'épaisseur, depuis la racine de la dent jusqu'à son couronne* 
ment, était d'environ quatre pouces, et la largeur, au couron* 
tiemeut, à peu près la même. Il y avait dix croissances à l'ex- 
térieur de la dent, einq de chaque côté. Les Sauvages onÇ 
pour tradition qu'un animal monstrueux éleva un jour sa tète 
au-dessus des eaux de lia baie d'Aspy, près dii Cap- Nord, e£ 
les effraya tellement, qu'il se passa beaucoup de temps avant 
qu'aucun d'eux, osât se remontrer dans ces quartiers. L'ori- 
gnal et le chevreuil sont à présent les plus grands qua* 
drupèdes que l'on trouve dans l'île du Cap-Breton, et même 
dans toute la Nouvelle Ecosse. ^Haliburton, History qfNôvà 
Scotia.) 

, À envinm trois milles du Braà du Nord-Ouest, est une roi 
che mobile de très grandes diinénsipns. Elle est appuyée sur 
une couche de rocher cjui s'élève a la surface d,u. terrain, et se 
meut sur un pivot de douze pouces sur six. Elle à 20 pieds 
de longueur, 14 de largeur, 9 dé hauteur, et Î4 de circonférence} 
et l'on suppose que son poids est de 162 tonneaux. Elle est de 
granit, et lorsqu'elle est mise en mouvement, (ce oui se fait très 
aisément, au moyen d'un court levier de bois,) elle se balance 
de l'E. N. E. à l'O. S. O. A quelque distance d'Halifax, sur 
la route de Prospect, il y a une autre roclje de plus petites di- 
mensions, mais toute semblable, quant â la position et au 
mouvement (Idem.) 
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VARIETE'S. 

. Les. Anpes. — Il est constaté par des observations récentes, 

Îuelés pics les plus élevés des Andes sont Ullimane et le 8orat* % 
ont le premier a 24,350 pieds d'élévation, et le dernier 
25,400. Le ÇAimboraso, qu c on regardait comme la plus haute 
montagne des Andes,. n'a que 21,400 pieds de hauteur. Ces 
hauteurs ont été déterminées au moyen d'opérations baromé- 
triques, par M. , Pentland, dont le savoir et la capacité sont 
f x arantis par le baron de Humboldt. Les Andes le cèdent en 
auteur aux montagnes d'Himaleh, en Asie, dont quelques 
unes ont, à ce qu'on suppose, 26,000 pieds d'élévation. Sous 
tous les autres rapports, les Andes sont beaucoup plus* consi- 
dérables, et doivent être regardées comme les premières mon* 
tagnes du globe. 

Antiquité. — Un Paboureiir a découvert (dit-on), dernière* 
ment, dans un champ^ aux environs de Monté- Video, (Amé* 
rique Méridionale), une espèce de pierre tumulaire, portant 
des caractères à demi effacés par le temps, et recouvrant une 
excavation entoùrrée de maçonnerie, ôû étaient renfermés 
cleux glaives, un casque et un bouclier. Le tout fut porté à 
Monte-Video, où Ton put, non sans beaucoup de peine, dé-, 
chiffrer sur la pierre les mots suivants . eri èarractères grecs : 
K Soûs le règne d'Alexandre, fils de Philippe* roi de Macé- 
doine, dans la 63e olympiade, Ptolemaïos." Il fut impossible 
^e lire la suite. Sur la poignée d'une des deux épées était, eri 
flemi relief un profil que l'on crut reconnaître pour celui d'A- 
léxandre, et le casque portait des ornemens d'un travail ex- 

Suis, représentant Hector traîné par Achille autour des murs 
e Troie. — Credat Judœiïs Âppella. 

. Découverte. — Il a été fait dernièrement dans là manufacture 
au fer une découverte importante, qui accélère le procédé em« 

Sloyé pour convertir le fer de fonte en fer en barres, et qui in* 
t lie en même temps d'une manière essentielle sur la qualité 
flu métal; en dscomposànt le carbone et les substances nuisi- 
bles combinées avec le fer, et qui ne peuvenfrêtre détruites par 
le procédé actuellement en usage. Un autre de ses effets* est 
fie séparer et de vitrifier complètement les terres alumineuses 
et siliceuses, qui détruisent la ténacité et la malléabilité du 
fer. Il est constaté qu'au moyen de cette méthode simple et 
économique, on peut présentement convertir en fer-dt€ mine- 
rais et matériaux qu'on rejettait auparavant comme inutiles^ 
(Journal Anglais.) 
Tort I N°. I. 3~ 
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Enfant double. — Un cas semblable a celui des jeunes Siamoi* 
a eu litu dernièrement, près de JBangor, en Angleterre. Le 
2& de Mars dernier, la femme de William Thomas, carrier, de 
Llâriberrîs, a mis au monde un enfant femelle double, mort 
dans son sein. Il avait deux têtes, deux cous, quatre bras; 
deux bassins, quatre jambes et quatre cuisses, tous parfait e- 
rôent et naturellement conformés. Les deux troncs" étaient 
unis aux os de la poitrine, et Fdnion s'étendait jusqu^aU nom- 
bril, qui était communaux deux corps. L'union était si forte, 
qu'après examen, (dit la personne qui rapporte le fait), elle 
me parut être d'os. Qu^l me Suffise dire que je ne pus venir 
à bout de séparer lés 'deux' corpsj à l'endroit de leur union, 
l'espace d'une ligne. D'après ce que je viens de dire, il doit 
paraître* évident que leurs faces et les parties supérieures de 
leurs corps étaient tournées les unes vers les antres. La sage— 
femjme qui avait été appellée auprès de la mère, me. dit qu'ils 
étaient nés les bVas passés autour cjù coii l'un 'de 'l'autre. D'a- 
près un examen soigneux, à l'extérieur^ car je éuis fâché- de 
dire qu'il ne me fut pas permis d'en faire d'autre, je ne pus 
voir pourquoi les, enfans n'auraient pas pu vivre. Il était évi- 
dent qu'ils étaient parvenus au terme ordinaire. La mère croit 
qu'ils moururent une semaine avant son accouchement. Ils 
avaient quinze pouces de longueur. Je ne les ai pas pesés, 
mais je pense que leur poids était d'environ neuf libres. Ils se 
ressemblaient beaucoup du visage; mais l'un 'avait les chevetix. 
un peu plus bruns que l'autre. (Chéster Courafit.j 

Or. — Le Dr. White, du comté de Spottsylvahra, darls \d 
Virginie, qui possédait 1000 acras de terre peu fertile dont il 
aurait été bien aise de trouver trois piastres de l'acre, ayant dé- 
couvert qu'il s'y trouvait beaucoup d'cfr, employa huit ou di* 
personnes pour laver le sol, et en retirer le précieux métal. Par 
ce moyen il réalisa souvent 500 piastres £af jour, une seule v 
pelletée de terre donnant par fois jusqu'à vingt-cinq piastres; 
Sur le bruit qui s'en répandit, lin Yankee connaisseur a été 
envoyé dernièrement de New-York pour examiner la terre* 
et d'après le rapport qu'il a fait à ceux qui remployaient, ceux* 
ci ont proposé au Dr. White de leur vendre sa ferme, et d'en 
fixer le prix. Il en a demandé 30,000 piastres, et on les lui a 
données sur le champ, en disant, après marché fait, que s'il èri 
avait demandé 50,000 piastres, on les lui aurait données vo- 
lontiers. 

(Riekthond Wfrigjy 
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, PRRATUM- 

,fi...~., en ton écrit, le blâma et la louange 

Me semblent niêlés avec art ; 

Mais dussé-jp prendre le change, ' 

Je le veux prendre en bonne part. 
v Je ne puis cependant riç pas trouver étrange 
^Tpn dout£ sur mon jugement ; 
Et pour te convertir à penser autrement, 

Je vois bien qij'il fput que je change ^ 

La façon de mon compliment : 
Au lieu donc du couplet qui se 'trouve en mon livre, 

§!ue le lecteur, /" 
uJe chanteur, » 

Veuille lire ou chanter les deux que Ton yoit. suivre : 

Quand il raisonne, 
C'est un logicien ; 

Et quand il tonne, 
Du rhetoricien 

Qui se pomponne 
Je compte l'art pour rien. 
M. B....D. 



Quoiqu'pu langage 
I/on aime un certain ton, 

Quand de B...... 

jFécoijte l'oraison, 

C'est, dis-je, un sage 
fofmé par» la Raison. 



RE'SUME' POLITIQUE. 

L'Angleterre, où Pinauiétude et la crainte avaient régné, 
particulièrement dans Jes hauts cercles, en conséquence de la 
tnaladie du monarque, n'offrait d'ailleurs rien d'extraordinaire 
du côté de la politique. Il paraissait y avoir moins de mécon- 
tentement, ou plutôt moins de clameurs contre l'administra- 
tion du duc de Wellington^ depuis la condamnation de ceux 
oui l'avaient attaquée, dans les journaux, avec la fureur du 
fanatisme politique et religieux, principalement à cause de l'é- 
mancipation des catholiques 5 et les bruits de' changemens pro- 
chains dans le ministère avaient cessé de se faire entendre. Les 
projets de lois concernant le Canada n'étaient encore qu'en 
progrès, si l'on peut ainsi parler, chez les communes ; mais 
ayant été proposés par le ministre des colonies, il y avait peu 
ji douter qu'ils ne passassent dans les,deux chambres, à moins 
(ce qu'à Dieu ne plaise), que la mort du roi ne vînt interrom- 
pre la session du parlement. 

En France, la chambre des députés avait été dissoute, et les 
collèges électoraux convoqués pour la fin de Juin et le com^- 
mencement de Juillet, à reflet de procéder à de nouvelles 
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élections. Les partis avaient, chacun, comme de raison, leur* 
. espérances et leurs craintes sur le résultat, xjui, en effet, de* 
yait être, quelqu'il fût, de la plus grande importance, culbuter 
pu maintenir en place un ministère chéri des uns et abhorré des 
autres, et peut-être finalement et conséquemment ébranler ou 
affermir le trône des Bourbon?. 

La première division de l'expédition contre Alger avait fait 
toile du port de Toulon^ et les autres devaient suivre de près. 
Lé nombre des troupes de toutes armes était d'environ cin- 
quante mille. Divers étaient les motifs secrets attribués au 
ministère français pour,, cette entreprise. Le but de. faire di- 
version, de détourner l'opinion publique d'autres objets ira* 
portant*, et celui d'acquérir de la popularité parnii les mili- 
taires, étaient au nombre des plus apparents. On s'y prenait 
mal pourtant/ suivant nous, pour réussir, soùs le dernier rap- 
port, en choisissant pour commandant de l'expédition, uq 
homme aussi impopulaire que l'est, on devrait l'être le comte 
de BouTmont, cne? des.gens qqi ont coutume d'attacher assez 
de prix à ce qu'on appelle l'honneur, ' pour le faire passer 
t avant les honneurs, sur-tout quand ils ne sont que la récom- 
pense d'actions qui déshonorent 

Les nouvelles* d'Afrique s'accordaient toutes à dire que les 
préparatifs de défense des Algériens étaient extraordinaires y 
mais elles étaient contradictoires quant aux dispositions des 
états voisins : d'après certains rapports, le pacha d'Egypte et 
le bey de Tunis devaient se joindre aux Français ; selon d'au- 
tre?, ils devaient demeurer neutres, $iudn prendre parti pour 
le dey d'Alger. Une autre question assez douteuse, c'était de 
savoir si l'Angleterre envisageait de, bon ou de mauvais «il 
1 {entreprise de son ancienne et presque éternelle rivale, '/' 

Il semble régner encore beaucoup d'incertitude quant aux 
affaires générales de la Grèce. La seule chose. qui paraisse 
certaine, c'est que les limites du nouvel état ont. été restreintes 
dans les bornes étroites qu'appréhendaient pour les Grecs les 
amis de l'indépendance et de la prospérité des nations. Nous 
ne saurions deviner par quel motif d'intérêt ou de crainte les 
trois puissances signataires du traité du 6 Juillet, comme on 
l'appelle, peuvent avoir été guidées dans cette circonscription. 
Auraient-elles pressenti que la monarchie' ne pourrait prendre 
racine dans la patrie des Aristide, des Épaminondas, des Pho- 
. cion et des ^hilopenjep, et que plutôt que plus tard, le gou- 
vernement républicain remplacerait celui qu'elles lui impo- 
saient ? Mais dans cette supposition même, 8 c'aurait été crain- 
dre le mal d'un peu loin; car nous ne voyons pas comment 
une population , qui ne passerait guère présentement un mil- 
lion d'âmes, pourrait, même dans un siècle ou deux, porter 



le trouble et Ta désolation dons des empires tels qne ceux de 
^Turquie, d'Autriche et de Russie, fût-elle toute composée de 
républicains aussi bravés et aussi entreprenants que les Grecs 
clu temps passé. 

A en croire certains journaux* il n'était pas encore connq 
avec certitude si le prince Leopold de Saxe-Cobourg avait ac- 
. cepté ou refusé la souveraineté ç)e la Grèce, l^Jous croyons 
avoir lu quelque part que peut-être ce prince deviendrait sou- 
verain des Grecs sans cesser d'être sujet du roi d'Angleterre; 
ou même que c'était mue faveur que son 1 Altesse avait deman- 
dée, et qu'il restait seulement a savoir si elle l'obtiendrait ! 
S'il eir était ainsi, on pourrait demander pu seraient d'un côté, 
la dignité, et de l'autre, l'indépendance. ' 

Après les trois pays dont nous venons de parler, le Portu- 
gal est celui qui fournit ordinairement le plus de matièrfll aux 
journalistes ; mais ce sont presque toujours les mêmes histoires 
de persécutions, d'incarcérations, de condamnations à mort, 
de confiscations de biens, d'inquiétudes et de craintes^ de la 
part de Eton Migue} et de ses adhérans ; d'espérances, d'agita- 
tions, et quelquefois de irjouvemens insurrectionnels, chez les 
, partisans de la souveraine légitime. 
* L'Amérique Méridionale a' fourni dernièrement des nouvel^ 
îes importantes. Bolivar ayant déclaré qu'il n'exercerait point 
la charge de président, quand même elle lui serait conférée 
par le congrès, ce corps a nommé un autre président et un 
vice-président, qui ont prÎ3 en mains les rênes du gouverne- 
mens. Aux dernières dates, Bolivar était à Torbasco, à trois 
lieues de Carthagène, et l'on supposait généralement qu'il 
Rembarquerait dans le premier paquebot qui ferait voile pour 
l'Angleterre. Quelques uns pourtant étaient d'opinion qu'il 
lie. laisser ait point le pays. Il était arrivé depuis peu à Cartha- 
gène un grand nombre de troupes de différents quartiers. Le 
capitaine Biiggs, arrivé à New-York, en 20 jours de Cartha- 
gène, informait que la malle de Bogota du 9 juin, avait ap- 
E>rté la nouvelle que la province de Tacames s'était déclarée 
dépendante du gouvernement colombien. 

Le congrus de Venezuela avait été installé, et le général 
Paez, maintenu par ce corps comme chef civil et militaire du 
Nouvel état," lui avait envoyé son premier message, daté de San,. 
Carlos, le 30 ÀvriL 

; U s'était élevé à Monté- Video des dfeaentions qui ne parais- 
saient pas devoir se terminer sans effusion de sang. L'origine 
âek troubles provenait d'un différent entre le gouverneur, Bon 
José Rondeau, et la chambre des représentons. La chambre 
avait improuvé quelques uns . des arrangemens militaires du 
gouverneur, et celui-ci s'était en conséquence démis de sa 



14 

chargé. Le général LaValleja avait été nommé gouverneur i 
! ki 'placé. Rtondeau avait publié un protêt, où il disait qull 
tétait dîéfiiisr de sa charge, pance q*u'on avait voulu la dépouil- 
ler de ses attributs et de ses pouvoirs ; il se prononçait en même 
'fottips tia'utèmëfrt contre le dédfêt par lequaU'assemblée ordon- 
nait au gouvernement de suspendre des opérations qu'il était 
àtitorisé à mettre en forcer et déclarait que sa démission avait 
été en conséquence obligatoire et non volontaire. 

" tBn recevant ce protêt, la chambre des représentans déclara 

? que C'était un document séditieux et anarchique, qui, non- 
seulement contenait dés faussetés, mais méconnais?ait l'autori- 

'{£ supérieure dé la dation, et que sa publication ne pouvait 
avoir eu d'autre objet que l'anarchie et la ruine du pays. 

JY'iipfès une lettre du 18 Avril, Itlvera n*était qu'à quelques 
lieues dé Monté-Video, avec 600 hommes. On affirmait qu*U 
aîtaif marctier sur la ville, et l'on prétendait qu'il en voulait 

'particulièrement à certains membres de l'assemblée. L'auteur 
de la lettre, sans approuver ni l'une ni l'autre des parties ad-? 
Verses, bri plutôt, en donnant à entendre que Pane et l'autre 
avaient été pîus loin qu'elles n'auraient dû faire, finit en disant 
qu'il ne sait où cela aboutira, et parait craindre qu'il n'en ré* 
tolte beaucoup de maL ' 



PARTICÛLARJTE'S LOCALES. 

Terre% de la Çourçnne. — Nous avons vu dernièrement des re T 
marques où l'on paraît blâmer les parties intéressées de n'a-» 
Iroir point mis les terres des townships voisins des* seigneuries 
{tn état d'être concédées, comme on s'attendait qu'il serait fait 
te printemps» Le délai qui a eu lieu a été inévitable, et n'a 
été occasionné que par la manière peu exacte dont le bornage 
*}e tes terres avait été exécuté en certains, cas, et qui avant 
ifavq'tf été rectifié par des opération! plus correctes, ^faisait 
qu'il était peu sûr d'y placer des habitans; attendu qu'ils .aa- 
1 raient occupé leurs terres et fait leurs améliorations dans ta 
crainte et l'appréhcn;ripn continuelle qu'éprouvent ceux dont 
lefc terres ne sont pas bornées par des, marques certaines. On fait 
présentement arpenter d'une manière plus. exacte les terres d^s 
toumship8 en question, :et le gouvernement n'a rien tant à cœur 
que de les concéder, aux conditions les plus avantageuses, à 
ceux qui voudront s'y établir. On pourra prendre uvt& terre 
et l'occuper pendant sept an6, sans avoir rien autre chose à 
payer que les frais du bornage: au bout de sept ans, l 'ache- 
teur ou concessionnaire paiera le prix auquel la terre aura été 
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eUiméé an t*mps ^de la vente ou concession 4 où, s'il .est jrica-i 
pable dé le faire, il paiera l'intérêt de ce prix i cinq pqur cent,, 
jusque ce qu'il puisse payer le capital. / Mercury./. 

jirrtéliorations:^On remarqué qu'il s'est foripé dans le djs*. 
trict de • Montréal, depuis la dernière guerre, plusieurs beaux 
et grands villages^ tels que ceux de Beauharnois, de Napier- 
ville ou St, Cyprien, de St. Césaire, &c. Dans tous ces en- 
droits, il avait été érigé de nouvelle» paraisse? et bâtj $es $jli- 
ses, ou du moins des presbytères avec chape J les. Il n'y.adtex-* 
cëption remarquable, â ce que je crois, que le Vjllpge c^Ipc^Sr 
trie, dont j'ai eu occasion de parlçr lfcnnée dernière. 

Le presbytère de la nouvelle pkrojspç . de St. , Barthél^my^ 
démembrement de celle de. St. Cutbert, n'e/st acheyé,, si je 
lié me trompe, que depuis un an, .Qiwjjd je passai dans ^en- 
droit, au commencement de l'été ;deçniefi ce .bjitynçnt; pae jp^ 
rut isolée J'ai eu occasion de repasser par le même en- 
droit dernièremeut, et je n'ai pas été peu surpris d'y voir, 
sinon un village, du ipoihs un çomunençejnçutde viltygç, c'est- 
à-dire plusieurs maisons neuves assez, près les ( une$ des. autres, 
des boutiques, desi auberges, des çttgliers. Je par je de ; ç^ 
choses au pluriel, sans trop me souvenir s'il y en plqsieqrs jçle 
chacune; mais toujours est-il vrai que j'ai remarqua aans l'en- 
droit un -changement qui m'a surpris, vu le peij de t^mps^qu'il 
à mis à s'opéreï. 

Quant au resté, il n f ef t point du tout étonnant qu'il $e fpr,- 
tne àssea promptetnent des villages auprès des églises : ce ^ont 
des centres de réunion, non seulement tous les dim^pçhps, 
mais souvent d'autres jours de la semaine. Il peut donc être 
d'utilité, sinon de nécessitéj qu'il y ait au moins une auberge, 
et les notaires* les médecins, les marchands, les artisans, .ne 
sauraient se. placer nulle pvi ^us^i avantageusement. Que 
conclure de là ? que l'établissement de nouvelles paroisses, la- 
bâtisse de nouvelles églises, là où la chose est praticable, est 
utile, non seulement sous le rapport de la religion, mais en- 
core sous celui de la société, du commerce etde Wndus^rïe, et 
qu'il est dû quelque tribut d'éloge et de reconnaissance an 
prélat auteur de cette amélioration faite en grand,, dans le dis- 
trict de> Montréal, depuis quelques années. M. D. 

Tetopêjcs, Sfc. — Le 2 de ce moi?» dqns lèpres-midi, la pa- 
roisse de Bertbier et les environnant été .accueilli d'un jourâ- 
gan accompagné de pluie, de grêle et de tonnerre. L$ grêle 
était d'une forme oblongue, et quelques uns de ses grains 
avaient un pouce et demi dé longueur et deux pouces de àir- 
tonférence. Comme on peut croire, elle a cassé un nombre 
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prodigieux de vitres. Le vent a emporté les toits de plusieurs t 
maisons, et a renversé plus de cent arbres. Le grain, sur 
quelques centaines d'arpens, de terre, a été entièrement dé- 
truit. Il fut coupé et emporté, et on le vit finalement flotter * 
sur le fleuve. Les champs audessus desquels l'ouragan a passé; 
Ont la même apparence que s'ils venaient d'être hersés. 

New Montréal Gazette. 

Le 1er de ce mois, comme j&mos Hall, John Ford et Jeaci 
Peltier étaient occupés â bûcher dans le tàwriskip d'Ireland, 
pendant un orage accompagné de tonnerre, la foudre tomba 
Sur l'arbre qu'ils abattaient, et les deux derniers individus • 
furent tués roides. Àmos Hall en fut quitte pour des écor- 
chures, et d'autres blessures assez graves. Ce'fait nous a été 
communiqué par une personne respectable de ce townshipi qui 
à vu lés corps dés défunts, et a Conversé avec le survivant; 

MiTcury. . 

Notis apprêtions avec plaisir, par les journaux de Québec, 
que le Dr. X. Tes 811 ^ revenu dernièrement de New- York, a 
été nommé officier de santé, pour ce poil, à la place de feu W 
Dr. F. Blànchet. 

Il a été établi dernièrement un bureau de posts au village des 
Cascades, et trois sur la rivière Chateauguay, aux endroits 
hommes North-Georgetown, Huntingdon et Dundee. Il a aussi 
été établi plusieurs nouveaux bureaux de poste dans le Haut- 
Canada; - 



Mariés ;— X St. Grégoire, le 30 Juin dernier, par Messire Deme*», 
Mr. J. Bte. Vincent, N. P. à Dlle Zoé Beuvi.au, tous deux de l'en- 
droit; , 

* À St. Vincent de Paule* le 5 du courant, par Messire Lagarde, Mr. 
€ésaire*Gjc&MAiN, N. P. à Dlle Zoé Pépin, tous deux de l'endroit. 

A Montréal^ Jeudi dernier, John Stanley, Ecuyer, Avocat, & DHeJ 
Maàt-Ann, fille de fett Mr. Isaac Shay: 

Décidés :— >À Cîharlotte-Town, dans l'Ile St. Jean, ou du Prince; 
Edouard, Charles Sêrani, écr. Avocat, &c. âgé de 52 ans. M. Sérani 
était venu de France dans cette lie, avec feu M. l'abbé de Çalonnb, 
frère du fameux ministre de ce nom, et mort, il y a quelques années, aux 
Trois-Rivières, dans un ftge avancé. s ; 

Dernièrement, à St. Jean de Terre-Sfeuve, l'Évêque catholique de 
cette Ue. t 

CommUsùmnés : — Ç. T. H. Goodhtte, écr. Régistratcùr à Sherbrooke ; 

Mr. F. X. Gabniau, Notaire Public. 
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fca BffiiKQthèqoç Canadiennes '• 
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HISTOIRE DU CANADA. 

* (çontinuàtiok.^ 

^ J^p Tî$ai, tes sauvage* yidrent au fori et demandèrent à. - 
jvôir avec le commandant une entrevue, qu'il leur acoorda, 
typoiqu'il eut ét$ informé,: la .veille, t que. leur dessein était de ta 
j»*ssacrex avec ceux qui raccompagneraient, tandis que dea 
partis envoyés chea les différents marchands, les traiteraient 
âfjamsme manière» et se rendraient ensuite maîtres de la place, 
% |prÂs s'être précipités dans les cazernes, . et s'être emparés des 
'firmes, four leur montrer qu'il ne les craignait pas, il les 
laissa entrer, aprèat avoir eu la précaution de faire mettre toute 
)a garnison sous les armes, et de recommander aux marchands 
jjelermer leurs boutiques, et de se tenir assemblés sous les ar- 
pjes avec leurs employés et leurs domestiques* 

Ponthiac avait dans sa poché un collier de grajns.de, verre, 
| ]g Vue duquel les, sauvages devaient commencer le massacre ; 
ineiç voyant toute la garnison sous les armes, il nîosa pas le 
mbntrer. Il feignit d être offensé de la. défiance du cofinan- 
çant, rompit le pourparler, et se retira de l'autre côté de la ri- 
vfàre, où il campa. A leur retour ses guerriers lui reproché» 

2 X\i de n'avoir pas produit le signal convenu, ajoutant qu'il ne 
Ujr fn aurait coûté que quelques hommes pour as rendre mai* 
#p du fort Ponthiac leur répondit que s'il avait su qu'ilaeus- 
ie$t consenti à perdre quelques uns de leurs guerriers, il au- * 
fait certainement fait faire l'attaque ; mais que puisqu'ils avaient 
t^Dt de bonne- volonté, il leur donnerait bientôt l'occasion d'atj 
tomber la ganûsQii, qu'elle fut ou non tous les armes/ 

I>e lendemain, Ponthiac, vint.au fort, accompagné de plus), 
fura autres chefs, pour fumerie calumet de paix avec le cou. 
fcancjant: Celui-ci, pour leur montrer combien il détestait 
Tomi L N°. 2. 3 



te 

Jeu* perfidie refusa de les recevoir;, mais il dit » un de te» 
officiers le capitaine Camfbcll, qu'il pouvait les aller trouver, 
s'il le voulait^ 'pour vo;r ce qu^ij.s avaient; a dire. Cet officier 
s'eut) t rendu auprès de Éontèitur* ce <J.ernier, proposa une en- 
trevue avec le major Gladwin pour le teoo!jçnjain ; ajoutant que. 
pour lui oter tout sujet de «oupçon, il ameiier^it tous ses guer- 
riers, jeu/if s et vieux, pour le prendre par la niajn d'une ma- 
Bière amicale. Le lendemain matin, on aperçut du-'ijbrt, soi- 
xante-quatre canots' chargés de sauvages, qui traveràaiebt là, 
rivière, au-dessus. Après être débarqués, ils envoyèrent unp! 
députation au commandant, pour lui demander la permission 
d'assister, tous au conseils» Sur 'le refuj$ du major, les. sauva- ^. 
ges, qui n'étaient qpfà deux cent verges du fort, et qui com- 
mençaient aTentourrer, s'enfuirent en poussant des cris affreux» 
et crurent se déplQmnwgpr de \eujr irréussîjbej f u commettant 
des meurtres et des déprédations dans les environs.' 

Ponthïiac ne poivrant r^iBiir par la Mise, vit qu?il en fallait 
venir à la forçç ouverte : il fit attaquer le fort par tous ses guer- 
riers, le 10 au matin : les sauvages combattirent avec résolution 
toute la journée, et ne se retirèrent que le soir, aptes avoir; 
perdu Un nombre de leurs hqmmes. Craignant une secondé - 
attaque, lès Français, ou Canadiens du Détroit proposèrent au ■ 
commandant o^allei* oôrir de sa part i Ponthiac des condition* 
de paix. ' ile major Gladwin y consentit d'autant plus voktfr- '-• 
tiers*] que la garnison n'avait ptuS de -vivres nue pour trois se<- . 
mainesV même en les Un distribuant avec la phia grande^ écono- 
mie. Les Français *e vinrent du camp de Ponthraç* avec cinq 
sauvages, qui demandèrent, au nom , de tous /les autres, que 
denx officiers anglais fussent envoyés dans leur camp, pour y * 
traiter de la paix. Le comriiandant consentit à la demande sur '< 
Passurahce? qtie lùj, donnèrent lè^ Canadiens, qu'il n'y avait pas 
de danger. Ils en étaient en effet si. persuadés, qu'ils suivirent, • 
'au nombre de cinq, les députés sauvages à, leur camp, avec if 
tapitaipe Campbell et le lieutenant McDo^ugall, choisis pour 
négocier;; mais il parait qu'ils revinrent seuls au fort, et que- •- 
les deux o^ciers anglais furent retenus cDmme prisonniers* ( # > ^ 

(*) Au lieu de se. contenter d'accuser #*npruden$e ? ou de trop de con- 
fiance <fep% la bonne : foi A des sauvages, lés Canadiens quj accompagnèrent 
les deux officiera anglais/ Wjjr'. Smith veut* absolument les "faire regarder * 
comme des ira)tres. «tiè major, dit-il, consentit (fa u tant' pi us volontiers ' 
à cette proposition, que les habitai* français, qui avàfent'proposé Faccom- : 
modement, l'assurèrent qn'ilri'y avait pAaide danger, et qu'ils sentent respon- * 
table* de ton sur retour^ (parlant, cto capitaine Campbell.) il partit dans 
l'après-midi, avec le lieutenant M'Dougafl, accompagnés des cinq ludiëns, ' 
et d'un égal nombre de Français, qui avaient donné la promesse sdleoneU* 
ou' il reviendrait ttin efc *auf % Mais s'en s'embarasser 4e leur parole* M» n 
livrèrent Campbell et M'Dougall à Ponthiac ! « Quand Mr. Smith répéte- 
rait vingt ibis son assertion, une persuaderait jamais que cinq hommes * 



' 1* 

Lts propositions de Pohthiac (rapportées au foajor Gladwin 
'parles cinq Français qui avaient atcompagtié Oam'pbell et 
M'Dougall,) furent que la ^ttiWàh du Déttoit mettrait bas les 
armes | quelle abandonnerait sèà canons; ses niagazïns, et 
deux vaisseaux, qurdëviefcdrtieht \k propriété des sauvages, 
et qu'elle serait transportée feri bateaux A Niagara. Le copi- 
' mandant lui fit répondre qu'il était déterminé à défendre son 
poste jusqu'à )à dernière extrémité- ^ 

- Les hostilités recommencèrent ; mais au lieu d'attaquer le 
fort de vive forte} 'Ponthiac se contenta de le bloquer, espe- 
• rant que le manqué de vivres obligerait enfin la garnison a se 
rendre» Mais Ife èbrhriiandant trouva, il parait, Te moyen de 
s'en procurer;, car il y avait déjà deux mois que le blocus con- 
tinuait, lorsqu'à sa grande jt)iè, il vit arriver à son secours, le 
capitaine 1)âl2el, à la tète d'un fort détachement. En arri- 
vant près du fort, cet officier eut à soutenir l'attaque des sau- 
vages ; mais il parvint à y entrer, après avoir eti quelque* 
hommes de bless£?« ; . ^ 

La garnison se trouvant renforcée,* on résolut, d'attaquei* lçf 
sauvages dans leur camp, à couvert de l'obscurité. Deux cents - 
hommes, sous le capitaine ' Dalzel, furent choisis pour cette 
entreprise, et deux bateaux eurent ordre de côtoyer le rivage^ 
. pour recevoir les morts et les blesses", fet couvHr la retraite, 
s'il était nécessaire. Au Heu de surprendre les saùvagei, com- 
me on s'y attendait; on les trouva prépares a la défense, et en 
possession dès maisons situées sur la route, d'où ils firent un 
feu vif et meurtrier. Le capitaine Dalzel fit des efforts inutiles 
pour lès déloger, et reçut une blessure mortelle, au moment 
où il ordonnait la retraité. Elle se fit en bon ordre, sous le ca- 
pitaine Gît A &t; après tiriè perte d'une vingtaine de morts et 
d'une quarantaine de blessés. 

Après cet éfchec, le blocus recommençai , Là garnison liait * 
sur le point de se voir contrainte de capituler; faute de vivres, 
lorsque, le $ septembre, elle en reçut uh approvisionnement, 
par une goélette partie d'un poste situé aii-dessus du Niagara. 
La vefllej Pônthiaè àv&t envfryé èri avant un détachement de 
ses guerriers, pour $'em parer dk èe Vaisseau ; mais après une 
attaque résbltle, et plusieurs tentatives jx>ur le îïorder, ies.sath- 
va^es furent repousses avec une f>eitè. considérable. Le capi- 
taine de la goélette et un matelot fuirent tués,' et quatre autres 
blessés. ' 

L'arrivée de ce secours, et plus encore peat-otre Pirféussite 

. t euiwent pu maîtriser la volonté de plusieurs centaines de sauvages armés, et 
-que ces cinq hommes fussent revenus au Détroit rapporter à Gladwin la 

réponse de Ponthiac, après avoir livré au dernier ^es. enfojés du premier; 

<m «afin que ce fût leur faute, si les lauvages en voulaient nioihA aux Ca- 

imdïent qu'aux Anglais, 



. • le - • 

Àe leur dernière attaque, découragèrent tel sauvage*, èfcbrï* 
Vainquirent Ponthiac de l'inutilité de ses efforts pour se rendre 
maître du Détroit; Il fit faire.au. major Gladwifa des propo^ " 
sitiôns d'accommodement, et il fut conclu un traité avantageux 
aux Anglais;. ke but de Ponthiac* en s'emparaBt du Détroit; 
Aurait été d'en .faire le siège de sa domination, qui devait s'é- 
tendre sur toutes les tribus de l'ouest, et fornitr une puissance 
qui eût pu devenir formidable aux possesseurs du Canada, f 

Dès qu'on ,avaît ( eu appris a Montréal et p Québec, Icmas- 
*acre de la garnison de MichillimakinaC et le blocus du Dé- 
troit, oh y avait résolu de faire partir un fort détachement de 
troupes pour ces quartiers. Les Canadiens dans les trois djs- 
Irîcrs furent invités à faire partie de l'expédition, Ifes'JrTe«- 
nèrent à Montréal et aux Trois- Rivières, mois à Québec, dît 
M. Dû Calvet, le général iïurray. n'eift que la peine de no- 
tifier ses inclinations; les Canadiens volèrent par batïdeasmj* 
les drapeaux de sp Majesté, et formèrent une brigade de.sbc 
* fcents hommes. Leur bonne volonté fut mal récompensée ^cair, 
s'il en faut croire le même écrivain* u çes généreux volontaires 
furent transformés en serviteurs et en laquais de tout ïe corps 
d'armée, dont ils furent chargés de voiturej sur leur* épaules 
les bagages dans les portaJjes,.de préparer les diverses cuisinas, 
et d'effectuer à force de bras le transport dn capot» tur la Tonte, 
Un déluge de phiïe, (nous continupns à citer en substance M» 
Du Calvet, qui lui-mÉme cite lejournal du cppitaj^e Roberys*} 
r.yant contraint l'armée à camper dàûsittie île» et l'inondation 
présageant une submersion générale, on força les Canadien g 
d'ériger des digues, Je creuser des tranchées, au péril immi- 
nent de leur vie s tandis que les soldats anglais* assis sous leurs 
i&siles militaires, contemplaient avefe un souris insu I tari ^ le spôcta» 
de de ces pauvres nouveaux sujets, dont on sacrifiait ta sûreté 
a la leur. Enfin il arriva un contre «ordre delà part du général 
en chef, et les Canadiens furent congédiés; mais avec des vête- 
mens tout déchirés, sans poudre à titer^ sans Vivres, sans 
canots même pont regagner . leur patrie éloignée^ queia 

f>lupàrt ne revirent qu'après avoir fongtetïïs éftré dans t lé 
abyrimhe des forets, et encore par les soins bienfaisant de 
tes mêmes sauvages qu'ils étaient al^s combattre." 

(A Cpntinzier.J r 

. f A . lVtmbitïori et à la perfidie» PbnihiaC savait allier là çrandttir d*Émè. 
Ayant. les hostilités dont nous venons dé parité, ij avi>it déjà témoigné tdtt 
'méfeohténftmemVcontre lès Anglais. 'Le major Robeats, chargé de lé re- 
gagner, lui ehvdya de' jfeajUde T vje . Léç. guerriers qui l'çntyttryajent fré- 
mirent a ht. viré de cette liqueur, qu'ils croyaient empoisonnée* •' Noa, îeàr 
dit Pontb^rhommt quï recherche mon amitié ne peut songer à m'otef li 
vie. 13 Et il avala la bdîston avec Tintr^pidité cFlltandj^ fcuv4mt U potfôft 
ë* médecin fcbiHppe; r " r 



v ÀtfîMAU* EXTRAORDINAIRES. 

■ £alff&9, un pêcheur tongouse remarqua* sur les bords Ai 
la mer Glaciale, 'prés de l'embouchure de la Lena, au milieu 
ctes glaçons, un bloc informe», qu'il ne put reconnaître. L'an- 
née d'après, il s'apperçut que cette masse était un peu plus 
• dégagée ; mais il ne devinait pas encore Ce qiie cela pouvait 

^être. V'ers la^fin de l'été suivant, le flanc tout entier de l'ani- 
tnatet une dès défenses étaient distinctement sortis des gla- 

Jrçns» Ce ne fut que la cinquième année que les glaces ayant 
ondu plus vite que*, de coutume, cette masse énorme vint 
"Échouer à la côte, siiir un banc de sable. Au mois de Mars 180^, 
le pêcheur erikva lés défenses dont il se défit pour une valeur 
Ûe cinquante roubles. On exécuta, â cette occasion» un dessein 
feroèsîer de l'animal, dont (dit M. Cuvier,) j'ai une copie que 
je dois à l*amitié de M. Blumenbach. Ce ne fut que deutf 
•MT après, et la septième année de la découverte, que M[. 
A&ams, adjoint de l'académie à Pétersbbiirg, et aujourd'hui 
professeur â Moscou, qui voyageait avec le comte Golowskin, 
envoyé par la Russie en ambassade & la Chine, avant été in- 
ionité i Jakutsh de cette découverte, se rendit sur les lieux. Il 
y trouva l'animal déjà fort mutilé. Les Jàkoutes du voisinage 
e» avaient dépecé leè chairs pour nourrir leurs chiens; des 
-bêtes iiêfdcëi tri avaient aussi ihangé ; cependant le squelette 
ée trouvait encore entier-, à l'exception d'un pied de devant; 
» L'épine du dos 4 , Une omoplate, lé bassin et les restes des trois 
extrémités étaient encore réunis par les ligahièns et par une por* 
Mm dé la peau. L'omoplate manquante se retrouva à quelque 
d&taftce. Là tête était couWrte d'une peau sèche; une d<?4 
*>reiHé§, bien coiiéërvée, était garnie d'une touffe de crin. On 
distinguait encore la prunelle de l'œil : le cerveau se trouvait 
-danà fis crâne, mais desséché ; la lèvre inférieure avait été ron* 

S te, et la lèvre supérieure détruite, laissait voir les macbelères. 
e cou était garni d*une longue crinière ; la peau était cou- 
verte de criai noire çt d'un poil ou laine rougeâtre. Ce qui 
. en restait était sî lourd, que dix personnes eurent beaucoup de 
. peine A le transporter. On retira, selon M. Adams, plus de 
trente livres pesant de poils et de crins que les ours biàncç 
avaient enfoncés dans le sol humide, en dévorant les chairs. L'a* 
nimal était mâle ; ses défenses étaient longues de plus d^ fteuf 
pieds, en suivant les courbures, et sa tète, sans les défense^ 
4 posait plus de quatre cents livres. M, Adams mit le plu$ 
grand soin à recueillir ce qui restait de cet échantillon d'unç 
{ ancienne création. Il racheta ensuite les défenses a Jakutshi 
, î/empéreur de Russie, qui a acquis de lui ce précieux mono- 
. ment, moyennant la somme de 8,000 roubles, l'a fait ^éjppseï; 
a racadéfnie de Péter s bourg 



; Se 

On a déposé, si je ne me trompe, a Washington, le sqiié- 
îette d'un rhinocéros fossile, trouvé en 1TÏ1, sur les bords du 

, Vilhoni, à quelques pieds de profondeur, et jî parfaitement 
conservé, qu'il était également recouvert de ses chairs et de là 

' peau. — Let/rcs sur les Révolutions du Globe: 



Communication de là Baie d'Hudson au Golfe t>v 
Mexique* 

ICè Galena Adveîrtisn observe qu'il n'est pas généralement 
connu, qile dans des saisons pluvieuses, comme la présenté* 
)es eaux de la Baie d'Hudson communiquent avec celles du 
Mississipi, et conséquemment avec le Golfe du Mexique. C'est 
pourtant un fait que, quoique le Golfe du Mexique soit a envi- 1 
ton 'trente degrés au sud de la Baie d'Hudson, il y a, dans le* 
hautes eaux, une communication non interrompue/de l'ut) £ 
l'autre, et que tous les ans, il passe des canots des eaux tribu* 
taires de la Baie d'Hudson à celles qui tombent dans le Missis- 
sipi et le Golfe du Mexique. La Rivière Bouge tombé dans le 
lac Ouinipic, dont les eaux se déchargent dans la Ôaie d'Hud- 
son. Une des principales blanches oe la Rivière Rougè a sa 
source dans le lac de Travers ; durant les hautes eaux, les ca- 
nots passent de ce lac dans celui de la Grosse Roche, et délai, 
en descendant la rivière St. Pierre, dans le Mississjpi. , Airisî, 
danft certaines saisons, on peut se rendre par eau, du Golfe du 
Mexique, par la voie du Mississipi, à la rivière St. Pierre et à 
la Rivière Rouge, ejt au lac Oiysaipic; et delà, par la rivière 
Nelson, à la Baie d'Hudson, et par le détroit d'Hudson çt le 
détrôil de Davis dans . l' Atlantique, et revenir ainsi dans le 
Golfe du Mexique, sans aucune interruption. L'eau f met en- 
viron deux mois a arriver des sources de là rivière St. Pierre 
"et du Mississipi au. Golfe du Mexique. 



AEROLïTHES.~Pes exemples de ce phénomène ont eu lied 
dernièrement en Russie." Durant un beau jour, vers deux 
hetfres de l'après midi, on entendit un violent cbup de tonnerre* 
non accompagné d'éclair, et il tomba des pierres de l'atmos- 
phère, avec beaucoup de bruit, pendant quelques minutes* 
Ceux cjui ont été téîbâins du phénomène, aisent qu'ils ont yù 
bn grand nombre de ces pierres ; mais on n'en a trouvé que 
ileux, l'une desquelles a été envoyée a l'Académie des Sciences 
de Petersboug, et a ; été foimlise à l'examen de quelques uns 
de ses membres. 
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-Ma. Lôûth, de l'observatoire de Kensingston, donne la 
(Inscription d'upe Comète qui 9e voit dans la constellation, de 
Pégase* et qui a été apperçue d'abord par Mr.-Gambart, direc- ' 
teur de l'observatoire royal de Marseille», "Sa queue, dit-il, 
vue à travers un télescope de quatre' pouces d'ouverture, ne 
ressemble pas mal à la verge bien employée d'un maître* d'é- 
cole.» , 
Mr. Frederick Albert Wii4809, inventeur de l'éclairage 

atf tfioyén du Gaz, est mort £ Paris le 11 de Mai, dans la 66e. 
artriée de son âge, II était destiné à voir en France comme eu . 
Angleterre, ses droits d'inventeur envahis par des compagnies , 
d* riches capitalistes, qui ont augmenté leur fortune en occa- 
sionnant sa raine. . , , < 

Il a été établi dernièrement un journal mensuel à Monrovia, 
chef-lieu de la Colonie Àfrico-Américaine de Libéria, établie 
depuis, une douzaine d'années, sur la cote occidentale de l'A- 
frique. 

Nous apprenons avec plaisjr, dit un journal de Londres, que 
le Synode russe a enfin 'consenti à l'abolition du vieux" style, 
^qui était de douze jours eu arrière du nouveau style; réforme, 
5jue feu i l'empereur Alexandre, tçut respecté qu'il était, ne pue 
jamais effectuer. f 



Brésil— Nous qvons reçu le Jorwat <fo Commercîo de Rio, 
Janeiro du 12 du mois précèdent, et VImpevio do BrasilAu 4.. 
XJImpesrio contient le discours de l'empereur Don Pedro a 
rassemblée générale du Brésil, lors de l'ouverture de sa session 
le B. Il déclare l'intention où il est de soutenir la cause' de la 
jeune Keinedu Portugal, sans cependant mettre en danger les 
intérêts et la paix Brésil. 11 recommande les exilés portugais 
£ la libéralité d*> Vsssemblée, et félicite l'empire des felatibns 
amicales qui subsistent titre le Brésil et les grandes puissances 
de* deux h é-ni sphères, lï se plaint de la licence de la pressa 
^t demande qu'elle soit réprimée; et il fait entendre qu'il c&t 
déterminé à employer tms les moyens pour mettre fin au com- 
merce des esclaves. Le discours est court et ne contient riei 
autre chose d'intéressant, si cerfêst où il parte de la ratifient ou 
rie suri traité avec les Etats-Unis. Ni l'un ni l'autre de ces pa- 
p ers ne fournit d'autres nouvelles. Nous sommes porté? à croire 
par leur contenu que la tranquillité règne dans tout l'empire. 
Dans VJmperio^ il y a une traduction du tiaitéd'r.lliance offen- 
sive et défensive conclu le 23 mars, à Buenos Ayres. entre les 
provinces de Buéiiob-Ayres, de Santa Fé, d'Entre Bios et de 
Cor ri entes, et aui [utiles uulr es états de la républi,qtff étaient 
mrHé& d'at céder, 



% r }/emptreurdon Pedro * formeJUa** rteotum HrfdépWt* 
dance du Méxtone, et a même kit partBTf dit-ODi un tabassa 
peur pour Mexicfy 



poyB là BiÊnoTHEguif Canadij:wb, 

> Monsieur l'Editeur.— ta Chanson suivante, qui att,. ^^, 
«Tit-on, le coup d'essai d'un de nos jeunes compatriotes, m>*^ 
tombée dernièrement sous la* main. Si vous la Juge^dign^/ 
d'occuper une place dans votre journal; vous ui'obligeteï ei\ 
Vjf insérant. V<?tre, àç. ' . ^ t 'r t#f . 

ÇaJateW Nouvelle:— Sur un Air connu. 

Jais, qui peut né poinVt'aifaer f 

Iris, .beauté si tendre» 
'- Tes grâce!» ont su tout cljari^er ^ , 

A toïtôut doit se renàrè: » , 
Chacun v&te tes qualités, : ^ 

• ÇhâeUfr pour toi sVnflanfe,' 
Et trouve en toi mille beauté*, 

Qui maîtrisent son âme^ 

% A,ton regard dou* et wnqueiu^ •'. 

Je frémis, je palpite,; .. .., ' 
Le trouble règne dans mon cœur^ 

Et tout mon sang s'agite : . l '. 
^pujpurs se produit à mes yeia^ L ." 

Ta grâce ravissante ; 
Toujours ton port majestueux < 

M'éblouit et m'enchante. _ 

Quand je go$te le doux soœmfeiï*. 

Je te tevois en songe ; 
Mais l'impitoyable réveil 
Dans la douleur me plonge:. 
, ; Û tendre jobj$t de mon ajtiour, • _ 

Q l'objet qui m'entraîne, 
Epoux heureux, pourrai-je, un jour, " " 

. \oir terminer ma peiiie ! f 



. hk ifc mai, lord Miltbn ttiit l'affàir* dé 11 #ULt!i f ti- 
devant juge dans le Haut-Canada, sous là OTiisfdération de là 
xAra^wbre des communes, lié noble fard, ^présentant lapëtîttoii 
de M. Willis, entra dans le 'détail de sou aflairé, et termina 
comme suit son discours: . 

H ne se plaignait pas de la conduite du gouvernement du 
ÎHaut-Canada, éà prenant jfeà mesura pour assurer Pad min is- 
teation de lajustiee dans ce pays, après qje M. Willis eut re» 
fiisé d'agir; il rie trouvait pas non plus a redire au jugement 
Qu'avait parte le conseil privé ; parce qu'avec tout U jour qut 
avait pu être porté' sur le sujet qtf il avait eu à examiner, il ne 
pouvait s'empêcher de croire, quoiqute ce fut une affaire sur la- 
quelle il jxmvait y avoir diversité d'opinions, qu'il avait décidé 
trvec justesse etéqtdté, par rapport aux statuts et à la loi com- 
mune. Tout ce qu'il prétendait faire, c'était d'appeller l'aUteii- 
tion du gouvernement, et particulièrement du très honorable 
monsieur qui se trouvait vis-à-vis de lui, sur l'affaire de M, 
Willis, ou plutôt sur l'état où il hë trouvait, dans l'attente qu'il 
serait fait quelque chose pour empêcher qu'il lié perdît tout 
espoir de bien-être pour l'avenir. 

, En répondant à lord Milton, sir George Murray entra dans 
les détails de l'affaire, et conclut en disant, que la conduite du 
•gouvernement à l'égard de M. Willis* avait été caractérisée par 
la franchise la plus parfaite*. Ordonné que là pétition reste 
sur la table. 

Le 25 mai, îVt. Labouchere, en proposant quelques résolu- 
tions relativement à la constitution des conseils législatifs du 
Haut et âa Bas*Canad;i, et a Pïtidé peu (lancé des ju^es, dit que 
le bili qui avait été passe dans la cornière session avait heureuse- 
inent réconcilié les habitant français et anglais, de sorte tfa'ïl 
régnait maintenant entre ux une parfaite harmonie. Sir Geùrga 
3S?urray combattit les résolutions, par la raison que la chambre 
des communes s'était déjà engagée à mettre a exécution les re- 
commandations du Comité tin Canada. "Ces résolutions furent 
appuyées par les lords Sandon, lîowick, Milton et Àlthorp, e$ 
âiëssîeurs Ë, Denlson, C. Grant, S. Wbrthley et IJume; et 
Combattues par Mr. W. Horton, Mr. Fitzgerald et SirKofaerC 
Preî. La motion fut rejettée, ., 

Membre* Catholiques. — Le nombre des membres catholiques 
dans la chambre des communes n'est encore .que de quatre, et 
ils y ont pris leurs sièges dans Tordre suivant : 

&e comte 4e Surrey, fikàiné et héritier du dite; dé Norfetkt 
le mai 1889. 
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Daniel Ô'Connelî, écuyer, pour le comté de Clare, le i té* 
vrijer 1830. " -" 

Lord Killeen, fils aj né el héritier du comte de Fingnl, pour 
le comté de Meath, en mars 1830. / f . ». 

Daniel Callaghàn, éfcuyer, de Loto, pour la cité de Cork; 
le 26 avril i8â(k/ 



Dernières Nouvelles, fcc* 

Des journaux de Liverpooï du 88 Mai, apportés par Je 
Rankin, arrivé à Québec Dimanche dernier, contiennent de* 
«dates de Londres jusqu'au 26. 

Le Roi était toujours à peu près dans le même état : les va-? 
tiations du mieux au pis, ou cjw pis au mieux, publiées par ses 
jnédecins, étaient trop peu sensibles pour ne pas laisser le pu-* 
blic dans l'incertitude et l'anxiété syr l'issuf de ça maladie» 

D'Après le Globe du 18 Mai, " le Bill de la Législature dit 
Canada fut pris en considération* (la veille,) sur motion de Sir 
George M urray; L'Orateur ayant repris le fauteuil, le rap- 
port fut reçu, et il fut ordonné que le bill serait lu pour la 
troisième fois le 20; mais des discussions entamées le soir de 
ce jour (du 20,) occupèrent la chambre jusqu'à trois heures du 
matin; Comme il ne se trouva plus alors que vingt-cinq mem- 
bres présents, la séance fut letée, faute de quorum. Il pa- 
raît qu'aucun des journaux d'une date postérieure au 20, né 
fait allusion au sujet. 

Lord Aberdeen a annoncé, dans la chambre des lords, le 
24 Mai, qlie le prince Léopoîd avait refusé la souveraineté de 
Ta Grèce., On en â tondu que son Altesse s'était déterminée 
a ce refus, dans l'attente d'être placée à la tête de la régence, 
durant la minorité de la princesse, fille du Duc de Kent, après 
la mort du Duc de Clarence, qui doit succéder immédiatement 
à sa présente Majesté. Arrivant la mort de te prince, dont 
la santé paraît être chanfcelante, le Duc de Wellington devait 
faire tous ses efforts, disait-on, pour que le Duc de Cumber-' 
lând et le Dut de Sussek fussent exclus de la régence. 

11 semble, au premier Coup d'oèil» que la souveraineté est 
tbùj'oùfs préférable à une-simple régence; mais îlyà peut-être, 
en effet, Ô choisir -entre le gouvernement, même temporaire, 
d'un grand empire, et la souveraineté d'une petite principauté^ 
telle que devait èirè la Grèce, f>ar le fait des puissances alliées. 
Le Courier de Londres du 22, après avôi* donné les obser- 
vations de la Gazelle (àn'èiertfië) de Québec sur lé protêt de« 
membreà dissidens do conseil législatif, fait lei remarques sii* 
vantes: u - 



w Nous avons transcrit ces observations, non parce que nous 

*y avons vu quelque chose de particulièrement sensé» mais pour 

nous prévaloir de l'occasion de dire que, quoique la chambre 

d'assemblée de la colonie» comme analogue à la chambre des 

communes, puisse avoir lé droit constitutionnel de régler l'ap- 

ÎTroprfation du revenu^ néan.mpit^s, d^ns le cas du Bas- Canada 
1 y a une exception spécial?. ' 

" Avant la conquête de Québec, il était perçu certains çeve-. 
nus pour les besoins publics. Quelques années après cet évene- 

fient, ces revenus furent placés par Pacte {le sa feue majesté de 
année J774, sous la direction des lôrds de la trésorerie ; et 
c'est pour obtenir le droit supposé inhérent de régler les ap- 
propriations, que la chambre d'assemblée a lutté. Et en 
cela, il faut avouer que, malgré le principe constitutionnel sur 
lequel là chambre d'assemblée reclamait le droit d'appropria- 
tion, elle a été dans le tort, en autant que le pouvoir contre le* 
3uel elle luttait est constitué par la loi, et que la loi est audessus 
9 uile branche quelconque de la législature. De plus, la loi 
Krticulière, à laquelle nous faisons allusion, est antérieure à 
xistançe de la constitution du Canada, et est un acte de la 
même autorité qui a octroyé cette constitution. Il n'était dons- 
pas dans l'attribution des pouvoirs constitutionnels de la cham- 
pre d'assemblée du Bas-Canada, de mettre de côté l'acte de 
1774 ; car cet acte, dans le fait, faisait partie de la constitution 
elle-même, en autant qu'une loi ne peut être abrogée par une 
autorité inférieure à celle de laquelle elle a émané. 

. u Une preuve incontestable de la libéralité <lu système qui a; 
été adopté dernièrement envers les colonies en général, et \\ 
Canada en particulier, c'est qu'il y a présentement dans la 
chambré des communes^ un bill pour modifier l'acte de 1774, 
•le manière à donner à la chambre d'assemblée de Québec^le 
pouvoir d'approprier les revenus, qu'elle réclamait depuis long- 
tems comme un droit, mais qui lui était ote par Pacte en ques* 
tion depuis qu'elle existait," 

Le duc de Wellington a promis d'introduire <|ans la cham- 
bre des pairs un bill pour rendre légaux les mariages catho- 
liques. Une d,épujtation du clergé catholique s'est rendue au- 
près de sa Grâqe jeudi, et il, lui a prenais u.e porter sans délai 
son attention sur le. sujet* Ceci n'est qu ( une extension du prin- 
cipe du bill de l'émancipation, ou plutôt ce n'en est que le dé- 
veloppement naturel. Le peu de restrictions qui restent en- 
core pour en embarrasser la marche, disparaîtront peu à peu» 
et ainsi toutes distinctions entre protestans et catholiques, par 
rapport à ta religion tomberont en désuétude ; à moins que U 
folie de l'esprit de parti ne rallume le feu de la discorde et de 
Yzmxnotiié.^ Papier de Londres. 



Je» av^ntsges cru Sw des c^ho^a^ vont çtrè étendu^ a Terrât 
Neuve,— ^û*e/fc de Québec^ 

tl paraît par ïes journaux d$ Terre-Nerçve, rç<|us à Québec 
ijurôl règne quelque n?éçpntçnteïQen( danjj cette jle, en cousér 
quence du rejet de la motion faite par Sj^r. Rofcinsôn» d^os lu. 
chambre des communes, le 1? mai, pour qu'il fût nommé uij, 
cqniitéà l'effet de s'enquérir de ï'état dewt colonie. IJk,se 
plaignent de ce qu'avec une population de iÇtyÛOO âmes, 1$ 
pays n'a pas çnçore d'assemblée représentative V *| Wk $$$* 
Qous croyons qu'ils ont raison : mais pei^uêtrfc Qr^t Us toçicfô 

1 V !l4ri '*■ ■* * ™ •■' v . *l_i . _.__ *__. 




ly a des traités ou* permettent &uxsujét£i , , ^ 

et (fes Etats-Unis de pêcher la morue, pu Us la pochent? J'An^ 
jâçterre ne les rompera pas sans doute pour agpaiseï; le^ plaiutef 
dès nabitans de lerre-ÏJeiive sur le sujet. 

" X-e lÇ-(Mei) m matin, dit un journal de J£m? ûm M* 
tpnte t'arméè . d^ JVxpéditioc s'ewbarqua* Ce fut 4«» crâj 
mille: fois répétée « Vive le Roi ;" au iwlie» des matraes <r*mit 
epthousiannie généra), que les troupes efëetiuèçeDjt leur em* 
tore jBêofeiit ; tant le* guerriers français sont indifférents* H p*% 
T$if r sur le mérite et la réputation milit^irçs de leurs sçuveiait»^ 
e& sur le caractère moral de ceujç qui les cpminarident ! 

M%\& quoique l'armée fût toute embftr<j#ee le 16? h& *•&*■* 
seaux étaient encore retenue, le 21» dans Je port ou d^ttSbl% 
j$de de Toulon, par le calme ou des vents contraires. . 

îlj y a eu quelques changemens dans le cabinet français ; mai* 
il y a fort a clouter que ce soit pour le mieux, d^ns le seps 1K 
bcjral: les nouveaux ministres sont tous, comme leurs piéda^ 
casseurs, des ultra-royalistes. Ce sont: Mr. de, Chantelouze^ 
premier, président du tribunal de Grenoble. npmm£ garde, dç* 
sceaux, a la place de Mr. Courvoisier, ^missionnaire ^ j^r^ 
lïe ÎMouthel, 'ministre des finances, à la pfece du Çpoît^da 
Chabrol, aussi démissionnaire; et Tûr. De Peyronnet,, gar/le\. 
dès sceaux, sous le ministère Villèle, ministre de 1 Intérieur. 

£*Or.rfonnance pour la dissolution de la Ch^rnbie.des Dé«* 
pfit^ dît le Constitutionnel, a donné, comme on peut croire 
dfe la vfé ei de l'actiVitè^â tous nos politiques. Lé Drapeat* 
Biàîid raisonne {si cela peut raisonnableuieiH s*appejler rai* 
g «5rirtar,) sur le sujet, de la manière suivante : — 

"&<§ Suivait que les 221 Députés, fuj^nfe réélus, ^ etreÇ^ 




#éçwi*? toutes Us ordonnances nécessaires pour la sûreté de 
HUt l+es électeurs savent très bien que la Question en agita- 
tion n'est pas entre le Finistère et la Chambre des Députés, 
çaais entre le Roi et u,ne faction; car^ qu'ils soient bien per- 
suadés que le jour où, les 221 votèrent l'adresse en réponse au 
discours du trône, ils excédèrent les pouvoirs qui leur sont 
accordes par la charte ; que de ce moment ils n'agissent plus 
éomine loyaux et fidèles représentai, roa j s comme membres, 
ij'une faction ; que par cet acte, ils perdirent leur caractère 
$é députés, se rendirent indignes de la confiance de leurs con- 
Citoyens, et s'attirèrent 1$ réprobation de tous les honuêtes 

Jp ns " 
Quel logicien ne serait-ce pas que ce Drapeau Blanc, si des 

ferlions s$ns ombre de preuves étaient des raisonuemens ; et 
s'il ne fallait pas conclure absurdément de ces assertions, que 
ks électeurs ne doivent et ne peuvent constitutionnellément 
$req$e.des députés agréables au ministère; et que l'adresse 
OStfie Chambre de Députés ou même de Pairs, en réponse 
*u discours du trône, ne doit être, en tout et partout, que 
téfihotte ce discours, c'est-à-dire d'un discours suggéré au mo- 
narque par les ministres, et souvent leur propre et unique ou* 

* H règne beaucoup de mécontentement dans cette partie du 
royaume des Pays-Bas appeilée la Belgique, si Km. en juge 
par les extraits des journaux de ce pays transcrits dans ceux 
#é France, et surtout dans ceux du parti libéral. A la distance 
pu nous sommes, et privés des renseignemens nécessaires, nous 
<tevetfs nous abstenir déparier décidément des affaires decepays. 
*Ftmt ce qu'il nojns semble permis de dire, c'est que le mécon- 
tentement religieux, si l'on peut ainsi parler, paraît se mêler, 
chez les Btelges, au mécontentement politique ; qu'ils paraissent 
se plaindre que les. intérêts de leur pays sont sacrifiés, en biea 
t$è$ cas, à ceux de te Hollande* et qu'on refuse à leur religion 
dés privilèges qu'on accorde à la protestante ; oq qu'on n'ac- 
corde f>as à l'église catholique les immunités qu'elle reclame 
£ juste titre. L'origine du mécontentement et des plaintes pu- 
bliques paraît être provenue de certains réglemens concernant 
les études ecclésiastiques, contre lesquels quelques uns des. 
év&jqes du pays se sont d'abord prononcés. Les clameurs ont 
été* de pu is, de plus en plus fortes, les, réclamations de plus en 
plus, hardies ; et soit que les écrivains de l'opposition ou du 
jmçti mécontent aient réellement passe les bornes de la liberté 
qJB,la presse^ soit q^il.y ait dans le governement un véritable 
esprit, de, persécution, plusieurs éditeurs de journaux ont été 
poursuivis dernièrement, et condamnés à des peines rigou- 
reuses. A en croire les journaux royalistes de France, les 



{>lalntes des catholiques des Pays-Bas seraient mal.fondées, e% 
e gouvernement ferait bien de sévir contre des écrivains qu'ils 
appellent séditieux. 

Aux dernières dates ç^e, Londres, Ifcmbas.sadeijr améfîcairç 
avait eu depuis peu plusieurs entrevues avec le secrétaire d'd? 
tnt de sa majesté pour les affaires étrangères, au sujet du com- 
merce des Indes Occidentales, &c. Sic. Quelques papiers amé- ; 
ricains déclarent qu'ils espèrent encore fermement qu'il va être 
effectué un arrangement qui rétablira entre [es Etats-Unis et. 
les Indes Occidentales des relations de commerce semblable^ 
à celles qui existaient avant 1826; et l'acte passe dans la der- 
nière session du congrès autorise le président à le mettre immé- 
diate ment en opération. La libre navigation du St. Laurent; 
par les Américains, et celle du Mississippi^par Içs Anglais, sont 
aussi, dit- ou, des sujets de pégociation. 

Liverpoot, 22 Mai. — Le marché aux grains continue te 
même. Nous avons eu plusieurs arrivages de l'étranger avec 
du bled et de la farine. . Le bled étranger trouve des acheteurs 
â tous les prix de celui d'Angleterre; mais la farine américaine 
a baissé de 6d. par quart. 

La vente de la potasse et de la perlasse est encore limitée, 
çt il y a unç nouvelle diminution de fcd. par quintal sur 1<\ 
première. 

Émigration.— ht nombre des érnigrans arrivés à ce port, le 12; 
Juillet 1829, était de 6,500 : le nombre arrivé durant la présente, 
saison, jusqu'à ce jour, (13 Juillet, 1830,) est de 16,840; ce, 
qui fait un excédant dé plus de 10, OU) âmes ; et quand on con- 
sidère que les vaisseaux qui en amènent le plus arrivent ordi- 
nairement dans les derniers 15 jours du présent mois et dansi 
lie suivant, ce n'est point passeriez bçrnesde la vraisemblance . 
que de <;lii;e que l'émigration augmentera cette année de 80,000, 
âmes la population du Canada. Un grand liombre de-ceux qui, 
sont arrivés, dans les ports des Etats-Unis, se $ont rendus 
parterre jusqu'aux lacs, et s'y sont çmbarqués pour le Haut- 
Canada, ne trouvant pas dans les c États* Unis lgs avantage* 
auxquels ils s'ét,aient attendns^r-Quebec fyercury, 

Le Patrice* de Kingston contient le prospectus d'un nouveau 
journal, qui s.era intitulé The Çatholic (Le Catholique.) La 
conscription sera de deux piastres par année, Jy, «objet de ce 
nouveau journal religieux est de défendre l'église catholique 
coptre les attaques et les insinuations malignes des diflér«atesL 
feuilles protestantes qui se publient dans les Etats Unis et lès ' 
provinces britanniques. On dit que le rédacteur sera un mon- 
sieur respectable passes talens et ses vertus. x '' ' ' 



• .■ Il 

ïh Tabeau, fcuré do Boucherville, et Kî: M'Gmife, ÎH- 
jrecteur du Collège de St. Hyacinthe, .sont arrivés à New- 
York, la semaine dernière», et sont attendus ici de jour en jourt 

Les papier* du Haut-Canada du 9 du courant donnent urt 
rapport favorable de l'état des rtioissons. Depuis hier le tems 
parait ici s'être fixé ap beau; et jusqu'à présent les grains n'ont 
encore reçu aucun dommage ; ils promettent beaucoup. — 
Gazette de Québec. 

, D'après ce que nous entendions dire de toutes parts, les grains, 
«l'exception des pois peut-être, n'ont jamais eu une plus belle 
apparence que cette année. «La chaleur qu'il fait présen- 
tement est très propre à les amener promntement a maturité, v 
et dans quelques jours, le bled nu moins àera à peu près horsf 
de danger, si ce n'est du côté de la grêle, 

. Nous avons été informés par urt Monsieur arrivé récemment 
de Québec, qu'il est débarqué à te port, dimanche dernier, du 
navire Jane; de Belfast; au moins dix enfans infectés de la 
petite vérole, dans l'état le plus dangereux,.. Quelques uns de 
ces enfans ont été mis ensuite à bord du Richelieu pour cette 
ville, et l'un d'eux est mort dans la traversée. Nous croyons 
qu'il y a des réglemens à Québec, poiir empêcher de débar- 
quer sans précaution des persfonr.es qui peuvent répandre la 
contagion ; et si nous sommes bien informés; il y & des médecins 
dont le devoir est de veiller à ce que ces fégletnens soient exér 
cotés. Nous leur suggérerions la nécessité de ne point per- 
mettre que des maladies contagieuses se répandent dans le pays* 
et dé porter plus de soin et d'attention â un sujet d'une aussi 
grande importance. — Vinditator. 

Âciïdens maîhfureux, $•, — Samedi dernier, dans la nuit, 
M. M'Phie, mesureur de bois de construction, tomba a l'eau 
de son quai, à prês-de-ville, Québec, et se noya. 

Lundi xlaaste* vaut midi Une chaloupé étant partie du quai 
de Hunt, a Québec; avec dei passagers émigrans, pouf gagner 
le Richelieu, mouillé dans le courant, elle vint en contact avec 
«rie des roues -\e ce vaisseau, et chavira. De douze personnes 
qu'il y avait dans là chaloupe* sept se noyèrent, et les cinq au- 
tres ne furent sauvés que par les efforts généreux des équipa- 
ges du Richejjéu et du Saint-Laurent. 

X#è même jour, un habitant de St. Nicolas, tomba de son 
Bateaiï à l'eau, près du quai de la Reine, et disparut, avant 
qu'on pïit lui porter secours. Son corps a été trouvé depuis' 
et erf voyé à sa famille. — Québec Mercury. 

Dimanche dernier" ail soir; ters 9 heures, (me pauvre t&ih^ 
me, (irlandaise) allant à bord d'un des vaisseaux à vapeur, 
dans l'espoir d'apprendre des nouvelles d« son mari, (Charles 



O'Neil, charpentier de vaïsseaoXj employé au changer de Kerr* 
à Québec,) un de ses enfaris, fige de T ans, tomba à l'eau, en- 
tre» uni-berge et »n autre bateaû-à-vapeur, et se noy&.-—Fifràldl 
kundi dernier, un jeune homme du nom d'Isaac Bouchard» 
âgé de 10 ans, ayant m\» le pied de terre sur une pièce flot- 
tafite de bois, vis-à vis de la rue St.-Joseph, et autant baissé 
pour boire, ta pièce Je fit tomber à l'eau, pair son balance- 
ment, et il se noya. — Courant. 

Lé 11 juillet présent, a été trouvé flottant dan» la rivière 
des Prairies, vis-à*vià la demeure du nommé Charbbnneau, de 
St. Vincent de Paul, île Jésus, le corps d'un homme inconnu 
qui a paru s'être noyé depuis un tems assez long.» car il était 
entièrement défiguré. Un corps de jurés, présidé par le capi-< 
toine duiieti, en a fait visite. Le verdict porte: le cadavre 
était tftàivrron cinq pieds et demi de haut, les cheveux blonds, 
d'anaples favoris, vêtu d'une chemise de coton rayé, pantalons 
de bouragan, ajustés sur son corps par une ceinture de laine 
rouge, un gilet de gros drap gris, et des souliers a semelle****** 
Minerve» 

La femme dont nous avons fait mention, il y a quelque 
tems, comme ayant été emprisonnée, «bus prévention d*avoif 
tenté, d étrangler un de ses enfans, et d'en tuer un antre uveé 
une hache, a été admise à caution, ayant produit des affdaxiit % 
qui, s'ils sont bien fondés, la disculpent entièrement.— Herald. 



, Marié.— À Northamptori, état de MasSaêhasetts, lé 10 dd eearâftTi 
Levi Jldanis, Écuyer, Avocat de Montréal, à Demoiselle Eiuabeth C. 
Wright, fille de F. H. Wright, Écuyer, dé Tetulroit. 

DècÉDÉs — Le 9 du courant, à ta Pointe-aux-Trembles, Pierre JUr* 
ïhambault, Écuyer, ancien Capitaine de Milice, âgé de 79 ans. 

A Québec, le 10 du courant, Josephte Tapin, âgée, dit-on, de 105 ans 
, En cette ville, le 13, à l'âge de 81 ans et 6 mois, F. X. Bender % Kcr.; 
Médecin, natif de Berineld, en Alsace, et domicilié en ce pays depuis l'an- 
tiéé 1775. Mr. feender s'est fait estimer et respecter par ses talenS et Se* 
vertus, et il emporte les regrets sincères de tous eeux qui Tout connu. 

Commissionnés :— L'Hon. L. R. C. De Lêrt, Rêne Bwleatt, él*, êé 
^osîph Bresse, Écnyets, Commissaires pour ratoéhoratkm du cliemhf êè 
Longneuil a Chambly. 

Johk Davison et WiLUAMJEk>waoK, Ecuyer», Commissaires pour l'eu,- 
vérture d-un chemin entre Beauharnois et St. Régis, £ travers le Totomtep 
de Godmanchester. 

Richard Dïcmtirsos, Écuyer, Régistrateur m Vittage de FVoM, pweé 
le comté de Shcfford. ^ 

JWM Jfc J. {fcmAKttHufturr Paavcy» JNptaûef J»riblic* 
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Tome I. SAMEDI, a* JUILLET 1830. N°. 8. 
HISTOIRE DU CANADA. 

(continuation,) 

_ L'art de l'imprimerie avait été inconnu en Canada durant 
tout le temps de ta domination française» et il n'y fut introduit 
ofie quatre années après la conquête, en 1764. L'année précé- 
dante, deux particuliers de Philadelphie* MM. Gilmore et 
Brown, ayaM formé le projet de publier une Gazette à Qué- 
bec, le premier passa en Angleterre, pour y acheter les carac- 
tères d'imprimerie et les autres matériaux nécessaires à Téta- , 
blissefaent, et le dernier vint eh Canada, avec un prospectus, 
pour se procurer des souscripteur?, et faire les arangemen* 
préparatoires â la publication. Le premier numéro de la 
Gazette de Québec, en anglais eè en français, parut le 24 Juin 
1764. II y avait alors environ cent cinquante abonnés, tant 
Anglais que Canadiens. " L'étatablissement tardif de la presse 
en Canada, dit M. Smith, et l'endroit d'où elle y fut introduit 
démontrent mieux que- ne pourrait faire toute autre chose, quel 
Ôahy à cette êpooue, le génie du gouvernement et des habitait* 
de ce 'pays, et celui dés colonies anglaises de l'Amérique Sep- 
tentrionale : l'établissement du Canada était antérieur à celui 
de la plus ancienne de ces colonies ; sa population était alors 
probablement presque aussi nombreuse que celle de la Pensyl- 
*Éirîe, et cependant ce fut à cette colonie qu'il dût sa premi- 
ère inprlmerie et son premier journal." 

Aussitôt que le général Murray eut eu reçu la commission * 
de gouverneur civil du Canada* ou, comme on disait alors, de 
k province de Québec, il nomfaa, envertu de l'autorité qui lui 
était conftrée par cette commission, un conseil composé de huit 

teeçibrts, pour arec lui faire les lois et ordonnances, nécessaire! 
«pur fc bon cotivernement de la province. Lestiriemierscon* 
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reilliers législatifs de Québec furent William Grbgor^ juge en 
chef, Paulus Einilus Irving,^ Hector îlïéophile Cramahe', 
Adam MABANE^Walter^u^RAT,. Samuel Holland, Thomas 
*1)unn, et Françojs Mounier. 

Il était dit,' eritr'au très choses, dans la proclamation royale qui 
établissait un gouvernement civil dans le Canada et les autres 
provinces américaines cédées à l'Angleterre par la dernier 
traité de paix, que dans les commissions octroyées aux gouver- 
neurs civils deces.provinces, sa majesté leur aMail. donné l'auto- 
rité et Tordre de convoquer dans les dites provinces} de Ta vis de 
leurs conseils respectifs, des atsemblées générales, de la mimé 
manière qu'il se pratiquait dans lés anciennes colonies anglaï- 
ses ; qu'elle avait donné de plus aux gouverneurs des nouvelles 
colonies le pouvoir d'y ériger, de l'avis de leurs conseils, de*- 
cours de justice pour entendre et juger toutes causes tant civiles 
que criminelles, selon le droit et l'équité, et autant que possi- 
ble, conformément aux lois de la Grande-Bretagne, avec liber- 
té^ tous ceux qui se croiraient lésés par les décisions de ces 
cours d'en appeler, en matières civiles, dans les lhpites et res- 
trictions accoutumées, à sa Majesté en son conseil privé. 

En conséquence de cette proclamation, et de la supposition 
qu'elle introduisait les lois anglaises dans la province, le gou- 
verneur et son conseil, dans leur ordonnance du 17 Septembre 
1764, enjoignent au juge en chef* de la province (qui devait tenir 
la, cour supérieure ou Cour du Banc du Roi, établie par cette, 
ordonnance,) déjuger toutes les causes criminelles et civiles* , 
conformément aux lois delà Grande-Bretagne et aux onlon-. 
nances de la province, et au* juges des cours inférieures, Réta- 
blies par la même ordonnance, etappelées cours des plaida 
communs,) de décider toutes les affaires qui leur seraient sou- 
mises, conformément à j'équité, ayant néanmoins égard aux 
lois d'Angleterre et s'y conformant, autant que les circonstan- 
ces et l'état des choses les permettraient, et jusqu'à ce que' le 
gouverneur et le> conseil eussent pu émaner, «pour donner àûiL 
hfibi tans des régies de .conduite en fait de judicature, des or- 
donnances conformes aux lois d'Angleterre; il n'y avait d'ex- 
cepté de cette. disposition que les causes .entre anciens habitans 
du pays, commencées avant le 1er Octobre 17^4, lesquelles 
def aient être jugées devant les nouvelles coprs, d'après les lpLtj 
et coutumes de: France- . 

;, Par nne ordonnance du goçvernew et du conseil, datée dur. 
tO Septembre 1764, il est. déclaré que tous lee ordres» jugë»^ 
mens et dépr&s du conseil militaire de, Québec et de toutoa 
les cour* d* justice f)ui ^vajetft exist<£ drçns^lesçi-devanYgouyer^ 
nemMid^iQuéiilc, f^M^rM ^^:Tf^r^ii m ^f fh étaieqi 
approuvés, ratifiés et confirmé^ et auraient j4<pne f§r$e ! etgt£ 
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fet, à moins que la valeur en contestation n'eût excédé la «on*. 
• me de trois cents livres $tetling> dans lequel cas, il était loisible 
à la partie condamnée d'en appeller au gouverneur et au con- 
seil, pourvu que l'appel fût transmis au bureau du greffier du 
conseil, deux mois au plus tard après la publication del'ordon. 
nance et que l'appelant donnât bonne et satisfaisante caution 
pour le paiement des frais, s'il arrivait que le jugement de la 
cour inférieure fût confirmé. Si la somme en litige avait exédé 
cinq cent Kvres sterling, on pouvait en appeler au roi en conseil, 
en donnant caution et observant les autres formalités d'usage, 
U était aussi déclaré par la même ordonnance, que dans le cas 
où un particulier aurait été décrété de prise*de»corps, avant le 
10 Août 1744, ce particulier pourrait mettre sa cause par 
écrit devant le gouverneur et le conseil, pourvu qu'il y joignît 
une copie du décret ou des décrets, et que si, après examen, 
sa réclamation parraissatt bien fondée,il pourrait, être libéré, et 
l'action en demande renvoyée, le demandeur conservant sou 
droit d'appel, lorsque la somme en question excéderait trou 
cent louis ; et il était ordonné aux juges, juges de paix et au* 
très magistrats, de faire exécuter sur demande des diverses 
parties a cet effet, et en leur conservant leur droit d'appel, 
tous les ordres et jugeniens non encore exécutés des cours du 
règne militaire. 

L'ordonnance du gouverneur et du conseil du 17 Septembre 
1764, par laquelle il paraissait qu'on introduisîat, ou qu'on vou* 
jatt introduire les lois anglaises dans, le pays, an matières civi- 
les comme e? matières criminelles, occasionna beaucoup d'in- 
quiétude et de mécontentement parmi les anciens habitans.— 
Pour tranquilliser les esprits, et faire cesser les murmures, (car 
que pouvait-on faire autre chose que murmurer ?) dès le mots de 
. Novembre de la même année, il fut émané une autre or don. 
nance, portant que dans les actions relatives à la tenure des 
terres et aux droits, d'héritage, &c, on suivrait les anciennes 
lois et coutumes du Canada. . 

. Pour rendre le nouveau, système de judicature aussi agréable 
que possible aux habjtqns tant Anglais que Canadiens, on éta- 
blit encore une, cour de chancellerie, présidée par , le gduver* 
neur comme chancelier, avec. deux maîtres, deux examinateurs 
et un greffier ou, régistrateur. Cfette cour, dit Mr. Smith, qui 
je règle bien plus par l'esprit que par la lettre de la loi, était- 
, absolument nécessaire pour modérer la rigueur du drpit 
commun» . ' 

Mais la cause du mal et (lu mécontentement, surtout pom 
les Canadiens, venait plus encore peut-être des hommes qua 
des choses. Non content de leur imposer des lois qu'ils igno- 
raient, et de les leur administrer dans une lunguu qu'Us ï&u** 
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raie»»., encore davantage, s'il est possible, on leur donna des 
juges, des magistrats» des officiers publics, la plupart indignes 
des places qu'ils occupaient; " et, dit M. du Calvet, la pro- 
viuce se vit toqt à cqup en proie a une inondation de gens de 
loi, de la dernière classe, détachés et lâchés, ce semble, pour 
envahir arbitrairement les fortunes, et dévorer la substance des 
habitans. Ces sangsues érigaient périodiquement, avant rou- 
vert ure des séances, les porches de la cour en marché public, 
où les raisons pour et contre, à produire ou à taire à la barre 
fie la judicature, étaient mises 4 l'enchère, et le prix convenu 
pavé delà main, sans que les pauvres payeurs pussent s'assurer 
par eux-mêmes de l'exécution d'un contrat qui leur coûtait si. 
ç^er» Le juge en chef (Gçegory) que le gouvernement d r An- 
gleterre était allé déterrer et choisir dans les prisons de Lon- 
dres, se mit de la partie et sur les rangs ppur partager ces dé- 
pouilles» Ses malversations furent poussées à de si criants excès, 
3ue le général Murray fut forcé de le casser de sa charge, et 
e lui interdire toute fonction de plaidoirie dans toute 1'étendu.e 
de la province." 

Par la proclamation royale du mois d'Octobre 1768, (nou^ 
continuons à citer en substance nçttrë compatriote,) le Canada 
fut associé, de théorie, au corps des colonies sujettes de l' An- 
gleterre ; mais les Canadiens ne furent pas associés, de pratique, 
à la jouissance des prérogatives des citoyens. La porte au* 
dignités publique? de leur patrie leur fut, pour la plupart, con- 
stitutionnellement fermée : la nation conquérante, par les mainà 
de ses individus nationaux»" envahit de yolée et d'emblée, 
presque toute^ les places du pays conquis; et les Canadiens 
furent, pour ainsi dire, déclarée étrangers, intrus, esclaves ci- 
vils dans leur propre pays. 

Ce langage venant d'un Canadien; on sera £eù#être porté à 
le regarder comme exagéré. Nous avons pour prouver le con* 
traire le témoignage dû général Murray lui-même. Le gon- 
reniement civil établi, "il fallut dit-il, foire des magistrat» et 
comppser des jurys à même quatre cents cinquante commer- 
çants, artisans et fermiers méprisables (par le défaut de nais- 
sance et d'éducation). Il ne serait pas raisonnable de suppo- 
ser qu'il ne fqssènt pas enivrés du pouvoir mis ainsi entré ïetirs 
mains, contre leur attente, et qu'ils ne fussent pas empressés de 
montrer combien ils* étaient capables de Texerçter. Ils haïs- 
saient îa noblesse çanac|ien,ne, i cause de sa naissance, ét+ 
parcequ'ellë atait des titrera leur respect;- ils abhorraient le* 
paysans, pareequ'ils les voyaient soustraits a l'oppression dont 
|ls avaient été menacés. La représentation de$ grands jurés de 
Québec met hors de doute la vérité dé ces observations.* 1 

• Ils représentèrent les Catholique* comme qoe nufofpee, àcs^ae de ta$? 
eli^iop, Çtc. 
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«ÎLt mauvais choix d'un nombre des officiers civils envoyés 
d'Angleterre augmenta les inquiétudes de la colonie. Au fieû. 
d'être des gèn$ de mœurs et de talens, ceux qui furent nommés 
aux eipplois les plus importants, étaient tout le contraire. Lé 
uge choisi pour faire goûter à soixante-seize mille étrangers 
les lois et le gouvernement de la Grande-Bretagne, fut lire 
d'une prison, et i) ignorait le droit civil, et la langue des habi- 
tans. Le procureur-général n'était pas mieux qualifié du côté 
de la langue du pays. Les places de secrétaire de la province, 
d'enregistreur (regiter), de greffier du conseil, de commis- 
saire des effets et provisions, de provôt-maréchaf; &c. furent' 
çtannées par lettres- — patentes, â des favoris en Angleterre, 
lesquels les louèrent aux plus hauts enchérisseurs; et ils re^ 

gardèrent si peu à. la capacité de leurs substituts, qu'aucun 
'eux n'entendait 1a langue dés habitans du pays. Comme il 
n'était point attaché de salaires fixes à ces places, leur valeur 
dépendait des «honoraires, qui furent mis, d'après mes instruc- 
tions, sur le pied de ceux de la plus riche des ancienne* colo- 
nies. Cette forte taxe, et la rapacité des gens de loi yen us 
d'Angleterre, furent un pesant fardeau pour les pauvres Ca- 
nadiens; mais ils le portèrent patiemment;' 1 c'est â dire, sans 
doute, en ne témoignant pas leur mécontentement autrement 
que par des murmures et des plaintes, dans les conversations 
qu'ils avaient entr'eux. 

(A Continuer.) 



LE MICROSCOPE SOLAIRE. 
Extrait des « Entretien (Tune Mère avec sèedeux Filles" 

Mme. Djmsdale.— J'ni remarqué hier, mes chers enfan», 
que vous examiniez avec plaisir le microscope; ce qui m'a dé* 
terminée 4 vous entretenir aujourd'hui d'un instrument de cette 
espèce, d'une forme particulière, qui a la propriété de grossir 
considérablement les ^objets. Nous allons passer dans la 
chambre voisiné, c'est là que je l'ai fait dresser* /. 

Emilie— Tu veux nous attrapper, mtfman; c'est une lan- 
terne magiqqe que tu vas nous montrer. 

Mme. Djmsoajjç. — Ma chère amie, votre mère ne cherchera 
Jamais à vous tromper, ni en plaisantant, ni autrement.— 
L'instrument dont je vous parle est appelé microscope solaire: 
ce nom lui vient de ce qu'il n'agit qu'avec le secours du spleil, 
dont les rayons se réfléchissent sur une surface blanche, de la 
même manière que la lumière de la lampe daps la lanterne 
magique. 



Lucie.*— Est-ce qoe nous verrons polichinelle et sa femme» 
et toutes ces figures comiques qui nous ont tant fait rire a la foire? 
, Mme* Bimsdale. — Vous êtes maintenant d'un âge à ne plus 
vous amuser de pareilles sornettes. Les objets que j'ai à vous 
montrer méritent davantage votre attention, puisqu'ils doivent 
servir à vous convaincre que tout ce qui est tlai s l'univers est 
l'ouvrage d'un être infiniment puissant, qui a tout fait, quia 
tout prévu, et qui n'a rien omis de ce qui pouvait contribuer 
au bien-être de la créature la plus imparfaite. Soyez-donc at- 
tentives â mes leçons. Passons dans mon cabinet ; vous voyez 
que j'ai fait fermer toutes les issues qui pourraient donner pas* 
sage â la lumière : c'est afin que votre expérience ait un succès 
plus complet. L'obscurité générale qui règne dans l'apparte- 
ment fait ressortir plus vivement le seul rayon lumineux qui 
nous arrive par le tube du microscope. Maintenant appro- 
che?, et dites-moi ce que vous voyez. 

Lucie. — Je vois l'ombré d'un rond de dentelle magnifique. 

Emilie. — En voici un autre qui est encore plus beau. 

Lucn.— Dis-moi* maman, pourquoi nous montres-tu - tous 
.ces morceaux de dentelle. 

Mme. Djmsdale. — Vous pourriez fort bien vous tromper, 
ma chère amie, en prenant ceci pour de la dentelle. Il vous se- 
rait difficile, à la vérité, de devfner ce que c'est ; c'est pourquoi 
il faut que je vous en donne moi-même l'explication. Ces es- 
pèces de réseaux, dont vous admirez la contexture, ne sont au- 
tres choses que des tranches de différentes branches extrême- 
ment minces, et de racines .qui oui: été coupées en travers, pouf 
montrer la forme des pores qui servent de conduits â la sève. 
J'en ai un gr#nd nombre a vous montrer: quand vous les aurez 
assez vues, nous passerons à autre chose. 

Emilie.— Je les trouve fort belles; mais j'avoue que je suis 
impatiente de la nouveauté. 

Mine. Dimsdale.— Je vous montrerai, d'abord une Collec- 
tion de feuilles qui, dépouillées de leur épidémie, laissent leurs 
fibres entièrement â découvert. 

Lucie— On dirait également qiœ c'est de la dentelle-; mais 
leurs dessins sont bien différents de c;u& dp bois. 

Mme Dimsdale— Passons à autre chose.' Voici une aile (Je 
perce-oreille. 

Lucie.— Quelle grandeur monstrueuse ! Je ne nie serais ja- 
mais imaginé que le perce-oreille eût des ailes. -. - 

Mme. Dimsdale.— C'est qu'elles, se replient en plusieurs 
doubles, et se cachent sous une enveloppe écailleuse, qui em- 
pêche qu'on ne les npperçoiye* •'.,'.- , j ; 

LuçïE.-J'ai si peur qu'ils m'entrent dans les oreilles, ou qi&ls 
trie mordent, que je m'en éloigne toujours le plus queje peux. 



: Mme. Dimsdale.— Ces craintes sont snnsfondement Le* 
pinces dont sa queue est armée n'ont rien de formidable que 
l'apparence; presque sans consistance, elles ne peuvent agir 
que sur les fleurs les plus délicates. Mai* revenons à rfotre mi- 
croscope : voila une aile àe teigne v . observez h* force de res 
jnuscles; ils sont destinés a supporter l'insecte, et à vaincre îà 
résistance de l'air, îorsquMl îes étend au vent. 

Emilie. — Ils paraissant aussi gros que dès os. • ~ " 
, Mme. Dimsdale. — Maintenant vous allefc voir les petites 
plumes qui couvrent les ailes du papillon; ces plumés qui, à 
l'œil nu, présentent l'aspect d'un léger duvet, enrichi des plus 
belles couleur». 

Emilie.— Quel éclat! quelle magnificence ! le velours et la 
soie n'ont rien qui en approche. 

Mme. Dimsdale. — Les autres parties- de l'insecte ne sont 
pas moins curieuses sons le rapport des convenance? qu'elles 
présentent avec les besoins de I l'individu ; la même remarque 
pourrait se Taire au sujet de cette trompe d'abeille; c'est une 
espèce de langue, allongée, quç l'insecte replie et déroule à vo- 
lonté, pour recueillir le miel des fleurs. Vous avez dû en voir 
quelquefois pendant l'été se servir de cet instrument. 

Lucje. — Ho 1 oui, maman; je me souviens même que je 
prenais plaisir à les voir s'enfoncer dans les fleurs. 

Emili e.— Mais qu'est-ce que j'apperçois ? Ne dirait-on pas 
cjoe c'est une épée ? * 

Mme. Dimsdale.— Non, c'est un dard. Vous connaissez sans 
doute la place qu'il occupe dans l'insecte ; mais peut-être ne 
ser**t* il paa. inutile de vous dire qu'il est surmonté d'une es- 
pèce de bourse qui, toutes les fois que l'abeille lance son dard, 
s'ouvre et laisse échapper un poison qui se glisse dans la plaie. 
Delà vient cette dduleur. aiguë que vous ressentez a la suite 
d'une piqûre. L'xtrémité %e divise en deux pointes qui entrent 
alternativement dans les chairs, et souvent empêchent que le 
dard ne ressorte, ce qui occasionne la mort de l'insecte. Quand 
vous l'aurez suffisamment examiné, je vous ferai voir autre 
chose qui ne vous surprendra pas moins* 

Lucie. — Je m'imagine pas ce que ce peut être. On dirait 
que c'est un morceau de filet à mailles quarrées. 

Mme* Dimsdale.— C'est un œil d'écrevise. Les crabes et 
.plusieurs autres insectes en ont de semblables. Nous allons 
r passer actuellement aux écailles de poissons. 
- Emiue.-— En voilà qui paraissent aussi larges qu'un bouclier, 
-et d'une telle variété de formes, que, si je ne me trompe, chaque 
espèce les: a d'une conformation différente. 
:.., MmevJ>ji«itDAi.B.--*C^te4iversite ne détend pas seulement 
cl'One espèce à l'autre, mais encore de tdLe/i L telfé paitjç de 
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poisson ; ctot ultït vérité dont il tous aéra facile de vous c0h« 
vaincre» en examinant les écailles du dos, et en les comparant 
avec celles du ventre. ' Mais voici quelque chose de plus cu- 
rieux ; c c e$t une ville peuplée d'êtres vivans. 

ÇttiME*— On croirait que c*est un quartier déroche, dont 
les parties sont soulevées par urte force intérieure; 

Lucie.— J'en vois sortir des bêtes aussi grosses que des tor- 
tues ; elles ont .huit pattes et deux grandes cornes. 

Emilie. — Ah ! en voilà plusieurs qui courent de tous cotés. 

Mme. Dimsdale. — Ces animaux, dont la grandeur vous 
surprend, ne sont autre chose que de petits vers, et ce quariiet 
de roche un demi grain d'orge sur lequer ils se nourissèrit. 

Lucie.— Il faut que le microscope grossisse singulièrement. 



REGLES POUR UNE JEUNE DEMOISELLE. - 

1. — Qu'elle se couche à dix heures, ou même à neuf* si ell* 
lé veut. Elle ne doit point se plaindre ou s'affliger, si elle ne 
peut s'endormir protaptement la première ou les deux pre- 
mières nuit», et demeure éveillée ruminant les plaisirs dont elle 
>W* privée, mais persister pendant quelque temps, après quoi 
elle tiouvenâ que l'habitude procure un sommeil beaucoup plus 
agréable que celui qui suit une assemblée ou un bal prolongé 
tard dans la nuit. _ Elle se lèvera aussi le matin, mieux re»- 
faite, plus gaie et avec un meilleur teint. - 

2. — Qu'elle se lève vers six heures en été, efvers huit heû* 
"res en hiver: qu'elle se lave aussitôt les mains avec de 1 eau 
'flure, froide ou tiède, selon la saison de l'année ; et si elle peut 
*ètre induite à balayer habituellement sa chambre, ou à s'occu* 
per de quelque autre besogne, pendant une hetire, elle y% ga- 
gnera, du côté de la santé et de la beauté. 

3. — Son déjeuner doit être quelque chose de plus substantiel 

qu'une tasse d'eau chaude, soit qu'on l'appelle thé ou ca&, et 

'une tranche mince de pain beurré. Elle doit manger un cetïf 

ou deux, ou Un peu de viande froide ; et boire un peu de lait, 

ou bien mie tasse ou debx de bon chocolat. ^ 

^.—Elle ne doit pas se tenir toute la journée auprès du feu* 
en hiver, .à Hre des romans, ni s-occuper l'esprit de la perfidie 
damans trompeurs, ou du désespoir d'une amante délaissée; 
mais se, donner de l'exercice, prendre l'air à pied ou en voiture, 
'coudre^ frotter les meubles, faire de^ la patissefife ^û des: -con- 
jures ;et sî la faim la prends pendant ces occupations* qu'elle 
mangp unt? dajriole/ou quetqiîe chose d*ég»lement léger, \ ou 
^ieu durégnldla mod^il'unétra» 
^errtftfeivh^oudè liqueur. *:<o '>>. <r t w .. .V \ { , ; ; > jr.c'W 



5.— Qu'elle mange, au dîner, du boeuf ou du mouton» qui 
ne soit ni trop épicé ni trop gras. Ce n'est pas à dire pour- 
tant qu'elle doive se priver d'un moiçeau de poulet ou de quel- 
que chose d'également bon ; il faut seulement qu'elle en use 
modérément, et qu'elle ne boive pas trop d'eau pendant le 
repas. 

6. — Au lies de trois ou quatre tasses de thé fort, qu'elle 
prenne, au souper, un godet fbowlj de lait avec du pain, et 
inange une dariole, ou quelque chose de semblable ; et file 
pourra s'aller coucher quelques heures après. 

7.— Aux autres heures de la journée, ou elle ne sera pas 
occupée par le travail ou l'exercice, qu'elle lise, non d'insi- 
pides tomans, mais des ouvrages agréables et instructifs, pro- 
pres à enrichir l'esprit d'un fond d'idées neuves, surtout lors- 
2 a'il n'est point occupé de pensées sérieuses, et a le garantir 
u tort qui résulte toujours des notions erronées sur le monde 
et les, affaires de la riê.-~Jûurnal of Health. 



AMITIE'. 

He$ri IV reprochant un jour au cojpte d? AugiGNç' de ce 
jqp'il se montrait l'ami du ^eigaeur de Xa Trifouille, disgra- 
cie et pxjlé cje la cour: "Sire, lui répopdit M. |d 4 Aubigflé, M, 
de la Triniouille est assez malheureux, puisqu'il a perdu la fa- 
veur de son maître; je n'ai pas cfu devoir l'abandonner dan* 
le tepips où il a le plus besoin d e cnOn jpiitié.^ 
' Sous prétexte de quelque intrigue tramée contre 1$ suretjé 
publique, on arrêta par ordre dé Louis %}ÎI Iè garde-des- 
sceaux Chateaukeuf; on arrêta en même temps le chevalier 
de Jars, son intime ami, et tous les moyens furent employés 
pour l'engager à trahir les secrets de cet ami. On alla même 
jusqu'à le mettre en jugement, et les juges eurent l'infamie de 
le condamner à la peine de mort Ils ne furent déterminés, 
dît-on,, à prononcer cette sentence injuste que par l'assurance 

Eositive que l'on devait faire grâce à lfaccusé. On lui fit-même 
i honte de marcher au supplice. Rien ne fut capable de l'é- 
branler ; il n'ouvrait la bouche que pour attester la fidélité du 
f^rde-des-sceaux. Déjà il eçt sur l'échafaud, la hache est le- 
ée, lorsque les cris de grâce se font entendre. Le prétendu 
Coupable voit approcher tin commissaire, qui lu} déclaré que 
le roi, usant de clénjence, lui. réitère l'invitation de révéler lés 
coupables projets de Chàteauneuf.* " Cet artifice t\e m'erfim* 
"pose pas, répond le généreux de Jars ; la crainte de la mort 
' ne me fera pas manquer au devoir de l'amitié. Je persiste à dire 
que le garde-des-sceaux est un homme probe et honnête, qui a 



toujours servi fidèlement, son roi." On le reconduisit en pri- 
son, d'où on le fit sortir, quelque temps après, avec une hono- 
rable justification. 

M. Salo, conseilliei au parlement de Paris, perd un ami 
qui, en mourant laisse des dettes et deux enfans en bas âge, 
sans espérance ni ressources.. Il renonce à son train, et va se 
loger dans lt faubourg St. Marcel, d'où, tous les jours, il ve- 
nait à pied au palais. Il est aussitôt soupçonné d'avaripe et en 
butte à beaucoup de calomnies. Au bout de quelques années 
ayant fait des économies considérables, qu'il plaça au profit de 
ces enfans, il reprit son train habituel, et s'attira l'admiration, 
générale. 

M. Freind, premier médecin de la reine d'Angleterre, avait 
assisté en 1722, au parlement, comme député du bourg de Lan- 
ceston, et s'était élevé avec force contre le ministère. Cette con- 
duite indisposa la cour, qui lui suscita un crime de haute tra- 
hison, et le fit enfermer à la tour de Londres. Six mois après, 
le ministre tombe malade, et envoie chercher Richard Me ad, 
autre médecin anglais, et grand ami de Freind. Après s'être 
informé de la maladie du ministre, il lui dit qu'il répondait de 
sa guérison, mais qu'il ne lui ordonnerait pas seulement un 
verre d'eau, qp'il n'eût rendu la liberté qu'on avait ravie si in- 
justement à M. Freind. Le ministre, voyant sa maladie 
augmenter, fit supplier le roi d'élargir le prisonnier. L'ordre 
donné, le ministre crut que Mead allait lui donner quelques re- 
mèdes ; mais il s'y refusa jusqu'à ce que son ami fût rendu à 
' sa famille. Alors il le traita et le guérit parfaitement. Le soir 
même, il porta à Fœind et l $ obligea à recevoir environ cinq 
mille guinées, qu'il avait reçues pour ses honoraires, en traitant 
ses malades pendant sa détention. 

Pour les cœurs corrompus l'amitié n'est point faite, 
O divine amitié, féHcité parfaite ! 
Seul mouvement de l'âme où l'excès soit permis. 
••••<•• •••••••••••••••••• 

Sans toi, tout homme est seul ; il peut, par ton appui, 
Multiplier son être, et vivre dans autrui. 



Règles que le Çouvernement Français a fait publier et dis* 
trïbuer aux troupes de V expédition d'Alger, pour la conservation 
de leur santé en Afrique : — 

1. — Se laver le visage au moins deux fois par jour. 

2.— Se baigner un peu après soleil levé ou avant soleil cou- 
ché, et jamais dans la chaleur du jour, en prenant garde de ne 
pas se baigner dans des eaux stagnantes ou bourbeuses, ni 



43 

xnême dans la mer,- parce que ces bains produisent des érup- 
tions sur la peau. 

Se. — Eviter l'usage des boissons fortes, qui ne peuvent qu'ê- 
tre pernicieuses dans les pays^chauds. 

4e. — Ne jamais 1)oîre de vin qu'avec ' modération, et mêlé 
avec de l'eau, et l'eau-de -vie toujours détrempée dans une 
grande quantité d'eau. 

5e. — Eviter de boire une grande quantité d'eau à la fois, et 
y mêler un peu de vin ou d'eau-dc-vie. 

6e. — Eviter de manger des fruits verts, et même des fruits 
mûrs. 

7e. — Ne jamais boire de l'eau dormante sans la passer à 
travers un mouchoir, de crainte d'avaler des sangsues. 

8e. — Ne jamais manger de viandes salées sans les faire dé- 
saller quelques heures avant de les servir. 

9e. — Ne jamais rester découverts pendant la nuit, même 
dans les plus grandes chaleurs. 

10e. — Garder le bonnet de police pour coucher, ayant soia 
de rabattre la partie repliée aux bords, de manière à couvrir 
les yeux, et les oreilles. 



Trouvaille de pièces (For. — Mardi matin, dit un journal de 
Galway, des personnes qui cherchaient des écailles de poisson 
sur le rivage, près de l'hôtellerie de Lynch, trouvèrent une 
belle pièce d'or du règne de Jacques II. Ayant creusé davan- 
tage, elles trouvèrent une grande quantité de guinées et de 
demi-gui nées des règnes de Charles II. et de Jacques III. et 
des louis d'or à l'effigie de Louis XIII. et de Louis XIV. 
Un ne peut dire exactement combien il a été trouvé des pièces, 
mais on pense que le nombre en est de 4 à 500. 

Parmi les passagers arrivés de Dieppe Jeudi, dit un journal 
de Londres, était le colonel Robsomen, qui, quoique manchot, 
est un excellent joueur de flûte, qui le disputé même, dit-on, 
a Drouet. L'histoire de ce monsieur est remarquable. Du- 
rant la guerre de la Péninsule, il eut la jambe emportée, dans 
un combat, où il se trouva. Il fut enlevé du champ de bataille, 
et l'homme qui le portait sur ses épaules eut la tête abattue par 
un boulet, qui emporta en même tems le bras du colonel.-r- 
Etant un joueur de flûte accompli, il a inventé et fait de sa 
propre main une flûte, avec laquelle il joue maintenant : elle a 
treize clés, et est un morceau extraordinaire de mécanisme. 
Quoiqu'il ne soit pas musicien de profession, le colonel Rob- 
somen a la place de maître" de la troupe de. la duchesse de 
Berri, et il vjenj; maintenant dans ce pays avec des lettres d'in- 
troduction du duc d'Orléans à sa majesté. 
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JJOb9troat$ur Autrichien donne là confirmation delà noq- 
Vetle que la Porte Ottomane avait accédé aux résolutions des 
.trois puissances relativement a la Grèce. 

Les dernières nouvelles de Constàhtinoplé confirment \p 
Jbruit qui a couru qu'il se fait de grands arméniens dans ce 
.port il doit y être appareillé trente vaisseaux de lignés ejt 
frégates ; tous les matelots grecs qui se trouvaient a Cdnstahtij- 
nople sont engagés, et reçoivent; une forte paie. Par la médi- 
ation de l'ambassadeur russe à Coristahiinople, les états du 
$econd rang, tels que l'Espagne, la Suède, le Danriemarc et 
Naples, dont les vaisseaux payaient certains droits pour entrer 
dans la Mer Noire, sont maintenant exempts de cette taxe. 

Les journaux d'Allemagne disent que le bruit s'est répandu 
à la bourse de Francfort, sur l'autorité dé lettres mercantiles 
de Trieste, qu'un corps de troupes russes, devait s'embarque? 
à Cronstadt pour la Mo^ée, afin d'y renforcer les troupes dé 
l'expédition française qui sont encore dans le paya. 
, Un journal allemand annonce qu'il s'appareille dés vaisseaux 
«je guerre dans les ports des Cëux-Siciles, pour être mis a la 
disposition de la France, durant l'expédition contre Alger. 

Le roi de Suède et de Norwege a envoyé dernièrement ail 

Ïmrlement norvégien un projet 8ë loi pour l'abolition de toutes 
es corporations d'arts et métiers dans tous, ses domaines. 

Le Narrateur de là Meiis'e, en parlant de Pincetidiè désas- 
treux de Brixéy-àUx-Chariutnes, ajoute une éircohstance que 
jîous espérons elfe mal fondée, savbir, qiie de 840 habitant 
que contenait ce village, il ti'eri est pas péri mdiris de 165 
dans les flammes. 

Le Prince LeoipoId 4 à adressé un'e longue note aux plénipo- 
tentiaires chargés dé l 'arrangement dés affairés de lé Grèce, 
au sujet de sa résignation, qui est principalement fondée stir 
la non-acquiescénce des Grecs au plan proposé par les alliés. 
Voici les passages de cette note qui nous ont paru lés plu? 
iinportaiiis: — 

Lé soussigné ne croit pas 'qtiè son caractère et ses sentltaerïs 
lui permettent de se laisser imposer à un peuple contre sa vo^ 
Ipnté, et de se trouver rattache dans l'esprit dé ce peuple à'iittè 
diminution de territoire, à l 'abandon* 1 a*e ses frères d'arméSj éfe 
à i'évacutiqn de leurs terreà et de leurs maiâbtis, dbht ies 
Turcs né les avaient expulsés que par une excursion tempo- 
raire. Le soussigné redoutait tbujburs ce résultat. Dans sa 
lioté du Février, au premier lôrd dé là trésorerie, il àVàit 
déclare ne pouvoir aller gouverner îesHGi'ëcs cbnfbrménYént à 
lin traité qui ppurràît avoir pour Vésiiltàt l^eïTuiiôh du fcahget 
le basBjâcrê dé tous létirfc irèréi j il avait ëlèvé des fcbjefctibhjs 
au sujet des nouvelles frontières, comme éteni faibles et n'ot 



front aucune sûreté sous le point de vue militaire, et avait ré- 
clamé pour les Grées le dïoit de s'oppo?eï* à sa hoittinaticttn 

Le soussigné ' se trouve par sa nornlriatiôn dans la pénible 
position de se voir rattaché par le même acte â des mesure» 
côërcives. Son premier acte comme souverain serait de con- 
traindre, par le secours des firmes étrangères, ses propres su- 
jets de se soumettre â la cession de leurs biens et de leurs pro- 
priétés à leurs ennemis, ou de se réunir à eux pour repousser 
ou éluder une partie de ce même traité qui le placerait sur le 
trône de la Grèce. • 

Il est certain qu c il serait placé dahs l'une oti l'autre alterna- 
tive, parce que l'Acarnanie et Une partie de l'Etoile, qui doivent 
être abandonnée* aux Turcs, sont en la paisible possession des 
Grecs* C'est le pays d'où la Grèce peut avec le plus de faci* 
lité se pourvoir de boia pour la construction de sea vaisseaux, 
et qui a fourni les meilleurs soldats pendant la guerre* Les 
principaux chefs militaires appartiennent à des familles acar- 
Haniènnès ou étotiennes* 

Après l'arrivée en Grèce du protocole du 22 mars 1828, et 
là publication de l'adhésion dés Turcs à l'extension des fron- 
tières fixées par la traité d'Àndrinople, toutes les familles qui 
avaient survécu à laguerrereparurentet commencèrent à recon* 
strùire leurs maisons et leurs villes, et à cultiver leurs champs* 
Ces peuples ne se soumettront jamais de nouveau au joug turo 
sans résistance, et les autres Grecs ne veulent ni ne peuvent les 
abandonner à leur sort 

Dans ces circonstances, le devoir que doit remplir le sous- 
signé envers la Grèce est tout tracé. Dans toutes les transac- 
tions, il n'a vu que les intérêts du pays, et a constamment.pro- 
testé dans ses communications écrites et ses entrevues person- 
nelles âvee les ministres d'Angleterre et les plénipotentiaires 
des cours alliée», contre le projet d'entraîner les Grecs par la 
fotàe dans un arrangement quelconque, qu'ils regarderaient 
comme contraire A leurs vœux, et destructif de ces droits, sur 
lesquels, comme l'observe justement le président, leurs grands 
tsfecrifices leur pèrtriettent d*insister. 

Lorsque le soussigné prévoyait qu'il deviendrait souverain dé 
là Grèce, c'était d^ans l'espoir d'être reconnu librement et unâK 
rfrViërrtent par la nation grecque, el d'être accueilli par elle, 
cérame l'ami qui récompenserait sa tangue et héroïque lutte par 
la snreté de son territoire et l'établissement dé son indépen- 
dance sut des bases permanentes et honorables* 

CT*è$t âveic ïe plus profond regret que le soussigné voit ce* 
espérances déçues, et est forcé de déclarer que tes a-rrange- 
rnèfcs èittè tes parles puissances alliées, et l'opposition des Grecs, 
U& éfcWrtt it pouvoir de parvenir à ce bat «acre et glorieux, et 
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imposeraient un devoir d'une nature bien différente, celui de dé- 
légué des cours alliées pour tenir la Grèce dans la sujétion par 
la force de leurs armes. Une telle mission serait aussi contraire 
à ses sentimens et injurieuse à son caractère, qu'elle-est directe- 
ment opposée au but du traité du 6 juillet, par lequel les trois 
puissances se sont réunies afin d'obtenir la pacification de l'O- 
rient. En conséquence, le soussigné remet formellement entre 
les mains des plénipotentiaires un dépôt dont les circonstances 
ne lui permettent plus de se charger avec honneur pour lui- 
même et avantage pour les Grecs et les intérêts généraux: de 
l 4 Europe. Leopold, Prince de Saxe. 

Un vaisseau arrivé à New- York de Liverpool, a apporté .des 
nouvelles de Londres jusqu'au 9 juin. A cette claie, la maladie 
du Roi avait tellement empiré, qu'on ne croyait pas qu'il pût 
vivre encore deux jours. 

La note du prince Leopold aux plénipotentiaires des trois 
puissances alliées est un document du plus haut intérêt, et qui 
feit, selon nous, le plus grand honneur au caractère et aux sen- 
timens de son illustre auteur. C'est un avis à tous ceux qui 
pourraient prétendre au trône de la Grèce, de ne point l'accep- 
ter aux mêmes conditions, et une leçon donnée fort à propos 
aux cabinets d'Angleterre, de France et de Russie, sur leurs " 
vues rétrécies par rapport aux affaires de ce pays. Quelque 
soit le résultat de la renonciation du prince Leopold, nous pen- 
sons qu'il ne peut être qu'avantageux À la Grèce, sous le rap- 
port de l'étendue du territoire et de l'indépendance; car nous 
ne croyons pas que la souveraineté de ce pays puisse être main r 
tenant offerte d'une part, et accepté de 'l'autre a des conditions 
dont le désavantage et l'odieux ont été mis dans un si grand 
jour. Du moins, si les puissances alliées pouvaient trouver 
des raisons spécieuses pour persister dans leur résolution, nous 
ne croyous pas qu'aucun prince de l'Europe osât se dire pu- 
bliquement d'un caractère et de sentimens tout opposés à ceux 
de son altesse royale de Saxe. 

Il n'est peut-être pas hors de propos de remarquer que sqa 
altesse royale s'est attiré, par sa noble conduite, de grosses in- 
jures de la part de plusieurs des journalistes de Londres, tant 
vchig que tory. Le Courier ne fait pas difficulté de dire que - 
le prince Leopold est l'instrument de la Russie, sans doute 
parce qu'il voudrait, comme cette puissance, et contre le vœu 
du cabinet anglais, que la Grèce eût une plus grande étendue, 
et des frontières plus susceptibles de défense : le Times l'accuse 
d'être faible et' d'un caractère indécis; apparemment parce-, 
qu'il ne se met pas, en bon machiavéliste, au-dessus de ces r 
wains scrupules de conscienpe.et.de religion, de ces sentimens ~ 
appelles si mal à propos, selon le Times, humains et généreux. * 
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Lé Messager des Chambres -dit : " Depuis la renonciation po- 
sitive du prince Léopold au trône de la Grèce, tout le corps 
diplomatique est occupé du soin de lui trouver un successeur. * 
On'pense présentement que le cabinet français négociera en 
faveur d'un autre prince de Saxe, issu de la souche Albertine, 
qui est ainée de la branche Ernestine, et qui professe la reli- 
gion catholique." 

Les derniers vais&aux de l'expédition d'Alger ne sont par- 
tis du port de Toulon que le 26 et le 27 Mai. Il paraît que le 
Grand Seigneur s'intéresse pour son allié naturel, autrefois son 
délégué, le Dey d'Alger, comme le montre la lettre suivante, 
datée de Toulon, le 29 Mai. 

— r "On 9 vu partir hier, sur les trois heures du soir, une es- 
tafette se rendant en toute hâte à Paris, pour porter, dit-on, 
des dépêches du grand-seigneur au roi de France, dont l'objet 
serait des propositions de paix avec le dey d'Alger, sous la 
condition que celui-ci ferait une réparation éclatante à notre 

Çavillon, et paierait les frais de notre expédition. C'est 
ahir-Pacha, commandant la frégate turque le Nehsin Djajfet 
qui les a transmises. Cet amiral voulait les remmetre à M. 
Masieu de Clairval, commandant la croisière d'Alger, qui n ? a 
pas cru devoir les recevoir et qui a pris le sage parti d'expédier 
cet ambasadeur ottoman à Toulon, sous l'escorte de la fréga- 
te la Duckesse-de-Berry, commandée par Mr. Kerdrain, capi- 
taine de vaisseau. — Tahir- Pacha, ayant rencontré notre esca- 
dre dans la journée du 26, a voulu remettre les mêmes dépê- 
ches à l'amrai Duperré, qui les a également refusées en ren- 
voyant à Toulon l'amiral turc, après toutefois avoir rendu à 
son rang et à son pavillon les honneurs d'usage. 

jtecidens, $c. — Jeudi de la semaine dernière, un sergent 
nommé O'Neal, donnant l'ordre de conduire au corps de 
carde pour inconduite un soldat du nom de Kelly, ce dernier 
lui passa sa bayonnette au travers du corps. O'Neal mourut 
le lendemain. Kelly a été de suite arrêté et conduit en prison. 

Vendredi dernier, un homme du nom de Michœl Flynn, âgé 
«environ 52 ans, est tombé mort dans la grande rue du fau- 
bourg St. Laurent, d'une attaque d'apoplexie. 

Dimanche dernier, Mr. M 'Bain, de Dundee, fut tué par la 
foudre, chez le Dr. Fortin, à la rivière à la Guerre, près de 
St. Régis, où il était en visite. Les autres personnes de là 
maison furent jetées à terre, et demeurèrent quelque temps sans 
connaissance. 

- La foudre est tombée le même jour sur une maison, dans la 
paroisse de St. Philippe, mais il n'y a eu personne de tué ni 
île blessé» 
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Dimanche dernier, il a passé dans la paroisse de Ste. "Anpe 
de la Pérade, un coup de vent qui a renversé plusieurs 
granges. - • . 

Les vaisseaux maintenant dans le port de cette iille, sont;-*- 
XI4ri% VAmethyst* le, Shakespeare, VEmerald, le ffqpe 9 arrive 
Mercredi, et le MoUon, arrivé hier. 'LŒngland et VQvioji 
çont au pied du courant, sur leur départ* - 

On a commencé à creuser autour de la petite île, en faoç dp 
port, ppur y élever un quai. Selon le Montréal Gazette, qe 

3uai fonhera une figure a six côtés inégaux. Le côté en face 
e la ville aura 387 pieds de longueur. Le geme. dans la (direc- 
tion de l'égljee de J3on$eçours et sur lequel sera appuyé le pont 
de communication entre l'île et le rivage, n'aura qjue 34 piejis 
de long. Le 3eme. côtp, vis-à-vis l'île Ste. Hélène, sera de 
J93 pieds. Le 4erne. en dehors du côté du chenai) ajnsi que 
celui tourné vers Lqprairie, mesurerpnt 180 pieds chacun; en- 
fin le 6ewe, en fape c)u quai de Mpreau, n'aura que 98 pieds : 
la surface extérieure du quai de l'île formera en tout 1 K)2 pieds. 
jLa communication entre l'île et le rivage sera effectuée par d^s 
pontons. On é)eyej:a aussi un quai, cefte année, entre la rue 
St. Gabriel et la ruelle St. Dizier. Le quai de l'île doit être 
achevé le 1er Octobre, et celui dpnt nous venons de parler, le 
\b Novembre, 

La couverture et la charpente de la vieille église paroissiale 
ont été enlevées ; le portail est démoli en entier, et l'on en est 
présentement à abattre les murs des longs-pans et du rond-» 
point. On en laissera, dit-on, jusqu'à une certaine hauteur, 
pour servir de clôture, jusqu'à ce qu'il ait été fait des arrange* 
mens entre la ville et la fabrique, pour l'achat du terrain. Les 
pierres taillées du portail seront employées à celui de l'église 
des Récoltets, qui va être allongée jusqu'à quelques pieds de 
l'alignement de la rue. Le site a pris un aspect moins sombre» 
et le portail de la nouvelle église paroissiale se montre avec 
plus d'avantage, malgré l'échafaudage resté dans l'intérieur dçs 
arcades. 



Marié.— A la Baie du Fèbvre, par M. Leprotton, Directeur du. PeJ^U 
Séminaire (\e Nicolet, J. fi. Proulx, Êcuyer, M. P., à Pâme Y/eu?e* 
Marcotte. 

Diofcpfce. — À lfrNôuteiteiGrléaBs, en Avril dernier, à l'âge de 53 ans, 
-Mr. Alexis Truçeau, natif de «Montréal ; 

Çn cette «rijle, L^di dernier, à l'^ge de 60 ans, Mr. Louis Laj^hkç, 
Marchand, ci-devant de Laprairie. 

Cmmissiannéa* — Philib H. Moobje, Êcuyer, Enregistreur £ Fréligfc- 
burg, pour le Comté de Mitsiskoui. 

MM. Aimai Tmp&m* et Qajtiuu Wcasvap,. Arpenteurs. 
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' iHSTOIRE DÛ CANADA. 

•.■"::'. 7 à- ... i " : "* •'- • Vj» ," 

Dans le cours de Tannée ÎTM^ il fut eontoqué ^ Qtiéboè 
une assemblée de déleguéWeUoufes les paroisses de U pw*> 
. vince. Mais comme les sermen» qu'oit exigeait qu'ils rnfèta*- 
sent, avant de pouvoir déhbére/ ctopii^ répflgnaieut a la re- 
ligion qu*ils professaient* cette tuttéinbUjel de notable* n'eôt 
aucun résultat, , ... : '.. .>:f^Si-;. 

Un fait qui semblerait être d € Md Da<uré>)|vtré< mais 1 cpxi est 
devenu historique par le* discussions^ légales auxqnèueë il 
donna lieu, et par ta correspondance <pw e*jsa suiyhttentre le 
gouvernement de la métropole .et celui de kl colonie, et qui 
fournit un échantillon delà coad^te du militaire et de l<étnt 
dé. b société à cette époque, o<e?t J'assassinai commis sur la 
MffkHtoe de Mr. Thoinas Wauser, négociant et magistrat de 
Montréal. Voici ee qui parait .«voir dorme lieu À éet attentat» 
et les circonstances qui l'accômrragnèratf. 

En conséquence d'un ordre du général Mufray, une par- 
tie des troupes éiutt logée chez les particuliers. Le capitaine 
{ensuite le juge) Phaser, appelle ailleurs, ^jant- laissé le logis 
qu'il occupait, le capitaine PAyfcM*<installa : à sa place, qtKfc- 
que le propriétaire l'eût loué a un jsttq&en» A une assemblée 
- Jea magistrats, où se trouvait. Mr.* ^ajker? ce propriétaire 
obtint un warrant ou ordre dé déguerpir, an cubante Payne, 
qui, sur son refus d'Obéir» fat sué enprilon. Cet officier ob- 
" tînt quelques jours après du juge en chef un ordre d'Ao&s» 
corpus, et fut mis en liberté, Mais 1* ^solution fut prisé (ppr 
lui-même ou par ses «dis) de punir M»» Wâtter, qu'on tira* 
ait Avoir eu le plus de part à Tordre de déguerpir et à Fempri- 

To*e J. N*, 4. 1 V 
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aonnement Le • Décembre (1764) à 9 heures du soi*» corn* 
me Mr. tt Mme. Walker étaient A souper dans kmsti$eâ*eh~ 
trée, il se fit à leur porte un bruit cotfttftè de plusieurs person- 
nes qui se pressaient pour entrer. Croyant que C'étaient des 
gens qui voulaient voir Mr. Walker pour quelque afiaire de 
police, Mm*. \Yalkpr leur cria d'eriiter ;. mai* aytnt 
apperçu, à travers le vitrage. dç la porte, utf nombre de 
figures masquées pu noircies, qui s'élevaient les unes au-dessus ; 
des autres elle cria au meurtre, en doutant que c'était l'ar- 
mée qui venait se venger. Comme Mr. Walker se levait au* 
cris, que faisait sa femme, les assassin» entrèrent, et il reçut 
sur le devant de la $te un coup de sabre, qui lui fit une^bles* 
sure de cinq pouces de longueur. Il s'efforça de gagner Ta 
•bambre pu étaient ses armes, mai? il reçut, tant de coups 'qu'il 
fut contraint de se jetter presque ^sans connaissance dans âne 
ehaise à bras, qui se trouvait dans un coin de la salle. Pour* 
tant la crainte d'une mort prochaine et affreuse lui donna lv 
ferce de se défendre encore contré ses assaillants ^rauis un^ -^ 
dernier coup retendit à terre ; un des assassins lui coup» dos _*_ 
partie de l'oreille droite, en voulant lui couper la g9?£tfc * et» il^ . 
Fanraient sureiftent laissé mort* si s'appercevanl œmlT * 
se répendait da«s le voisinage, ils. n'eussent jugé a p* 
l'enfuir. Quoique les habitans tant des villes que des c _ ^ 
eussent déjà éprouvé plusieurs insultes graves de 1» p#rMlu 
militaire» ce dernier attentat répandit laterreuij et l'inquiétude 
dans toute la province- Les citoyens de Montréal surtout n)o^ 
sèrent plus se montrer dans les rues et les places publiques,; 
ni voyager, uns armes, et toutes les fois qu'un soldat entrait 
dans une boutique pour y acheter quelque effet, on lui prS^ 
sentait uir pistolet, pour empêcher qu'il ne commit quelque 
outrage. Le, gouverneur offrît une récompense de deux cents 
guinées a quiconque ferait connaître les coupables. . « 

IJn nombre d'officiers e$ de citoyens soupçonnés d'être, les 
-principaux auteur* ou les complices de cet assassinat, furent- - 
appréhendés et emprisonnés. La demande qu'ils firent d'étrç 
élargis sous cautionnement fut rejettée. Sur quoi, leurs con— 
Aères en corps adressèrent au gouverneur un. mémoire où ils 
le priaient d'user de son autorité pour adoucir en faVeur des pri- 
sonniers la rigueur 4 de la loi, s'offrant d'être cautions pour leur 
apparition en cour et pour, la sûreté de Mr. Walker et de 6a 
famille,. s'ils étaient élargis.'. Le gouverneur leur fit réponse 
tgsefe juge en chef ayant refusé, de recevoir les prévenus* 
option, il mi lui était pas permis d'intervenir dans l'aSaire. 
3fef$fcota qu'il croyait devoir dire auX mémorialistes qu'il n*. 
pouvait que les blâmer d'avoir ainsi tenté en nombre d'inter- 
rompre la libre coursée la justice, tt de s*êtte rendus en corpl* 



auprès de lui, dans Vcipoir de 1* frire défier de la route d« 
d$ son devoir. ' < '. ' 

Ce que la justice ne permettait pas de faire, le force ouverte 
'' l'effectua, au moins en partie : il y eut une espèce jcTéineute ; 4 

£iusieurs des prévenus furent tiré* de prison par leurs amis : -. 
:s uns et les autres, du moins ceux <ju'pn r put appréhender, ! 
fiiren^jogés par une cour d'Qyçr ; & Terminer soratrçée aux * 
Troi&rKivières par le gouverneur : mais soit que ce ne fussent * 
pas les véritables coupables, soit que les preuves manquassent ' 
contre eux, ils furent tous acquittés. t " 

Dès le commencement de 1763, le général Murray reçut 
(*) Pordre de se ^préparer â retourner en Angleterre, pour y 
donner un exposé clair et complet de l'état de Ja province, de 
-U nature et de l'étendue des désordres qui y avaient eu lieu» 
et dé sa conduite et de ses procédés dans r administrât ion du 
gouvernement." u La protection décidée dont ce digne mili- . 
taire honorait ouveitetnent les Canadiens, dit M. Du Caïvet, 
Iqi valut la perte de spn gouvernement" Il parait qu'il était . 
«ftsèï accusé (par les émigrés, bretons) de se montrer trop irt- 
- dulgent sur la conduite des gens de guerre. Quoiqu'il en soit,. 
la ptetnlère démarche que fit le général Murray pour arriver 
,én Angleterre prêt à répondre' aux questions qu'on pourrait, 
loi frire suH'état de la province, fut d'en faire faire le recen- » 
dément. Il se trouva, d'après la lettre de ce gouverneur aux 
lords dtf Commerce et des Plantations, que la province de 
Québec conteçiit, en 1765, cent dix paroisses, $t&\9 y com- ■■ 
prendre les villes de Québed et de Montréal. Ces paroisses 
contenaient 9,722 maisons, et 54,575 habitàns, occupant «55,- 
754arpepsde terré en fculture. Ils semèrent en 1765, 180,300 
jninpts de grains, et ils possédaient, cette même année,. 12,-. 
546 bœufs, 22,724 vacjies, 15,039;jeunes bêtes a cornes, 27,- 
664 moutons, 28,976 cochons, et 12,757 chevaux. Les villes 
de Québec et de Montréal contenaient environ 14,700 habi- 
tans. Le nombre des sauvages, professant la religion eatholi* 

?ae et demeurant dans les limites de la province, était de 
*40O; dé sorte que la population' entière de la province^ en 
A*y comprenant pas les troupes ) réglées,' était de 76,275 âmes. 
Il tfv avait que dix-neuf familles protestantes dans les paroi*- - 
' sçiae la campagne, et le nombre des habitans anglais ne se 
montait pas en tout a plus de cinq cents. 

Il est i croire que ce recensement fut 'très incomplet,' sur- 
tout qtiant à la population des paroisses de la campagne. Voi- 
ci ce qu'en dit en substance un écrivain moderne. 



*ï # ) Par une lettre du Secrétaire «TÊtat-ConwÀT, en date c ■( %i,fr 
V7M. 
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M D**prè» \t recensement du général Murray, la populattotv 
je 1768 éfcait de beaucoup raféri^re à oelU de 175B, 
tettfe que TAppècté* t^r Af, HtfftlOTr dans un ontratfe 
récent» Cet écrivain ait gué le nombre des habitant bJaiîSf 
do Canada* ten ït^ était ele ^91,009, sans y coanprendre lèt 
troupes réglée*, qui étaient Bùgiàemé^ ou diminuées selbh 
que les circonstances cru lés bèswns du* pays pouvaient l'exi- 
ger ; que les sauvages domiciliés, et ass^blèV dans des vifltf- 
gès, en différentes patties dé la province, paient aunombre de 
16,000 environ, >t que la- population tfe Québec était a peu- 
p*ès de S, 000 âmes. Si les sauvages et les bâbitans de Québec 
lîe sont pas compris dans le premier nombre (de £1,000, et Fon 
• droit de supposer que tes sauvages au moins n'y wrît j)afc * 
compris, puisque M. Heriot compte £1,000 Màncs)i la 'poptw 
fotion totale aurait été de 115,000" a m es; ou au moins de JW,000 
en Rajoutant que' le ïiombre de 10,000 sauvages à celui de 9^1,^ 
-000 FVanÇaHs ou Canadiens. J'ignore oèM; «eriot o ptrisë tes * 
rtnstèignettiens ; mais **il est bien fondé, la population du Ca>- * 
nada -avait décru de 30,000 âmes au moins, de 1758 i iT6£, - 
etèst à dire dans 'l'espace de sept années Seulement;" > '* f 
'' La gtfSit» et Témigration en iPrâtice» -après là conquête, 
avaient diminué la population du Canada de quelques milliers 
d'individus; mais la principale raison de la grande différence 
entre les résultats des deux recensement dont on Vient dç 'par- * 
1er* c'est qus le premier ftit complet et général, et que le 4$t* 
niar *ie s'étendit, très-probablement, qu'a ce .qu'en appelle 
ppésëtiîëttiéni le fias-Canadâ ; et que les habitans du Détr ok, 
et îes Canadiens, répandus en assez grand nombre daris le* 
postes ou les stations de commerce des quartiers du nord et de 
T^tfesV^y furent pafeit inclut. 1 (d€hfiHfmer:^ 



.LES A^MAL^OLBS. 

• . "' ••'"■ *•■•'•■ . - , . i 

$$trrtt *fe$ « Evtrctiaïs d'une Mc$e-fwec se? dtux FiÏÏ&" 

M*»e. ^MSD*Lte.^Je vous ai promis, mes chers enfans, ;de 
vous témoigner de quelque manière ma satisfaction, lorsque vôôs 
a.Brie*c<>ntracté Phabkudede Vous leveràussitôt qu'on vous Appel- 




individus les phis petits qii c rl s'oit possible d'appercerotrdânsle 
règne animal. Remarquez bien que je dis les. plus petits ^rfil 
suit possible d'apj^rc^olr^et ndn^jias lès^plos $eti|s qôî e&* 
teiit: ce serait uije assertion que je n'oserais prendre sur moi 



4hfv*nce?, attendu cja*ft p^it forti?ien y en avoi* qui, parleur, 
VKtrême petitesse, ichappent à notre Vue. Toute l'industrie 
Jîttmaîife n'a encore pu parvenir* composer un verre capabjf 
d'embrasser le grand et le petit de la nature. Cependant ht 
découverte du télescope et du microscope nous ayant conduits 
â celle ât plusieurs étoiles et de plusieurs espaces cl'insçÇteé, 
4<*nt iwfusne soupçonnions pas même l'existence, il serait pqs- 
étiblç cfue* portés a un plus haut degré de perfection, ees instru- 
Hfrefts nousén fissent, idans la suite, appercevoir de nouveaux. 
^|Ui8 il Faut tjde je songe à rempluma promesse : passez dan* 
*e cabinet, et prêtez attention aux objets <jue ie vais vous mor> 

Bien des raisons nous portent à croire qvi& chaque partie de 
la nature renferme des êtres vivants, et plusieurs philosophes 
en ont &k l'expérience. Ils en ont trouvé dans l'aij et sjrçr là 
terre; liâais un plus grand nombre s'est présenté à leurs yeux 
4|*ant il? ont examine lés liquides ; par la, raison sans dputè que 
'4&'4lêm*ttttie ptête d'avantage à l'observation, par la propreté 
jqt^li a d'être transparent et de servir de conducteur ajux ravons 
visuels. Voici quelques gouttes d'une eau fangeuse que j'ai 
MCuéiHie âans un fossé ; nous allons en. fairp l'exame^ : met- 
tons-en une goutte dans le microscope; vous ajlçz me ()u£ ce 
sjtM*voos voyei. . ■ ■ * V 

^LvcMs.^-^J'appercois quelque chose de semblable à un petit 
v*r coupé en divers anneaux, qui va en se Recourbant aux deux 
rtJBtrénrHtés ; il est vert, et presque transparent, Ah ! le voila 
^hiae remue; il reste fixe sur l'ôoe de ses extrémités, tandis 
<juè Vautré s'agite en divers sens ; mais je ne sais quelle est la 
tête ou la queue, car on tfy distingue pôirjt d'yeux, ^ 

Ma*. DiMS0Aii¥*-^Get insecte est appelle* délié, a causde 
«a forme. Qqelque soit la grandeur que lui prête le microsco- 
pe, il est en e|^t si petit, .qu'un espace d^ttn pouce carré suÇt 
^our en contenir un million, Ils paraissent s'évitçr mutuelle- 
ment las uns les autres, et ne pas aimer à vivre en société. Ce- 
«ftdant en voila dans ce bocal oui se forment en corps régu- 
lier, ^t montent a la surface, c/u ils prennent une teinte bleue 
^£aeur. ' Ils descendent maintenant, et ne forment plus qu'une 
seule compagnie. Mais quels sont .ceux qui s^eflforcent dega- 
^iier le haut du vase? C^est eucore une armée composée de 
^plusieurs millions (Je - ces insectes. Observons £omme leijr* 
sûôuvemehs sont lents! Mais voila ceux du bas qui se sépa* 
rent : pourquoi cela ? C^st pour faire place a ceux du fyaut, 
■ -qui «^avancent et désirent passer au milieu d'eux ; preuve qu'ils 
ne sont pas entièrement dépourvus d c intçlligejice. Ce fut a 
Nj&Jrwtch, âanslfte fessés d'un vieux château, que l'on fit la 
première découverte de ces insectes. Ils en couvraient le 



fond à plu» dkm pied ifi hauteur, et formaient un* espèce dm 
vase de couleur verdâtre, Je tous laisse à juger à quel nombre 
prodigieux pouvait s'élever cette multitude, puisque ce simple 
bocal en renferme upe quantité innombrable. . \ 

Emilie,— Je présume, maman, que tu vas nous montrer 
quelque autre chose, . • 

Bt»e. Dimsdale.— Jalouse de satisfaire une aussi louable cur 
riosité, je me suis procuré plusieurs liquides clans lesquels 
nous trouverons autant d'animaux différents. Remar- 
quez dans ce verre cette tumeur glutineuse qui s<ëchap~ 
fie des fleuri qui sont dans l'eaq pour venir s'attacher aux p*r 
rois du vase. Si j'en prends sur la pointe d'un canif, je suw 
-•ûre qu'en T* délayant dan» une goutte d'eau, elle nous do&* 
pera une quantité d'insectes protés. / ; 

Luc^E.~Est-cfe que c'est I*r le nom qu!on leur donne ? f 

$£me. Dimsdale.— Oui, ma fille, à cause de la facilité qu'il* 
ont de changer de forme à chaque instant Si vous regardez à 
«travers le microscope,* vous en verrez qui nagent avec une fa», 
eilité singulière, tantôt, allongeant leur cou en avant, tantôt 
le recourbant comme celui d'un cygne, et quelquefois. le ren> 
trànt de manière a ne laisser voir a sa naissance qu'une forraç 
circulaire semblable à une roue. 

Voici maintenant un autre objet i observer.: c'est de l'eaji 
de pluie recueillie dans une gouttière de plomb, ou elle a*aèr 
juurné plusieurs jours ; vous y pouvez voir un animât extrêmer 
ment curieux ; on l'appelle vêriicelle. Cet Jmîmaf,. qtj6fqp| 
jie donnant aucun signe de vie hors de l*eai|, ne laissé pas dç 
vivre 1 espace de plusieurs mois, lorsqu'on le tient à l 'humi- 
dité. J'en ai conservé quelques uns que je vais mettre dap* 
pu vase* D'abord ils ne paraîtront que comme des points ina- 
nimés ; mais au bout d'une demi-heure, 1 vous commencerez a 
appercevoir un léger mouvement : insensiblement ils. pren-r 
dront une forme ronde et allongée, jusqu'à qu'ils se présentent 
st>us celle de ver* : alors ils déploieront leurs roues, qui , sont 
des espèces de poils disposés en cercle, et ils se çaettrontà 9** 

fer avec précipitation, à la recherche de leur nourriture ; où 
ien, sans changer de place, ils feront, mouvoir leufs roueç <ie 
Iftiainèr* à l'attirer â eux. " ^ 

Emilie. — Je vois en. effet dans l<eau d'autres insectes 7 pju? 
petits que le vottîceUe a et qui vraisemblablement lui serveqj, . 
de pâture. Mais quelle est cette espèce d'anneaux qu'il a. $ ujf 
la tète, immédiatement au-dessus de la bouché ? . . .\ * 

Mm«. DiMsïule.*— Suivant quelques philosophe^, c'est le 
5Ïège du cerveau. 

Ëotue. — Je présume que cette pulsation qui a lieu, a la pari-, 



tie supérieure du corps est celle du cœur ; au-dessous jfepper- 
çois les intestins, qui sont entrelacés d'une manière curieuse.. 

Mm«. Dimsdale.— Les petits provenant de ces espèces sont 
renfermés, jusqu'au moment de leur naissance, dans une po- 
che que la femelle a sous le ventre. Ce n'est que lorsqu'ils 
sont arrivés au point de se suffire à eux-mêmes, qu'ils essaient 
8è rompre cette enveloppe, dont là mère elle-même les aide à 
se dégager. Ils deviennent alors des ennemis terribles de la 
puce d'eau, qui est nn insecte un peu moins gros que la puce 
commune ; cinq ou six d'entr'eux s'attachent à ses écailles ou à 
ses cornes, et lui font endurer de cruels tourmens, sans qu'elle 
puisse venir à bout de s'en débarrasser.— Mais voyons dans ce 
vase, où j'ai fait mettre une lentille sauvage, si nous n'apper- 
eevrons pas quelques fleurs-cloches, ou comme d'autres rap- 
pellent, le polype emplumé. Ces animaux se réunissent, et 
vivent en société dans une espèce- de case formée d'une subs- 
tance glaireuse qui, dans l'eau, ressemble â une cloche dont: 
la partie évasée serait tournée vers le haut Ces cloches ont 
à peu près la dimension d'une moitié de groseille (gadelle), et 
sont transparentes, ce qui permet de distinguer clairement le* 
mouvemens de fetfrs habitans» Elles paraissent divisées en 
plusieurs compnrumens dans chacun desquels est logé un in-* 
secte; chaque division n'a d'ouverture qùé juste ce qu'il faut 
pour laisser passer la tête et une partie du corps de ranimai» 
celui-ci ne quittant jamais entièrement sa case, et quelquefois 
s'y renfermant en entier, lorsqu'une violente secousse lui pré- 
sage quelque danger. Outre cette faculté de se mouvoir en 
particulier, ils ont encore celle d'agir en corps et de porter 
leur habition d'un Heu à un autre. On en trouve quelquefois 
qui se tiennent droit, et d 'autre* f doht la partie supérieure $h- 
clïne veri sa base. Le nombre de ces insectes, qui vivent 
ainsi en communauté, ne passe jamais quinze ; et s'il arrive 
qu'ils se multiplient au-delà, la cloche se divise perpendiculai- 
rement, et forme deux républiques distinctes absolument in* 
dépendantes. 

LtîciE. — J'aimerais à voir un de ces insectes séparément. 

M«i«. Dimsdalïï.— En voici un placé sous le microscope; 
dites-moi ce que vous y voyez. 

Lucie.— Il a sur la tète plusieurs filamëns, une quarantaine 
environ, qui se développent en forme dé fer à cheval* 

Mme, Demsdale. — Ces fiîamens çottt autant de bras qu'il 
dirige à volonté, et dont il se sert putar établir dans l%tau un 
couraul qui porte à sa bouche une infinité de petits insectes 
parmi lesquels il fait un choix. Il y en a qu'il avalé, etd au- 
tres qu'il réjette, en donnant à l'eau une direction contraire. — 
JE* vais maintenant vous montrer un polype globule, ainsi 



nomme à cause de sa forme, gui re*M«nble a cell* d'qrtebvH*- 
; le, idnr qu* rien n'y in$q^ ni t&^tf^^^ 
j EMttW^^C^nidbnt il aemeut <&&«, Jons h% . teni r âdroitH 
ejgauchej tantôt Journant sur lui-ïp&nfttfpaime une boule, 
tantôt se roulant et déroulant comme une^prcky et' quelquefois 
précipitant quelquefois retentissant sesiotniVemens. . .:. 

Mme, PiMâDALE.—: Voici une autre espèce de ce$ même» 
animalcule*. Ils habitent de .petites cases enforme dé tubes, 
composées d'une matière sablonneuse, et unies: entr'ejles corn- 
ue d^rmorceaiix de corail. Ce sont des vers formés- cfe plu- 
sieurs agneaux que l'animal a le pouvoir d 'étendre ou.de con- 
tracter a vplonté. Sa tête est garnie d'un double, rang de bras 
disposes dans un ordre régulier, et c^i vraiserabkbkn^ent lui 
serrent â porter s4 nourriture à ïa , bouche. Hais ptedoijp 
maintenant cette pâte, qu'on a laisse* fermenter pendant quetj 
ques r jours. N g y apperqevez : vous pas àamoiif émeut général 
qui &it présumer qu*il est peuplé' d'êtres vivants.? 

■ EHM$.±-Vaur inmk eh assurer nousr n'avons qû'àiffaou-* 
Aftetiféftil fhïctost*>pe. v 

fcftfrf; DiîfeôAïJi.— Voaspc^verdi^ÎBguermaintocantkYiM 
*fcfcé dé Uàt* mowenieés: Ce sont dés animalcules semUt» 
btés à &uà épi* tfofi vo?t en» grand tocanbre dart* le vinaigrée; 
Itàfcfcta» «Tpérteaceff ont été feifés a ce sujet par de* nattai 
}km Ûfàhmwtft et tous ont prétendu ivoft trouvé des rfnhnaf* 
•tfft» d#H* l&siltNttutteâ même le» plus morte? en apparence. 



àn«cz>ôYes et Bons- Mots, 

■. &tfn&OT*4ttiyuti. des p)us grands prédicateurs anglais dtj 
dkfr^ptième qiècle, lisait toujours ses serinons devant Je roi 
Gbàtiëà II, quoique d^ilUurs il prècijât de mémoire: . Le fm 
ki an demandant un joufr la raison, il lui répondit, " que de- 
vant un auditoire si grand, si majestueux, ou surtout la pré? 
sett* cPM si grand rcii faisait sur lui une vi ver. impression:, il 
posait se fier £ sa mémoire." v . Charles fut satisfait de cette ré- 
ponse, " Mais, ajouta le prédicateur, votre majesté voudrait- 
die meepermettre aussi joue question? Pourquoi Ut^elle T ses 
discours ait partenierft ? Elle n'a. pas les mêmes motifs que moL 
f< Vous -avec' raison, docteur» répliqua le roi; votre question est 
fart ju^, et fca- réponse ne te sera pas moins, c'est que j'ai <ft*- 
vntpèé a ttterfcutiiteftrfr tfcrçi d'àrêent et si souvent, que je suia 
Imnteax de les Regarder en fece t 

Wië $m$titè fStfm ffiffr p¥édi^teur de qui «tte *tait en- 



iendu le, sermon $1^ fqrt^q v J'H m'a, dit-elle, parlé de la 
mmh, et j$ rai.écpu^de m^y^q*.",,, v7 - : , ^ ,<, , , :i 
ifer ^iç**; J^piE^B-jjayJej d'un j#gç,. 4e sgn , «temps oui çity^it 
qu'une formule en matière de procès crjmineL ,Si le prison- 
vm^it vipux * , « Çe^îèz,. fiwW 4ifWî^p . "^W *$i« fait " 
ifojiftres." S'il était jeune : " Pendez, pendez, il en ferait bien 

vtfWt r * # $e;.:;i.x^ > un' un' ..-^.vî a av *?? :}i •>{ •.H^iïsiv^f;** >i ?< ; „ïw 
Un ja^uyaîç^pa^UR p^s^une ob^gf^iop payais 4,s% vçlpfc. 
14*. i>4s«ig9é,deyM^ H lfsjuç|j)Qur ^ l'Mqjo^r il wuûnt qi^ sa 
TOlop^én^iljp^^wqora^jBçii^ ,«<Eh,bien, (JijUe juge* q#>n 
le mette en prison jusqu à ce qu'elle vienne.' 9 Elle arriva dans 

, , ,JDi» ; M4eci% gjap4 WrtWF ^:^W^»^™°ftM^?o^^ant 

sànt devant un cina$tièi£, iLapperçut deiux qonyoU- qui s*)c ren- 
daient, et s'informant du nom dés défunts, il apprit qu'ils 
av»kn^t£frafcéfcj^ 

•ISÛ forcé de baisser pavillon devant lui ; le confrère a -ceram- 
bol&" .:> -j.ï siiA. t'.j rftMïifi'/j-;/ ,>*.,'f:--i o î'^l> ^' <». ?i r;> ^vs^rb* 
^^ JLc célèbre idocieur X>UMOUi,iNét«otiregv'nie^ et environné 
«lejplusieurs de ses confrères, qui déplprai$nt#e perte, leur dit : 
é1;M*ssieurv je laisse pprcs moi*; frois^" ^ 
pressé par. eux deles ^nommer, pareequ'Ws croyaient tous être 
uolde& trois, il répond^ ; ,t e*i$i texçmteiitUiditUc. », * iy y 
»*' 'JBH. prélat allemand avait parmi $es subordonnés, un pcêtre 
qulayait l'habitude démêlera toutes flespbrase^ç^tje l<>culion 
ûtice, disiisigm (jedistingueO Un jour^asa une $ociété m>m- 
fera usç, 1* prélat voulant a!en amuser* lui dejMttde* ?f.Jf«K 
fteurlîabbé, pourrait-on^ ,ep cas d'urgence, ibapttfer avec du 
toujMçvn ?.— Z)/tf^>2g^^ : j Nonrpas avec ce* 

Jixiiqm sortie votre cuiçine^morae igneur, mais fort bien avec 
eeiurdajKhopitel qaevoes administrez." ,-., ■■• u-jim :».-^i» tv 
j^vXef^^çesaeuc ide M* de, îVendôme^ dans uïi gonrernement 
dit prwpwe, ^coept,* rla bourse de, injlk» lo^is jqui lui fu* préV 
jeaté aelonJl'iisé^eiet^wr laiwme» èson>e4^rée> ^ M^ist lui 
dirent les magistrats, votre, prédécesseur Pavait refusée,rr-Ob ! 
l^piiq©ajléittowean gouverneur, ce M. de Vendôme était un 

JwUDmeJnimitab Wfoii ;^ m\u T.r<i\2si , ùvjc e^ i : : ' ■ v : ;3 ç-; />• n : 1 ï c t 

-tjUa bourgeois j^ndinpuyeUii^,ienXe|id^ et éeoutiait très 
assidûment un abbé,/grand eenesai destÀngteis, qjû> dans le 
jordia,du;Lu7temi>ûurg* \m* c^saw de dédi^nwr owtne eux et 
dôdinequ'il _ fellaiU*vbr treûtes mille hp^nnie^ {embarquer trente 
mille Jiâmmçs, .débarquer trente . mille, Sommes, pour prendre 
la;xillç de Londres. Le bourgeoiMiwbe mal&de, feitsan testa- 
ment ^fijur lequel il mit ;" Je lègue à l'abbé Trente-mille" 
Tome I. N o . 4. 8 ' 
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hommes douze cents livres de rente ; je ne le connais pat so>us 
tîri autre nom, mais c'est un excellent citoyen." Sur la dépo- 
sition de plusieurs témoins, qui attestèrent que tel était le sur* 
nom de l'abbé qui fréquentait le Luxembourg, on le mit en 
possçssion du legs. 

Un particulier jouant au piquet avec un chevalier jd'iridùs-» 
trie, l'avertit qu'il marquait 65 lorsqu'il n'avait que 45. '• Ex- 
cusez, dit le chevalier, je me trompais. — Pardonnez-moi, lui ré- 
partit Iç particulier, ce n'est pas vous que vous trompiez." 

Un musicien un peu ivrogne conseillait à un de ses amis d'ar>- 
prendre la musique. " Ah ! mon ami, répondit l'autre, je ne 
suis que trop adonné au vin." 

Un ami de l'infortuné Roucher, guillotiné sous Robespi- 
erre, lui ayant dit jju'il se proposait, de rédiger un jour un 
recueil de bbns^mots,^" Faites, tui répartit l'auteur du poëme 
des Mois, que ce soit un véritable grenier à seL" s 

Chirurgie Arabe. — Les Arabes se plaignent fréquemment 
d'obstructions et de crudités dans l'estomac On suppose que 
l'usage où ils sont de boire constamment du lait de -chameau 
est chez-eux la cause de cette maladie ; et ils en souffriraient 
encore davantage, ri ce n'était des qualités purgatives de l'eau 
saumâtre qu'ils boivent Dans ces cas* et dans les attaqués de 
rhumatisme, le seul moyen de guérison auquel ils ont recours} 
c'est dé briller la peau avec un fer rouge tout autour du siègt 
de la douleur. J'ai vu, dit Burkhardt* des individus dont lé 
corps était couvert des marques d'opérations semblables ; et il 
est certain' que cette méthode a souvent des résultats heureux* _ 
Au lietl de brûler simplement la peau entre deux doigts, ils la 
percent avec un fer rouge aiguisé, et passent un fil a travers, 
de manière à faciliter la suppuration* Au lieu de fer, ils se 
Servent quelquefois du bois de sindian, espèce de chêne qui croit 
en abondance sur les montagnes de Belkaa. IU frottent une 
branche de cet arbre (qui est très sec et très dur,) sur une 
meule, jusqu'à ce qu'elle devienne brûlante, et l'appliquent au 
corps du malade, de la même manière que le fer dont on vient 
de parler. * 

Substitut pour le Quinquina. — Mr. Magendîe a fait urç rap* 
port à. l'Académie des Sciences sur un mémoire de Mr. Leboux* 
Apothicaire de Vitry-le- Français, qui a découvert dans Té* 
corce du saule un principe crystallfti, qu'il appelle Salicine, et 
auquel il attribue des qualités fébrifuges très remarquables.*-* 
Depuis long- temps on désirait trouver dans une plante indi- 
gène un substitut efficace pour le quinquina, que son haut, 
prix met hors de la portée de la classe pauvre. Mr. Magendîe 
rapporte un grand nombre d'expériences qui démontrent claire* 



ment que la salicine possède la vertu fébrifuge à un haut dé- 
gré, bans la plupart des cas, il n'a pas été nécessaire de l'ad- 
ministrer en plus' grande quatité qu'on aurait fait le sulphate 
de quinquina. Cette découverte est une des plus précieuses 
qui aient été faites dans ce département, depuis un nombre 
d'années, 

. *' Un fabricant de' Paris vient de tanner des peaux de lièvre 
et de lapin, dont on peut faire des chaussures comparables aux 
meilleures peaux de cheval et de veau. Plusieurs échantil- 
lons de ces peaux nous ont été présentés et paraissent ne rien 
laisser à désirer sous le rapport de la finesse et du poli. Nous 
avons vu des tiges de bottes d'une consistance très-solide, des 
peaux de lapin maroquinées pour souliers de femmes, d'autres 
peaux plus souples destinées à la fabrication des gants. Le 

Srix en çst de beaucoup inférieur à celui des peaux ordinaires. 
Tous espérons pouvoir donner bientôt des renseigneinens cir- 
constanciés sur cette intéressante découverte, dont l'auteur 
$*es$ muni d'un, brevet." Journal Français. 

Nouvelles Etrangères. 

Angleter^e.-H a été dit dans les journaux, il y aquelque tetof 
que Thomas Drummond, pauvre journalier de Penshaw, dans le v 
corotédeDurham,réclamaitletitrede Comte de Perth. Eneffetle 
88 du mois dernier, une pétition au roi de Thomas JDrummond 
dé Penshaw, réclamant le titre et la dignité de comte de Perth, 
forfait par la condamnation de son grand père, James Drum- 
mond, vulgairement nommé le comte de Perth, pour être en- 
trg dans la rébellion d'Ecosse en 17^5, a été, en vertu de l'or- 
dre de référence de sa majesté, présentée à la chambre des 
lords, et par elle référée à un comité de privilèges. 

On dit que lord Cumbermere revient des Indes avec des 
lauriers d'or. Le héros de Bhurtpour a, dit-on» réalisé 
: £140,000 sterling par cette expédition. 

- * ?* JT&ANCB.— Les amusemens de Paris ne sont point interrompus 
p^r lçs querelles politiques et les embarras financiers du pays. 
I^e 31 <Ju mois passé, dit le Spectator du 5 Juin, le duc d'Orléans a 
donné une fêté brillante au roi et à leurs majestés napolitaines. 
JLë nombre des convives était de trois mille, parmi lesquels UV. 
avaiWïnq cents nommes de lettres. Il y a eu à l'occasion qu£* A q U Q 
-; démêlé entre le militaire et la populace. Le corresponda^ it p ar j„ 
sûardu Morning Càronicle, Tex-membre pour SuclK ur ~ a ce 
qtéer nous? croyons, qui a un appétit désordonné ppf ur j es trahi- 
sotis et les stratagèmes, et qui ne manque janr a i s j e vo ; r une 
révolution où d'autres ne voient qu'une étQi^j^erïe, fait de cet 



incident une affaire de la plus grande importance ; et, cepen- 
dant, totrt le'dërfttttrigë'dohé $ * péufrparler ave^certitàde, c'est 
te renversement mrfrpaS afctoevg/ mais séutetoënfrc^ntencëi' 
d ? iin^ statue 1 ! Jl ~-h- : « >'"<•(> -v. •*-!-■•- it " ' !t! ^ ' a. . ; ^;i*. 
r On a distribué le prospectus d'un journal qui sera publié en 
Afrique' pèrklant la' durée^ l^x^éditfotr, ;*scrus le rtota'd f jfc^^« 
Jette d? Alger, rédigé et imprimé sur la plage africaine. *Cé iAtir> 
naî, qui donnera toits les détails qui se^rattachent à~F«xpéditfdn, 
et paraîtra p«r ( numerosv eattarmoncé pouq telendetaaiti <ki j4«**~ 
du débarquement Le rédacteur principal de cette feuille leat^ 
M, Mbrlc, secrétaire de 31>d^ BôurmoHt - . ^ «iWi ^. 

L'Éx-Directeur Louis Jéilo'nfte^OoHiai^ homme de hien et 
de roéritei esi mort a Pwi^ le-80 mai, à' l'âge de 86 tins/ ?r >m 

Espagne. — Madrid, 20 Mai. — Un bruit de la plus haute 
importance Tieut de s> ré£anârè f daàè'Uôtts ti&ï cerclés pëlHii ( 
ques* par suite de lettres 1 reçues aujourd'hui d'Aranjirèz, «Patf * 
près lesquelles' il paraîtrait que, dans un Conseil des Ministre? 
qui a eu lieu le 18 au W>fr* on a arrêté quelés Gortès f, dii t&-* 

Îraume 1 seront réunies 1 pour la fin de Septembre, et que déjà 
'ordre de les convooberià é^édôrmé àlâdéputation générale 
do royaume, à laquelle la convocation appartient de droit 

^Cettè 'importante mesure prend soit origihô dans f usagé ou 
on était anciennéiriéiny de "CÔnVociÉrerte Çcfrt&^ r^^ûmê^ 
au moment de la naissance 9e Miérïtier prësbnipftf de' Iff ^èdtfr * 
r(6nrie ; et 'c'est, dit*ôn^^otir donner toute' là sdlemiiité faéçës - 
saire à cet événement' efc faire? prêter s^nr^t li'ot^ï^sâfjée,' 
quelque soit le sexe! de f enfairï, que lés Portés Sont «fetaVbqaéesV' 
'Gepentlarit qu^kruei lettré» de pefsbiiriageSéniîhèn^aésufëiir 
qu'il pottrrfait se faire ijuerPoft sbunllt à'I^srahiett^s 1 CbrtèT 
dès objets dte modification^ dans lès* lofe cbriètîtrftHres Ûè éê'ràl " 
yaume ; car, outre ^ùe^egouvérnëhlerit, par <ïes mësutôs p'ar^-" 
tiéflés, sethMe tendre' venr des* chatigèmens fondamentaux, les 
Ministres dans rdë* 'corirersâtîbns confidentielles," se sont ^queî-^ 
quefois montrés convaincus dé la nétê^sfté d^p^orterqulèlqùëd^ 
modifications à la constitution politique clé ce pays» r „~ \ 

"Le Gotrverrierfièm a cbarigé sort plan à Fégatfd.de ^expédi- 
tion qtiï doit 3tre envoyée contre lé Mexique. Ce bûi' , suit r W 
ré 1 que disent des gens bîe*n irifotrtiésr sur le Sujet : * Irsérâ ërn^V 
* * -que environ 4,000 homnîés de" bonnet s * troupes aiixT 
viïk ° tfs P ortsf ^ e: k* pSn*&sïtfe ; leui 4 point *dé rallia- ^ 
1 t% r ° nt l* Iles Canaries, où il y a ; déjâ2,00alibmmes: 
Ci ouAfe ,!$er(W,t transportées* de M à Ta Hayànfe^ v dû on leur % 

t râ 6 0(k? hommes de troupes: •' Ces fà,000 hommes doî- 
^^ former ï'ex édition, dônt'léeômhiandern'ént eh éhef sera 
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donné au marquis, de las Amarillas, qui est un , des plus an» 
'cîUbsr^de* ^ëttfeufs' gtté&u* dût* soient dans la service es- 

f ^8*éfcE,~&/rff, 39 AoriL— II a éclaté ici, le 24/ une révolte, 
à l<oètt&aJA êkh'tiùfoM iMeAt&to %'iM 
eli \W claies îeà >J cÔiifhléf^rfs, H âVéô établissement d8" ceV 
tâlWMîvHëg&.' Le ^ÙlfMdt^aytrt^téMhirfinHidrcWé^; 
riftWnÉ^ekàfrîvé Witàé'côrvera'Misiiê? el'a Fait saisiriez 
i^^urir^ dût dut été (ftosiJfertés^pbût êtfe iug& a tfapptt 1 
Se Bornante, .*«**™l • >• ..i .o ..* *..#. ^: 
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ou^du-moins^le 17 ou le fô Jliittr. Celait même le bruît cou? 
rMtà'SHfcoipi'it était "ùn'pcm mteux. r/! ' T < " 1 v : - : u " '*' 
^^arnni «risseau arrivé Mcétqttanait AJJew-York, il a été reçu 
des JAlrnaux de Gibraltar j^û'àû 9 f jTtiîhV Suivant ce? joui- 1 
naux, aadime partie de l'expédition française n'avait été'vue i 
là hauteur d'Alger, le 9 Juin, mais par un vaisseau arrivé le 4 
9, on apprenait qu'il avait été vu, le 28 et le 2g 5f ai, à la hau» 
teorUesîles Bâîéàr'es un grand nombre de vaisseaux cinglant 
vëïa lèstid,' et'^il'kvaik fait iln fort' vent dë'sticl-buest troia 
jôuTsaprè*. 4/ y " .*,'<:>:..■.•.-..,. ■......;•,. > « 

' *" L I:a fèttrfe suivante, datée de Malte le 2 Juin, annonce le 
sort affrète tiei équipage^ d 1 ^ deux "brigantins irapçaia qui fu- 
rëflt? jet^kùt Hl côtl <T Aîgetf 4 dkhs' un coup, de Vent 
' ''^Le^ifl&itil suivait de l'outragé le 61us barbare commis par 
lés babltafis 'du territoire du" ddy d'Alger sur les équipages de 
dréàx faalheureirx Vaisseaux de la marine française, nous a été • 
communiqué par le capitaiùe lîastings du brigantih de sa ma* 
jesté le ^Fm'^j^ui est arrivé de ces parages le 29. Le 20, le 
centime Hastings arriv^ devant Alger avec des lettres du vice* 



iuum. ue ^uuiuu avec ues uepecues, avait rencontre uu autre 
brigantih de l'escadre de : blqçûs, qui gvaty ofijiprt de le conduire 
aft'cbramôdbre; mais en conséquence d'un épais brouillard, ils 
fdWtit tous 4 deux poussés a la èoif le 17» et le commandant 
fraii^àîs hé savait pas quel avait été le sort de leurs équipages 
ic^kqiie le VapStaine Hnstihgs 'arriva. ïl ; fut en conséquence 
dôànê permission ati Fçrrèt d'entrer dap$ le port; et le capi» 
t^Vappriràvêc'hoireur^â'son'ârrïyée'à là résidence du con- 
sul* anglais, que cent dix têtes des marins de sa majesté très 
chrétièritiè avaient été apportées au palais du dey, et que le plus 
ancien capitaine et hqit matelots étaient les seuls qui eussent 
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été amenés vivants ^lans la ville. Malgré cet horrible massacre* , 
ïï ne' manquait pas moins de 70 hommes, qu'on croyait avoir 
été massacrés aussi, le dey ayant pffert une récompense de 200 
pilastres pour chaque tête de Français qu'on lui apporterait Ce 
renseignement fut obtenu sur le lieu, des consuls étrangers ré- 
sidant à Alger, dont quelques uns avaient vu les têtes des Fran- 
çais ainsi barbarement entassées, et d'autres avaient convergé 
avec le capitaine français échappa comme par jniracle, et dont. 
]fe récit faisait frisonner d % horreur." 

Kingston» (H. C.) 20 juillet. — Tous les profits qui pro- 
^jennept du " Çatholic," (papier-nouvelle*) seront appliqués 
à l'aggrandissement de l'église catholique ; ou, si lea fonds 
lç permettent, à aider à l'érection d'une nouvelle église, 
dont il paraîtrait y avoir un plus grand besoin, par l'émigra? 
t\on considérable de catholiques. Une église spacieuse et 
4'une certaine magnificence est une chosed'autant plus à désirer 
£ Kingston, que cette ville est maintenant le siège de l'Evêque, 
ej qu'on se propose d'y établir upe université catholique. 

On lit le paragraphe suivant dans le St. Catherine Journal: 
u Alfred Bar^ett, écuyer, qui a agi comme principal . 
ingénieur, pendant plusieurs années,, au Canal de Wel- 
laud, à la grande satisfaction de toutes les parties inté- 
ressées^ a été invité dernièrement par le gouvernement du r 
9as-Ganàda â aidera l'exploration de la meilleure route pootT 
le canal projette du St. Laurent, d'api es l'acte passé à cet effist, ". 
dans la dernière session de la Législature, et \\ se rendra au - 
Coteau du Lac, dans le cours du mois prochain, pour l'exécu- 
tion des devoirs qui lai sont assignés," 

Les derniers journaux américains contiennent les détails d'un, 
duel atroce et fatal, qui a eu Heu, le 17 Juin, à Iberville, dans . 
la Louisiane^ eptre un Dr. Smith et un Dr. Jèfferies. % Ar- 
rivés au lieu fixé, les deux cbatopibns se tirèrent leurs pistolets ' 
a huit pas de distance, et se manquèrent. A, la secondé dé- 
charge, Smith eut le brus droit cassé, et à lç troisième, Iç 
même Smith tirant de la main gauche^ Jèfferies reçut une . 
blessure grave à la cuisse. Loin défaire cesser le combat a- 
}orr 9 les seconds permirent aux champions ae Rapprocher à sije 
pas l'un de l'autre, afin de pouvoir se iirer plus sûrement $ et 
en effet, à la quatrième décharge, Smith fut tué. rqide, et 
Jefferies*eçut une blessure dont il mourut au bout de quatre x 
heures. 11 est à croire, et à espérer, pouvons-nous dire, pour ' 
le bien de l'humanité, aue les seconds seront poursuivis et pu- 
pis $*ùne manière aussi proportionnée à leur délit que le per- ** 
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mettent les lois de la Louisiane contre le duel. Si nous tié 
hoùs trompons pas, la loi est plus sévère dans cet état et dans 
la Floride, au sujet des duels, qûè dans tout autre état de l'U- 
nion Américaine. 

Un de ces combats à coups de poings, décorés cn'Ângleterrë 
du titre de partie de pugilat, a été fatal, dernièrement, à l'un 
des champions, qui a été emporté horriblement blessé et sans 
connaissance, du lieu du combat, et est mort, quelqpes heures 
après, dans une taverne. Il était sorti des ordres pour l'appré- 
hension de son antagoniste et des seconds, comme coupables 
d ♦homicide simple (mamlaughter); mais il semble qu'on ne de- 
vrait pas s'en tenir là, et; que la législature devrait intervenir 
pour prohiber ces -sortes de combats, qui ont leurs règles comme 
le duel, et sont quelquefois suivis de conséquences encore plus 
funestes, comme i! est arrivé dans le cas dont nous parlons. 
I^e champion vaincu et tiié, M'Kay, était écossais, et son an- 
tagoniste, Byrne, Irlandais ; etie bruit se répandit bientôt pat- 
tout que le dernier avait eu trop souvent recours à la ruse (de 
se laisser choir) pour ne pas succomber sous les coups d'un 
adversaire plus vigoureux ; de là une espèce d'émeute à Glas- 
gow et ailleurs, des batteries sans nombre, beaucoup de sang 
répandu, et quelques individus massacrés. 

- H a été reçu à Québec des papiers de la Trinité' jusqu'au 
1H Juin* U» parlent des récoltes comme à pea "près perdues 
dans presque tputes les Iles, en conséquence du temps pluvieux 
qu'il y avait fait On lit ce qui suit dans le Free^Press de la 
Grenade du 2 Juin. - ^ x \, 

" Il a fait un temps en partie sec quelques uns dés derniers 
jours de la semaine passée, mais le temps n'était nullement 
assuré, llest encore tombé de fortes ondées hier, et il a'plu 
sans discontinuer toute cette avant -dinée. L'espérance de 
pouvoir recueillir le reste de la récolte sur plusieurs plantations 
J£ ' 'est entièrement perdue. Les journaux et les lettres des colo- 
nies voisines donnent des détails affligeants de l'effet des pluies 
continuelles qu'il V a fait. On dit que dans l'île d'Antigue, si 
accoutumée à souffrir des effets de la sécheresse, le dommage 
causé par des pluies presque continuelles dimunuera la récolte 
de cette année d'environ 3000 banques." 

*Une lettre de la Trinité, du 19 Juin, dit : "il continue à 
faire un temps terrible : depuis le 1er. il a plu jour et nuit. Les 
Vaisseaux sont obligés de s'en retourner . avec du lest, ou une 
partie seulement de leurs cargaisons. Une lettre du 25 s'ex^ 
pfhixe ainsi : "Le temps est si défavorable qu'il est impossible 
m se procurer du sucre, même à 45s. les cent livres, qui est 
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J(ç prix offert, .Le^y^ig^uxe^Kopéep^^qi sont a irç4epujs cmq* 
Opsfc njQÎs^s'ep i-e^oupiéi^ £ le^.pi^^ç de^^d^^arçM. 
sons. "Il en est parti cinq ou six, la semaine 4pffl}è% avec du* 
lest Plusieurs planteurs se trouveront presque ruinés." 

Dimanche à Lundi dans la nuît, de* k personnes -mal inten- 
tionnées -sont entrées dans l'Eglise des Récolle U* de petteviH©, 
par une fenêtre que l'on a trouvée ouverte du côté du -N-Q. 
et y ont Cofemis toutes sortes de déprédations. Ilsont tO|Ut 
boulvcrsé, dépouillé tous les autels de leur* ornement enlevé la 
dorure du tabernacle, déplacé les chandeliers, àc.etont lait 
un amas du tout à la grande porte qu'ils n*ont pu ouvrir. Jls 
ont seulement enlevé une lairi'pe <Te cuivre. On ne nous com- 
munique point d 'autres 'détails.^— -Minerve. , , 

-t ^Navfrùges, acciiem, ~&c.~^Xal goélette) 2&ptune 9 £apii&itïe 
Boùdkeau, arrivé à Québec le- 26 r de Gaçpé, a,.apporté la 
Nouvelle qu'un brig, venant dp Belfast, avait .fait naufrage^ le* 
B, stirlê cap Rosier, et qu'une trentaine -des passagers sitftai- 
-etit ndyés. ' Une partie de ^euxquiavaient échappé au naur 
.frâfge avaient été recueillis pat un autre vaisseau qui desce^* 
dait, et les autres s'étaient répandus dans les endroits voisins 
du cap., , t t . ( i ,, 

Le capitaine Boudreau rapportait aussi qu<tme petite Mar- 
que d'environ quarante tonneaux avait été jette* à la coteau 
même temps, et que le capitaine et l'équipage s'étaient noyés. 

Tfn nonimé ^Biaise morin, s'est rioye en ' se baignant,' % ' 
Taniatp, oVnç^ariyiw^t^eminç; 
*' *• " =--' peor 




• Jftiiil :^-fen cétteWitléj -Mercredi' deraîef, bbarîes T. G&sca, écttyër. 
Avocat, à ÛUe Ann Wàltoic. 

££;»mo.?.^i f •<';;: ioi*> m >b a)' \\s **>?; .b r J k o? •* - W*<*'»?i?y>r ^ 
<V jD^cfD^:-7-En cette ville, le 23 da courant, Mr. Peter MiiTiNjurT, 
âgé de 53 ans. /. --V ^ ' ' 4 ,"" 1 ï"" *. i - -y 

.A la Rivi^e du ]^oup,;le W, V fige de 89 ans, Madame Thérèse 
BoiilLARD, veuve de /eu Mr. Louis Bourrit. , 



ÇoA^sswKf^^KhoaOMWe^ pPJTOk &3ffog»»» • et H. Httïy, 
écuyers, Çorpmissaîces pour la bâtisse et la réparation des églises, dans le 

,iiM. Abraham Dvkeman, Wm, Gilmob, Et Ed. Rousseau, Méde- 
cins et Chirurgiens. 
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HISTOIRE DU CANADA. 

(continuation.) 

Danv l'été de 1765, un incendie détruisit toute la partie sud- 
ouest de la ville de Montréal: plus de cent maisons devinrent 
en quelques heures la proie des flammes, .et un presque aussi 
grand nombre de familles se trouvèrent dans le dénuement le 
plus complet Aussitôt que ce déastre fut connu à Londres, ij 
a*j«££.tine souscription pour le soulagement des incendiés. , ~ 

Cm»- même année, fut passé, dans le parlement de la 
Grand6*Bretagne, le fameux acte du timbre. Les provinces 
de Québec et de la Nouvelle Ecosse furent les seules des colo- 
nies anglaises de l'Amérique qui s'y soumirent sans réclama- 
tions, quoique les anciens sujets regardassent la mesure comme 
vexatoire et inconstitutionnelle. Cet acte fut révoqué l'année 
d'après, en conséquence des troubles qu'il avait excités dan? 
les anciennes colonies. 

• Nous avons dit plus haut que l'affaire de M. Walker avait 
- donné lieu à des discussions légales, ou mieux, peut-être, à l f é- 
'•' tionèé d'opinions légales importantes pour ce pays, en fait dg 

judicnrure: en effet, à la dernière réunion du conseil privé sur 
le sujet, le 29 novembre, 1765, il fut fait un rapport en ces 
tannes : — " En présence du roi, après lecture d'un rapport à 
Sa majesté par les lords du comité de son conseil privé, daté 
do 15 de ce mois, lequel est ainsi conçu :— 

* "Vu que les lords du comité du conseil, depuis leur rapport 
à votre majesté, du 8 du mois passé, ont eu l'opinion du pro- 
cureur-général et du solliciteur-général de votre majesté sur 
des doutes qui s'étaient élevés à regard de l'autorité du gouver- 
neur de Québec de faire tenir des cours d'Oyer et Terminer aux 
Trois-Rivières, pour lé procès des principaux auteurs et com* 
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plieea de l'ftHpfSinat commit sur la personne de M, Walker ;• 
et des auteurs de l'émeute, bris de prison et délivrance illicite 
de plusieurs des prévenus, â laquelle cour, pi tireurs des accu* 
ses ont été jugés et acquittés, et le procureur-général ainsi que 
solliciteur-général de votre majesté étant d opinion que le gou- 
verneur de Québec est pleinement autorisé par sa commission 
et ses instructions à faire tenir des cours d'Oyer et Teçjniaer 
dans tous les districts de la province, et qu'il ne peut être éma- 
né légalement aucune commission spéciale pour faire un nou- 
veau procès aux individus qui ont été arrêtés, jugés et acquittés 
à la cour tenue aux Trois Rivières ; mais que comme on a tout 
lieu de croire qu'il y a plusieurs autres principaux" coupables 
qui n'ont pas encore* été appréhendés, le comité pense qu'il se- 
rait à propos que votre Majesté requît de votre gouverneur ou 
Commandant en chef de la province de Québec, qu'il fasse tous 
ses efforts pour découvrir ces individus,- et les faiçe juger en* 
Éuite, seloïvla loi, dans le voisinage du lieu* où le crime a été 
Commis, et par iin jury du dit voisinage." • ; 

w Sa Majesté a pris aujourd'hui le dit rapport en considéra- 
tlon t et il lui a plu de l'approuver, et d'ordonner àii trephono- 
tabte H» Seyraour Gonwày, un de ses principaux secrétaires 
d'État, d'écrire en conséquence au gouverneur ou comman- 
dant en chef de la province de Québec. - : 

Il parait par la lettre de M. Conway au gouverneur,; (eja dpte 
du 21 Mars 1766,) que M. Walker avait été démis, de sachgçg* 
de magistrat, soit du propre mquvement du* général 'Mwrày^ 
trop ami du militaire, soit à la sollicitation des autorités de 
Montréal, pour éloigner d'eux le ressentiment de ce corps, car 
il y est ordonné au gouverneur de le rétablir incessamment 
dans sa charge, qui paraissait lui avoir été oté injustement, et 
to outre de le protéger contre toute insulte et tqpte a^gression. 

Il était dit» entre autres choses, (dans la lettre de MTConway, 
<jue ce n'était pas sans tin extrême déplaisir qu'il voyait que 
quelques uns de ceux qui étaient honorés d'une commission de 
•a Majesté dans l'armée avaient élevés contre eux le soupçon 
d'avoir participé à cet acte atroce; que si ce soupç'pn était ion- 
dé, ils étaient doublement coupables, et comme sujets et comme 
officiers, d*avoir violé d'une manière extravagante, les lois "du 
pays, et enfreint d'une manière flagrante l'ordreet fa disc!p]îne* 

3ui sont l'âme des armées, et surtout des militaires anglais» .qui 
oivent se faire gloire d'être les soutiens des lois et (^laJUauv 
té de leur pays; que partout où ks troupes de sa Majesté.' se 
trouvaient mues par un esprit contraire à ce principe, eUos 
déshonoraient son service et devaient s'attendre^ à enpoy riç son 
plui grand déplaisir; qu'il y allait de l'honneur et àé l'intérêt 



des militaires de 9e comporter toujours de manière & s'awtrrer 
le? respect et Tamour des peuples. a J'ai donc reçu le com- 
mandement exprès, continue le ministre, de vous recommander, 
ainsi qu'a tous les principaux officiers qui sont en^ Amérique, 
de mettre tous vos soins à maintenir la plus stricte discipline,, 
et de né pas donner le moindre encouragement à ces vaijies 

f v rétentions, de privilèges exclusifs dans le service militaire, ces 
rétentions étant incompatibles avec la nature de noire consti- 
tution! et ne tendant qu'à la ruine de Tordre et de la disci- 
pline. ' Il serait de la plus grande et dé la plus criante injus- 
tice qu'on eût le moindre ressentiment contre M. Walker, après 
le cruel traitement qu'il a essuyé. Comme homme il a le droit 
de poursuivre ceux qui ont voulu le tuer; la cause commune 
de l'humanité demande qu'ils soient poursuivis, et l'on ne peut 
, trouver mauvais que M. Walker cherche à obtenir justice^ sans 
«e rendre, eh quelque sorte, complice de l'assassinat commis sur 
sa personne. 1 ' 

A la Cour Criminelle tenue a Montréal, dans le mois de 
Février de Tannée suivante, le seul Daniel Disney, capitaine 
au 44e. régiment, fut jugé comme un des assassins de Mr. 
Walker; et malgré le témoignage positif de ce monsieur et de 
sa femme, et d'un soldat du nom de McGovock, il fut dé- 
claré innocent, ses témoins ayant prouvé un alibi, c'est à dire 
Îu'il était ailleurs dans le temps où le crime se commettait 
lais comme si ce n'eût pas été assez que tous les auteurs de, 
ee crime demeurassent impunis, le lendemain dû procès, le 
grand-jury déclara, dans sa représentation, que Monsieur et 
Madame Walker s'étaient rendus coupables de parjure, en aC \ 
armant que le capitaine Disney était un de ceux qui étaient 
entrés en assassins dans, leur maison; comme s'il n'eût pas été 
possible que ces témoins se fussent trompés, ou que ce fussent 
les témoins de Taccusé qui n'eussent pas dit la vérité. 
^ u Le Général Murray partit pour l'Angleterre en juin 1766, et 
"fut remplacé ad intérim par le Lieutenant Col. Paulus Emilius 
Ibving, doyen des Conseillers, comme Président ou Adminis- 
trateur du Gouvernement 

Le Brigadier Générai Guy Càrli ton, nommé Lieutenant 
Gouverneur et commandant en chef, en remplacement du Gé- 
néral Murray, arriva â Québec dans le mois de Septembre de 
cette même année 1766. Un des premiers actes du nouveau 
Lieutenant Gouverneur fut de rayer de la liste des Conseillers 
le Lieutenant Colonel Irvin& son prédécesseur dans Tadmi- 
jmtration du gouvernement, et M. Adam Mabane. D'autres 
Conseillers avaient été noinmés par le Roi, probablement à sa 
rccomi&aMUiioh, et il ne consultait ordinairement* qu'une par- 



tie de ceux de 1* nomination du Général Murray ; sur quoi, 
quelques uns des membres de ce corps crurent devoir lui pré- 
senter une espèce cle mémoire ou de représentation. Ils lui dî- 
' saient ** Que cette pratique, si elle était continuée, pourrait 
* avoir de mauvaise* conséquences ; qu'ils ne pouvaient partager • 
' l'opinion, erronée suivant^eux, qu'un ordre [mandarnus) d'An- 
gleterre suspendait les nominations au Conseil faites par le 
Général Murray, persuadés que sa commission e* ses instruc- 
tions l'autorisaient a constituer un Conseil, et à faire choix de 
'tels individus qu'il jugerait a propos, pourvu que sa Majesté 
ne désapprouvât pas leur nomination ; que comme le nouvel 
', établissement pour la province avait été accompagné de beau- 
coup de difficultés, ils croyaient avoir droit à quelques égards; 
qu'ils né contestaient pas au I&oi le droit d'augmenter le nom- 
bre dés Consëilliers, mais qu'ils croyaient avoir droit de siéger 
au Conseil et d'y avoir la préséance; que si par la constitution 
ou les usages des colonies, le nombre des Conseillers devaient 
être restreint, dans ce cas la nomination d'un individu au Con- 
seil ne devait être regardé que comme un ordre de l'y admet- 
tre, pourvu qu'il y eût tme vacance; que si la déférence qu'ils 
'avaient pour toute manifestation de la volonté du souverain les 
'avait empêchés, de s'opposer à l'admission d'un individu en pos- 
session d'une commission, ils concevaient que,si le nombre des 
membres du Conseil était limité, le Conseiller nommé en der- 
nier lieu ne devait être regardé que comme snrnumerair^. H 

Le Gouverneur leur répondit, que dârtstous'fbs cas où il ajfcv 
rait besoin du consentaient; du Conseil, ^consulterait ceux \ 
des Conseillers qu'il croirait capables de lui donner les meit- 
'leurs avis; qu'il prendrait aussi l'avis d'autres personnes, 
( hommes de sens, amis de la vérité, francs et' d'une justice im- 
partiale, quoiqu'ils né fussent pas du Conseil; de personnes qm 
préféraient leur devoir envers leur. Roi et la tranquillité de së% t , 
sujets, à des affections désordonnées, au zèle de parti, et à âpk 
vues intéressées et mercenaires; que quand l'avis aurait 'été ob- , 
tenu, il agirait de la manière qu'il croirait là plus avantageuse 
au service de sa Majesté et au bien de la province; que le nom- 
bre des Conseillers était de dçuze, et que ceux qui avaient été 
nommés par le Rbi avaient le pas sur ceux de la nomination du ; 
Général Murray ; qu'enfin le service du Roi exigeait le main- 
tien de là paix et de la tranquillité, et qu'il était du devoir in- * -* 
di^pensable de tout bon sujet et de tout honnête homme de 
tendre à une. nn aussi désirable." . .. 

Les Conseillers furent alors classés comme stiït : William x , v 
Hey, nommé Jugç en Chef à la place de William GkEGàfcY; . 
Charles SiUAiit, Surintendant Général ; H. T. Cramahe, 
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John Goldfrab, Thomas Mills, S. Hollakd, Walter Muit» 
rAv, T. Dunn, F. Mounier, Benjamin Price, James 

CûTHBEKT. 

Le Gouverneur leur dit qu'il regrettait d'avoir été obligé 
d'oter à MM. Irving et Mabane, leurs places de conseillers, 
et qu'il exposerait à sa Majesté les raisons qu'il avait eues de le 
faire.. 

Cette même année 1766, le Clergé Canadien eut le plaisir 
de voir arriver au milieu de lui un nouveau chef, en la per- 
sonne de M. J. Olivier Brj and, sacré Evèque de Québec, quel- 
que tems auparavant L'église du Canada n'avait point eu 
a'évêque depuis la mort de M. àe Pontbriand, arrivée en 1760. 
M. Briand avait été, à ce que nous croyons, un des membres 
du chapitre de Québec, et avait émigré en France, avec plu«» 
sieurs autres ecclésiastiques, lors de la conquête. Il fut reçu à 
son retour» avec toutes les marques publiques de respect et de 
vénération que sa circonspection et sa modestie lui permirent 
d'accepter. 

(A continuer.) 



, 9 \ LES PARTIS. 

La France actuelle ne ressemble pointa la France de 1789; 
elle ne ressemble pas davantage à la France de 1* î évolution; 
elle ressemble moins encore à la Franc* dé l'empire. Il y a 
tout cela dans notre organisation sociale actuelle, et ce n'est 
pas cela même. Nous sommes aujourd'hui un composé de di» 
vers alliages ; la charte est le grand dissolvant qui tend à for- 
mer, de toutes ses substances diverses, un élément simple, un 
tout homogène. Le chimiste politique qui analyserait toutes 
ces substances, vous dirait, en vous les montrant l'une après 



l'autre; là sont les rêvfries de l'ancien régime? ici, les, utopies 
républicaines; là, les fblies de l'empire ; plus I6in, le délire de 
la gloire militaire. A vu 
entr'ouverte le squelet ; 
la fange, comme s'il a) 



la gloire militaire. Avrncez, régardez au travens de cette tombe 
entr'ouverte le squelet e du jacobinisme, qui se remue dans 
lait revenir à la vie. Tous ces élcmens 
. fermentent ensemble; ils se heurtent, ils s'entrechoquent. 

Le privilège, vieil héritier dés débris de la féodalité, se ré- 
veilla autour d'une auguste dynastie, qui lui rappelait les temps. 
où il régna, et ceux ou il fut vaincu par elle. Il retrouvait la 
-vie dans ses souvenirs ; et, jettant sur l'avenir un peu de la 
poussière du passé, il espérait féconder ses faibles espérances 
et consoler ses regrets. La charte lui semblait le dernier soupir 
cfe la révolution, tandis qu'elle n'était que le berceau d'une ci- 
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% ..ou vc lie. Il proscrivait la génération présente et ta 

génération passée» et H rattachait sa généalogie à quelques pages 
obscures de l'histoire. Le phantome républicain apparaissait 
sur les ru i nos du colosse impérial: en s'agitant il croyait prou- 
ver son existence; mais ce n'était qu'une ombré. Il invoquait 
le» mœurs de Rome et de Sparte pour recomposer sa destinée, 
*t il voulait continuer une trame- que près de deux mille ans à- 
vïiieui interrompue :, mais les faisceaux plébéiens étaient pour 
toujours brisés : les ruines du capitole étaient infécondes;' gfo- 
cri ate ne renaîtrait pas pourboire la ciguë, Dècius pour se pré- 
cipiter dans un abîme. Le jacobinisme, enfant adultéré de la ré- 
publique, inv-'Kj uaît encore les furies du fond, de son tombeau ; il 
cherchait parmi les ruines de l'empire la fange qui fut son ber- 
ceau ; il ne la trouva pas. Le régime impérial, la plus jeune de 
ces puissances déchues, souriait presque au bruit de sa propre- 
chute, ne pouvant croire au coup qui l'avait vaincu. Ses débrîji 
mutilés, niais encore vTvaces, s'agitaient comme les anneau» 
d'un reptile, qui cherchent à. se réunir, après avoir été séparés 

par le fer. * 

Toutes ces choses se mêlaient, s'entrechoquaient : une anar- 
chie affreuse résultait de la confusion de ces élémens qui, tous, 
avec un souffle de vie, aspiraient à régrier. À ce* désordre épou- 
vantable se joignaient les suites de l'invasion étrangère, Fini* 
tntion impuissante de l'honneur national outragé. Il y. avait 




ho ii: nies, à part ceux qui sont restés dans là fange, joignent la 
douceur des mœurs à la violence des opinions. En lisant nos 
journaux, en écoutant nos conversations, un étranger se dirait 
la lui-même: Voilà deux peuples irrités qui, deinain, vont *'en- 
trtdêtruire. Cependant il paf court nos villes, nos campagnes; 
Il va dans tes places ptibli jiie? , dans les carrefours ; et il se de* 
mande: Ou sont donc ces armées que l'esprit de parti appelait 
hier au combat ? le signal est sans cesse «Ipluîé; jamais la lutte 
lie commence. Comment ces sectes, si barbares dans leur or- 
£ue il, sont -elles si polies darisleurs mœurs ? ,.*. 

Les temps et les arniées ont changé :op combattait jadis àféc 
Fépèe, aujourd'hui on combat avec le sophisme. Mais ce'qg^ 
iiitrtffoU n'eût occupé que l'esprit de quelques hommes, .ali- 
mente nïijourd*hui l'esprit delà multitude : le dilemme est des-' 
cendu dans la boutique de l'artisan: le laboureur, en traçant 
son sillon, prend parti pour les Turcs ou pour les Grecs; Iqs 
décrets des cabinets de l'Europe circulent commentés dans lç« 
chatitaïères, . " * • ■■ - ■ 



Tons les peuples qui eut parcouru les rives de la cirilis&tion,, 
ont, à certains époques de leur histoire, caressa quelque idée do* 
minante: il n'y a que le sauvage chez lequel ne "coule pas le fleuve 
de l'opinion. A mesure que la civilisation avance» on dédaigne, 
davantage les luttes entre les forces physiques, et on se pas* 
sionne pour les combats de Pésprit Les querelles d'opinion* 
deviennent' moins absurdes a meçure qu'on se civilise; ainsi, 
aujourd'hui, on né s'échaufferait pas, comme au sixième siècle,, 
dans une dispute où il s'agirait çle décider si la femme apparu 
tient ou non a Inhumanité. Mais une remarque importante, c'çst^ 
due jamais les opinions vulgaires ne sont, quant aux lumières* 
à la hauteur de l'objet quelles discutent; quaçdla véritg jetfo 
ion rayon, le temps de ta querelle est passé; et les petits^ila 
rient de l'ingénuité de leurs pères. Ainsi, aujourd'hui, nous 
nous moquons de la vieille querelle des jansénistes et des fno» 
lihistes: mais pensez- vous que nos diplomates de salons, qui. 
dissertent sur là charte où sur le congrès de Laybach, en». 
tendent mieux !a lltéorie des droits politiques, qu'un bourgeois 
du dix-buitïème siècle ne comprenait la logique, de la bulle (7*i« 
genitus ? Non, sans douté* 

Ainsi» je dirais volontiers a 1a génération présente : quoique 
vos discours apprêtent quelquefois à rire à vos descendais, (si 
toutefois ils ne reculent pas dans la civilisation,) vous n'£te* 
pas moins une nation très spirituelle et ti*ès civilisée, car vqM 
dissertez sur des principes dont vos, ayeux ne soupçonnaient 
pas même Inexistence. Vous avez reconnu heaucoup de vérités^ 
qui ont comme surnagé dans le' naufrage des temps; et ce? vé- 
rués protègent votre existence politique et sociale. Quelque 
soit le parti que vous ave? adopté} vous reconnaissez tous que 
l'inquisition est un mal, que les guerres rejïgieqs^s sont uo. 
mal ; que les guenea civiles ne font qu'ensanglanter le mond* 
sans I éclairer. Vous avouez que la liberté a ses écu£ils;quç la 
licence a ses séductions; que la liberté de la presse, retenue 
dans les bornes légales, est le plus npble flambeau de la civjUr 
sation : car lorsque la presse est livrée à .la folie des partis, il y 
a despotisme sur la pensée :. alors la médiocrité baineuse et 
violente usurpe In place du talent; et le génie, qui n'est plus 
compris, abandonne le sceptre de ; 1 'éloquence aux déclamation? 
populaires et aux lieux comniunç des sectaires.^. Toi&wAif- 
torique de* progrès de ta civilisation en France.) x , 

CORRESPONDANCE, 
^[onsr. l'C&8erwteur.~~Quç\qii'un a défini l'homme, à ce que 
jà ctei«, un ànitaal à deux pieds et sans plumes : cette définition 
— ^ paraissant un peu trop animale ou matérielle, je le définis, 
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moi, un être, un ^nimat, si tous voulez, pensant ^t parlait. 
Ne vous attendez pas que j'aille définir encore ce que c'est que 
penser et parler ; une seule bonne définition suffit dans un écrit 
comme celui que j'ai l'honneur de vous adresser. Je dirai seule- 
ment que la faculté dé parler est ce qui distingué particulière- 
ment l'homme îles autres animaux, £ deux^à quatre, à cent, ou 
k mille pieds, Avec ou sans plumes, et que^ celui qui n<en usé 

Cs, quand il y a nécessité ou seulement utilité, ressemble 
aucoup aux espèces dont la sienne est distinguée par ma dé- 
finition. Servons-nous donc aujourd'hui, avec votre permission, 
de cette faculté de parler, pour prouver, non pas ce' qui vous 
vient d'aborcf â l'esprit, et assez naturellement peut-être, après 
ce que je viens de dire, mais ce que vous allez voir. 

Quoique Tidée d'exclure de tout emploi, et particulièrement 
des honneurs de la milice, quiconque ne possédait pas ce qu'on 
appelle une terre ou un emplacement, fût nouvelle dans ce pays ;. 
«moique cette idée ne fut venue à l'esprit d'aucun des membres. - 
dé notre Assemblée ou de notre Conseil, quand furent -passes 
les précédens actes de milice ; quoiqu'il me parût difficile, pour 
ne pas dire impossible, de citer un seul exemple d'un inconvé- 
nient grave ou léger résulté-de l'état de non«proprîétaire-fonciçr. 
d'un officier de milice ; quoiqu'enfin j'eusse trouvé fort bonnes, 
les raisons de Mr. À. Stuart et de Mr. Borgia pour s'opppser 
à la passation du hitt darts l'état où nous l'avons eu, je n'aurais 
pas cependant osé me dire, publiquement, <Pune opinion con- 
traire à celle de la majorité dés membres parlant et non par- 
lant de notre Chambre, ni même contredire quiconque aurait, 
avancé que le fait de nos représentants avait été, dans le cas 

E résent, le née plus ultra de la sagesse humaine ; j'aurais gardé 
\ silence, eh un mot, sur le sujet, si je n'eusse été convaincu 
dernièrement, par un sommaire de la constitution de la Colom- 
bie, publié dans la Minerve du 8 de ce mois, que l'on pouvait 
faire autrement, et même, à mon avis, beaucoup mieux que n'ont 
fait nos législateurs, dans le cas en question. Si vous n'av^fc 
. pas déjà publié le sommaire dont je parle, (car je ne voyais pas 
, votre jourpal avant le 10 du courant,) permettez-moi, Monsieur' 
l'Editeur, d'en mettre un extrait sous les yeux de vos lecteurs. 
Quoiqu'il ne s'agisse ni d*officiers de milice^ ni déjuges de paix, 
&c la comparaison est facile à faire, ta conclusion facile à dé- 
duire. Mais^vdybns: 

* On s'assemblera dan& chaque paroisse, une fois tous les qua 
tre ans, pour faire, choix d'électeurs." (Il paraît qu'on n'exige 
d'autre qualification de ces électeurs primaires, ou électeurs 
d'électeurs, que celle de n'être point des ivrognes; ce n'est que 
datis <îix ans qu'on exigera qu'ils ne soient point de fieffés igno- 
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rants.) " Lés électeurs " (choisis par ceux dont on vient de 
parler ;) " devront être propriétaires de* biens fends de la va- 
leur de 1,500 piastres,: ou jouir d'un revenu de 20è p. prove- 
nant d'un bien fond, ou d'un revenu, annuel de 300 p. prove- 
nant d'une profession, ou d'une branche utils d'affaire, ou rece- 
voir un salaire de 400 p, 

« Les représfentans du peuple devront posséder 4000 p. en 
propriétés foncières; un revenu dc5Ô0 p. provenant de propri- 
étés-foncières, ou de 800 p. provenant d'une profession ou d'une 
branche utile d'affaires. > ' 

u Les sénateurs devront être âgés de 40 ans, posséder en 
propriétés-foncières une valeur de 8000 piastres, ou avoir un 
revenu de 1,000 p. provenant de propriétés-foncières, ou de 
1500 p. provenant de leur profession, &c." 

Les législateurs constituants de la Colombie mettent, à la 
vérité, quelque différence entre les propriétaires et les non- 
propriétaires, entre les gens de profession et les hommes sala- 
riés par le gouvernement ;' il y a chez eux quelque gradation* 
mais il n'y a point de dégradation, point d'humiliation vérita- 
ble pour aucune classe respectable de citoyens, et il me cemble 
qu'on aurait pu suivre la même marche* dans ce pays-ci, sans 
aucun inconvénient, 

II: est vrai qu'en déclarant indignes d'être officiers de milice 
quiconque ne possède pas un fonds de terre d'une certaine va? 
leur, on fermait la porte, du moins pour un temps, aux nou- 
veaux venus do Royaume* VtA ou d'aillçurs t il est vrai qu'en 
n'exigeant d'autre qualification que la possession de ce fonds, 
on laissait le champ libre à la presque totalité de la classe dés 
simples cultivateurs, ou des habitans^ comme nous disons vul- 

Êairèment ; il est vrai qu'en restreignant de cette manière l'ha- 
ilèté à entrer ou à rester dans la milice comme officiers, on 
donnait â ceux qui en sont sortis malgré eux, sous la dernière 
administration, la chance d'y rentrer plus promptement et en 
plus grand nombre ; il est vrai qu'on en faisait sortir quelques 
uns de ceux qui avaient été mis à leur place; mais il est vrai 
aussi qu'on punissait par centaines,quoiqu'involontairement sans 
doute, des hommes dont tout le délit était de n'être pas nés 
coiffés, de n'avoir pas fait fortune par un moyen ou par un aur- 
trffe, ou de n'avoir pas fait, à gain ou à perte, l'acquisition d'un 
fonds de terre ou d'une maison. Je dis involontairement ; car je 
n'imagine pas, ainsi que paraissent faire quelques malins de 
mon voisinage, qu'on leur fît un crime de n'avoir pas fait leur 
passible pour se faire casser par le comte Dalhousie, et qu'on 
voulût les en faire repentir par la perte de leurs places. 

Pour revenir à la constitution colombienne, je me suis peut- 
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être trompé, en disant qu'il n'y avfrit de xiégradftdof» pour au- 
cune classe respectable de citoyens : il s'y trouve ufte- disposi- 
tion qui, dans un payr naguère espagnol v ^ 
milter un grand nombre d'individus respectables aou* plusieurs 
rapports ; c'est dalle qui prive de l'exercice des d*ofes w bitey- 
ens les Colombiens qui, en 1849, ne sauront pas tilrë et écrire. 
Fasse encore» si à cette époque, il ne devait : y avoir cUÎns la 
Colombie que des hommes de wgt et quelques années ; on 
pourrait dire alors à ceux qui ne fleuraient pas lire, que c'était 
leur faute, s'ils étaient privés de certains droits, puisque lors de 
la promulgation, ils étaient d'âge a fréquenter les éoôles; mais 
â dix années d'ici, en pourrait-on dire autant à ceux qui pré- 
sentement sont parvenus à Page de *0, de 4Q et de 50 ans ? On 
ne le pourrait sûrement pas mure avec justice. Mais «Mes lé- 
gislateurs de la Colombie ont exigé trop, peut-être les nôtres 
n'ont-ils pas exigé assez, en fait d'éducation; car il faut remar- 
quer que là on exige, ou qu'on y exigera bientôt des simples 
voteurs, qu'ils sachent lire et écrire; tandis qu'ici on peut être 
il parait, d'aptes la dernière loi, capitaine, major, &c. de mili- 
ce, sans connaître seulement son A. B. C. 

Quant au reste, je ne crois pas qu'on doive aller aussi loin 
que quelques correspondans de la Minerve^ qui semblent: s'é- 
tonner qu'on regarde encore comme en place l^adjudant- géné- 
ral, les Ûeutenans-colonels, &c. de milice. Parce qu fil est dit 
dans l'acte de la dernière session, du'une milice est nécessaire, 
(chose dont tout le monde était déjà persuadé, ), ce n'est nulle» 
ment à dire, suivant moi, qu'il n'y avait pas de milice dans le 
pays au temps de la passation de fcet acte, ou que cet acte a 
cassé d'un coup, et sans en contenir l'expression, tous le9 offi- 
ciers de milice qu'il y avait dans le pays. Quand même il n'y 
eût pas eu de loi pour régler la milice, ce n'eût pas été â dire 
qu'elle n'était pas existante, si pour exister, il n'est pas nécea- 
saiie qu'elle soit toujours en exercice» 8tit en eût' été comme 
quelques écrivains voudraient le donner à entendre, l'adminis- 
trateur du gouvernement se serait probablement trouvé dans 
un embarras plus grand que celui où quelques uns prétendent 
qu'il se trouve ; et l'exécution de l'acte, s'il est exécutable, * 
rait été beaucoup plus difficile et beaucoup retardée. 

Je suis, Monsieur, avec estime, 8pc, 

QUQD-VULT-LEX. 

Rivière Cbambly, 28 Juillet 1830, 



Mm. i^&>iteiiiL*~ J'espère que vous vaudrez bien avoir pour 
moi la même indulgence que vous avez eue pour Mr. G. V...., 
et **e£û*e le plais^ d'insérer aussi dans votre journal l'Elégie 
aatChbnso» nouvelle que» je prends la liberté de vous adresser* 
Elle aanasi» 1 toonneur d$tre % ÇUk amshni. 

r XMBSENC& 

G toi >que> j'adore, 
Vim^ redire à ton berger, 

Viens wdit* encore * v 

Que ton «sur n% pu changer. 
• Vient <câfah«ry tendre amante, 
Le feu qui me tourmente ; 
D'au amant en transport* 
Viens* donc, o ma Sylvie, 
Viens prolonger la vie, 
Viens retarder la mort. 
O toi que j'adore, &c. 

Dç tristes alarmes 
Viennent sVmperer de moi; 

Je verse des larmes , 

Sans cesse, en pensant à toi : 
Toujours, en ton absence, 
Mon coeur ver» toi s'élance; 
Pà* le* ehamps, par les bois. 
Pane mon inquiétude. 
Cherchant là solitude, 
Toujours je 1* revois. - 

toi "que j'adore, &c 

Serais-tu volage, 
O toi que tant je chéri»; 

Du nœud qui m'engage 
Je serais eneove 4ptï$ : 
Oui, serais-tu parjure, 
Encore sans murmure 
Je le pourrais souffrit, 
Et de ta grande offensa 
Mon unique vengeante, 
Ce serait de mourir. 

p toi que j^adore, 
Vient redire à ton berger, 

Viens redire encore 
Que ton cœur n'a pu changer; 
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* Adresse de Mushulatuba, chefCAoctâ, aux Electeurs du 
Mississippi. 

Concitoyens !— J'ai combattu pour vous, et par un acte de 
votre propre volonté, je suis devenu citoyen de l'état. Je suis 
propriétaire, je suis enfant de la nature. 1 On m'a dit, que le 
titre de citoyen romain servait jadis de passeport pour parcou- 
rir le monde. D'après vos lois, je suis citoyen américain, ci- 
toyen de la république représentative la plus pure et la plus 
grartde qui ait jamais existé. J'ai été chasseur dans ma jeu- 
nesse, guerrier dans l'âge mûr, j'ai toujours combattu pour l'a- 
vantage de cette république. Je- n'ai plus assez de force pour 
soutenir les fatigues de la chasse, et mon bras est trop faible 
pour porter le poids dç l'arc et des flèches. Lorsque je vivais 
dans l'état de nature je n'aspirais qu'à me reposer dans l'om- 
bre, et je n'avais d'autre espoir que celui d'être enseveli sous la 
même terre qui couvre me$ ancêtres. Mai.s vous avez éveillé de 
nouvelles espérances ; vos lois ont tait luire à mes yeux une 
perspective brillante. Je ne connais paè d'homme qui ait souf- 
fert plus que moi; ou, que ce soit vous, ou moi, le temps 
devra le révéler. Mes frères blancs rii'ont assuré que le burin 
de l'histoire est impartial, tt que dans la suite des temps, notre 
race abandonnée obtiendra justice, et encore qu'elle sera 
épargnée. ' , 

Ceci, concitoyens, est un langage simple. Ecoutez, car je 
vous parle avec candeur. Je crois, d'après vos lois, être qua- 
lifié pour occuper utte place dans les conseils de Cette puissante 
république, dont l'état du Mississipi forme une des parties in- 
hérentçs ; et je ne le cède à aucun autre citoyen, en ce ijui 
concerne lg dévotion aux lois, et a la constitutiou du pays» Si 
après avoir pesé mes prétensions, et les avoir comparées avec 
impartialité avec celles des candidats qui me seront opposés, 
vous vous prononcez pour moi, je vous servirai. Je n'ai d*ani- 
mosité contre aucun de mes frères blancs qui entreront dans les 
rangs avec moi, mais je vous déclare sincèrement que je désire 
réunir vo$ suffrages à l'élection: prochaine d'un représentant 
au Congrès des Etats-Unis. 

(Signé,) Mushulatuba. 
Nation des Choctâs, 1er avril 1830. 



Nouvelles Etrangères, &c. 
Par l'arrivée à New- York, samedi dernier, du pa- 
quebot York, de Liverpool, et du Fonnos^ du Havre, il a été 
reçu des journaux d^ Londres du 28, et de Paris, du 22 juin. 



,77 

Le roi était encore vivant le 23 juin ; il avait même eu un in- 
tervalle de mieux ; mais on n'espérait point que sa Majesté pût 
vivre encore longtemps. 

Le 14 juin, la chambre des communes étant en comité sur le 
bill des subsides, il y eut des débats où il fut par occasion 
question du Canada. Sir George Murray y dit qu'il avait plu- 
sieurs cbangemens a faire dans le bill du gouvernement civil du 
Canada, et qu'il lui paraissait à propos que la discussion en fût 
remise jusqu'à ce que «es cbangemens eussent été introduits 
dans le bill, et qu'il eût été imprimé. Le revenu provenant des 
. bureaux de poste du Canada, avait été, suivant M\ Hume, de 
£lT,0QOen 182*,et de £16,000 en 1826. M. Hume ne voyait 
pas ce que le maître-général de la poste avait à faire avec ce 
département dans les colonies. Ce monsieur ayant parlé en 
mal, et sir George Murray en bien, de la conduite de lord 
Dalhousie, comme gouverneur de la Nouvelle Ecosse, Mr. La- 
bouchère dît qu'il regrettait de se trouver obligé de faire allu- 
sion à un sqjet sur lequel il s'était promis de n'avoir jamais à 
parler ; il voulait dire de la conduite de lord Dalhousie. Il en- 
tendait pour la première fois l'honorable monsieur (sir George 
Murray) avancer qu'on ne pouvait imputer aucun tort person- 
nellement à lord Dalhousie dans son gouvernement. Quant à 
lui, il regardait la conduite de lord Dalhousie comme ayant été 
telle, qu'il espérait que le gouvernement civil de sujets anglais 
ne lui. serait jamais confié. Sir G. Murray répond qu'il n'avait 
point énoncé ude opinion qui lui fût propre et personnelle au 
sujet de lord Dalhousie, mais qu'il avait seulement répondu à 
ce qq'avait avancé le membre pour Liverpool (Mr. Hume.) 
Mr. Labouchère répliqua qu'il était bien aise d'entendre l'ho- 
norable secrétaire parler de la sorte, parcequ'il se trouvait dis- 
pensé de faire le détail des nombreuses offenses constitution- 
nelles commises par lord Dalhousie dans son administration. 

Sir George Murray ayant proposé qu'il fût accordé une 
somme de £47,500 pour l'achat de présens pour les sauvages 
de l'Amérique, et le maintien des nègres affranchis de Sierra 
Leone, 

Mr. Labouchère dit que les Etats-Unis d'Amérique ayant 
résolu de mettre fin au système d'employer les sauvages comme 
auxiliaires dans la guerre, il espérait que le gouvernement avait 
intention de suivre leur exemple. 

Sir George Murray répond que non seulement les sauvages 
coûtaient beaucoup, mais qu'ils étaient des auxilliaires à peu 
près inutiles dans les guerres d'à présent ; et que le gouverne- 
ment était déterminé à mettre fin, aussitôt que possible, au sys- 
tème de les employer en aucun cas. 



- Le gouvernement fiançais avait reçu» le 2 J juin» des lettres 
do l'amiral Ûapar.réy donnant -ta détail du débarquement de 
l'expédition. Le 10, l'expédition avait laissé le port de Palmay 
dansU^le de Majorqu*, et le 12* elle .s'était de nouveau trouvée 
en vue -de laçôte d^A&ique, d^ù les veBtstôloigBèceftt encore) 
ueefois* Le ISy.elle arriva devant Alger* et ayant rangé ka 
forttet les batteries dp la côfce* eBemoailIa^deas la baie de* 
Tbrré Ghice. Le fort de cette* baie» et la baUfeiia qirily avait' 
sur lapoiate, f tarent abandonnés par l'ermçmvet 1^ m<wtiersi 
et les canons- qu'on y trouva fuient ensuite» poètes eur fesbâu*' 
tèure voisine*. Le bateau, à vapeur Le Ntigèu* foqça tanaemt' 
à retirer une batterie chro>mortSer et de deux canons Iléiait 
trop tard pour- teinter le débarquement ; ma» tous' les arrange* 
mens furent faitspour l'effectuer ielendemaia. Troi* vaisseaux- 
légers furent plaoésà l'est de Torré Ghka, .pour former une< 
batterie en tune de celles de l'ennemi* tandi&que deux vaisseau* 
à vapeur devaient protéger le débarquement à l'ouest Le J4* 
au matiq, la première division -de itamée effectua son- dé" 
barquement à 4 heures et demie du matin, avec huit pièces dé 
canon. A6k«^ la secondé division* débarqua avec toute' 
l*a*ti tterie,* Le générai en chef nik pied à terre à & heures et 
demie, et vers mid v le reste destroupes, avecles munitions, les 
vivres, tes équipage», dont le débarquement se fit avec là pUis 
grande activité. Deux matelots sautèrent sur là rivage, et ar* 
Wèrent l'étendard du roi '• su» le fort et sur la tour de Tt>rré 
Cki 6»^ où Ait fi&é le quartier général de l^rmée. '■ 

Diaprés des avis de Gibraltar, le capitaine du vaisseau *u~ 
glais \lMnrnianuel) qui y était arrivé d'Oran^ rapportait <ftw le 
contai anglais avait reçu la nouvelle msitape que plus dé 14& 
hommes tfes vaiseaux naufragés le Silène et l'Amtture, étaient 
à Alger, le 26 mai. Il paraît que peur empêcher que ceux qui 
étaient réfogiés dans lés montagnes, ou qui étaient tombés 
entre lés mafei9 des Bédouins lie' fussent massacrés, le Dey 
avait offert une* jrêcbmpensé de 50011 pour chaque Français qui 
loi «e*aft- amené vivant. 

On lit ce qiii suit dans le Sémaphore de Marseilles : <* Le* 
vaisseau à vapeur anglais le Geovge Wi a reçu l'ordre de se 
rendre a Aiger en tâute ■ ddigenoe. Ou dit? • qu'il est chargé 
d*Me mission importante relativement ù l'expédition." 

D'après les derniers journaux anglais, le» libéraux eu eow- 
stit^tionuek dé France paraissaient appréhender de l'heureux 
débarquement de tarmée d'Alger, surtout s<*ii devait 4tre suivi ' 
<H*n succès complet^ dés conséquences fâcheuses ' pour leur \ 
parti, «uk prêchâmes élections S'il en était ainsi, la crainte 
de ces messieurs ne pouvait- être fondée que snr la iégèreté dû 
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caractère français ; car noua ne Voyons pas quel rapport direct 
ou tadîrect, il peut y avoir entre la constitution-politique «tan 
•paya et une entreprise heureuse' qu malheureuse de aon^ou- 
vernement. L'expédition d'Alger* était nécessaire, ou èUe tte 
Vêlait pas : si elle était .nécessaire, le ministre actuel ne méritfe 
aucune louage p4u*r ifavoir ordonnée ; si^eHeae l<était pas, il , 
mérite d'être blâmé» quand une&e elle réussirait. 

Les dernières- lettres de Grèce Reçues à Ancône, représen- 
tent HËpire- sous les couleurs les plus sombres. 'Les Albattais- 
y eatercéntdes vexations et des cruautés inouies. Ils boule- 
versent tout dans les grottes, les maisons et les étables, dans 
l'espoir d'y trouver des 1 ti-ésors caobés. Tous let-toagitttats 
idu pays ont été mis en prison, A Zagéri, toutes les ftmBlé* 

Srecques ont été réduites ' à l^esclavage : en d%tktres endroits, 
a été massacré on grand nombre de Grecs de tout âge et de 
tout sexe. Le sultan a envoyé -des «ommissaires dans lé pays 
pour y rétablir L*ordr$; mais le mal paraissait -trop, grand' et 
trop étendu, pour qu*tl fût possible de le faire cesser prompte- 
ment» 

Le président, Capo d'Istrias, • a déclaré Hydra porffranfc 
pour l'espace de cinq années. 

P f S.-*Un monsieur qui. arrive de New*York, d'où îl^est 
parti mardi, nous inferme qu-ilyétait arrivé un vaissea» pesti 
iu* Havre le -27 juin. Le capitaine rapportait que comme le 
vaisseau descendait le canal de la Manche, on enten- 
dit distinctement des coups de canons tirés de minute en mi- 
nute sur les côtes d'Angleterre ; d'où l'on conclut que la «ar- 
rière terrestre de Gboros IV. était terminée; conclusion qoi, 
d'après les dernières nouvelles, doit paraître probable à tous 
les sujets de sa majesté.— ^Montréal Gazette. 

Les Exercices publics du Petit Séminaire de Montréal, au- 
. ront lieu Mardi et Mercredi prochain, 10 et 11 du courant. — 
La piemière séance commencera Mardi, à lî heure, la se- 
conde, "Mercredi, à$k heures, et la troisième, le même jour» 
a H heure. Les vacances commenceront le lendemain. 

Tout le monde a dû remarquer que la rue Notre-Dame 

- n'est pas droite dans toute sa longueur, mais qu'elle fait un 
angle, très obtus, à la vérité, vis-à-vis de là Place d*Armes.^ 

- Cela Vient sens doute de - ce *jue l'ancienne Eglise a été bâtie 
avant que l'allignement fût tiré et qu'on eût bâti des deux côtés, 
et tjû'il n'y avait pas d*hommes assez instruits dans le pays, à 
cette époque, quoiqu'il eût dû y avoir des arpenteurs, pour tirer 
une ligne parfaitement droite, nonobstant l'édifice interposé; car 
il n'est pas à supposer qu'on n'eût pas préféré la ligne droite à 
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la ligne anguleuse, s'il n'en eût pas plus coûté. Cela ne peut 
pourtant nuire en rien à la façade de la nouvelle Eglise Parois- 
siale,' trop éloignée de l'alignement pour qu'il soit nécessaire 
d'empiéter sur la rue, ou de faire la balustrade anguleuse- 
Cette façade est, à ce que nous croyons, sur la même ligne que 
Ja partie sud-ouest de la rue ; de sorte que l'angle 1*e trouvera 
à peu près vis-à-vis de l'ancienne tour. On prépare tfésénte- 
ment le dégrat fait â l'un des angles de cette tour, en abbat- 
tant le portail, apparemment pour la laisser sur pied jusqu'à 
ce que celles de l'église neuve puissent recevoir des cloches. 

Un de nos respectables correspondons nous écrit qu'une fem- 
me mariée en secondes noces au nommé Pierre Lepine (veuf 
aussi) â la rivière des. Prairies, a mis au monde, la semaine 
dernière, quatre enfans, deux garçons et deux filles, qui ont 
vécu assez longtemps pour être ondoyés, — Minerve. 

Incendîes. — Dimanche dernier, à deux heures du matin, le feu s^est 
déclaré au Faubourg St. Anne, dans un attelier ou appentis appartenant 
à Madame Rollo, derrière l'attelier de Mr. J. Btc. Chalifoux, Ces 
deux bâtimens, la maison de Mr. Chalifoux. une maison de briques ad- 
jacente, occupée par Mr. T. Cringan, et un hangar de bois, où il y avait 
3,000 quarts de farine, appartenant aux MM. McDonald, de Cananoqui, 
ont été la proie des flammes. La maison de Mr. Chalifoux était assurée 
pour £300, ses meubles pour £156, son attelier «t les effets qui y étaient 
contenus, et dont une partie a été sauvée, pour £400, au bureau de 
l'Etna. Les autres bâtimens et effets, excepté la farine, étaient aussi as- 
surés à l'Assurance de Québec, ou à celle de l'Etna. 

— Hier, un peu avant minuit, le feu a pris, au bas du fauxboùrg de Qué- 
bec, dans une basserie appartenant à M. G. Harrison, épicier du même 
fauxboùrg. Il n'y a eu que ce bâti méat de brûlé. 

Mariés :— A St.-Roch des Aulnets, le 28 du mois dernier, M. Laurent 
Chamberland, marchand, de Kamouraska, à demoiselle Élise Sauva- 
geau, fille de M. Sauvageau, écùyer, Notaire. 

— En cette ville, lundi dernier, M. J. Berthiaume, Marchand, à Dlle. 
Dorothée Durocher. 

— Mardi dernier, le lieutenant F. T. Cunynghame, du 24e régiment, à 
demoiselle Caroline Haanah, fille de W. Robertson, écuyer, m. d. 

DécIdés : — A St. Mathias, le 29 juillet, à l'âge de 6 ans, M. Louis 
Rodolphe, fils àiné d'Eustache Soupras, écuyer. 

—Au Sault au Récollet, le 31 juillet, à l'âge de 65 ans, L. O. Trem- 
blay, écuyer, juge de paix, &,c. 

- -En cette ville, lundi dernier, Pierre Joseph Alfred, enfant de T. 
Peltier, fils, écuyer, âgé de 10 mois. 

Commissionnés :— J. C. Létourkeau, Jos. Fraser, et F. X. Paré, 
Commissaires pour compléter le chemin entre St. Pierre et St. Thomas. 
— M. Joseph Brisset, .Notaire Public. 
— M. James Cairns, Médecin et Chirurgien. 
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HISTOIRE p]C CANADA. 

* •«<»<•> • • . ..*'...< 

(COÎCTIKUATION.) 

Plotiçors &b habitans, tant Anglais que Canadiens, ayant 
«M! ëà Angleterre dé» ^présentations contre le système de 
jtMlîcatai^ikto^ procédés duÉonver- 

tâirtr€lf3â conscfl, le toijêt fut d'abord pris en considération par 
telwrëÉà d«f jf)tanf attend et ensuite référé au procureur géné- 
ral et au solliciteur général ; et tel fut, en substance, le rapport 
rmpl^mè^bt ctimèments, k 4 avril 1766 : 

,iMf ]5Rw Honorables Lords du Cofnité pour les affaires des * 

^ ! ;; ;1 : ; '- ■flàrâtâoné. 

Milorrîs, — En obéissance a votre ordre du 19 novembre der- 
nier, où H est dît que sa majesté ayant bien voulu référer à vos 
seigneuries divers mémoires et pétitions de ses sujets du Cana- 
da, tant anglais que français se plaignant de plusieurs dés or- 
donnances et des procédés du gouverneur et du conseil, ainsi 
que du présent établissement des cours de Justice et autres insti- 
tutions civiles, vos seigneuries avaient, ce jour là j pris les dits 
papiers en leur considération, ainsi que le rapport fait sur icetiK 
par les lords commissaires du commerce et cjes plantations, le 
S de septembre dernier, et trouvant que les dits lords commis* 
saires avaient proposé de substituer un autre système de judi- 
çature a celui qui existe maintenant, vous ayez jugé à prôpqs 
d Vanner que les dits mémoires^ pétitions et rapport nous 
fussent référés, afin que nous les prissions en considération, et 
que nous fissions notre rapport, et donnassions notre opinion et 
nos observations sûr ieeuà, après nous être aidés dés ïumiêfres 

\% des renseignement que pouvaient notas donner sur; le suitt 

fU Louis Çhamahe', secrétaire dû ^gpùverpeûr Murriy, et M. 
pwler Walkêb, agent de la province, qui avaient ordre de se 



trouver avec nous de tempe à autr*> noue avons lu lf § divers 
mémoires et rapports qui non* ont éâ référé* et avons ewuwltf 
les messieurs hommes dans votre ordre, et nous soumettons 
humblement à vos seigneuries les réflexions qui noua sont venues 
* l'esprit, dans le, cours d'une investigation qui n*a pu qu'être 
imparfaite, sur -le- sujet important du gouvernementcivil du Ca- 
nada, et les propositions des lords commissaires du commerce 
et des plantations. • 

«••'Il est évident que les deux principales sources des désordres 
qu'il y a eu dans la province, ont été : 

1°. jUa tentative de cond aire l^ min istration de la justice, 
sans l •aide des anciens habitans du pays, non* seulement dans 
des formes nouvelles, mais encore dans une langue qui leur était 
absolument inconnue; d'où il arrive que les parties n'entendent 
rien de ce qui est plaidé ou déterminé, n s ayaht ni avocats ni pro- 
cureurs canadiens pour conduire leurs caftsea, ni jurés cana- 
diens pour porter la décision, même dans des causes entre Ca- 
nadiens salement, ni juges au fait de la langue française, pour 
déclarer quelle est la loi et prononcer le jugement, B'çù doiv$p£ 
ré^uMer les maux réels de l^grçorançe, de l'oppjressjon et ,'ie la 
f^vrnptiop; : ou qe qui est presque équivalent aux mau^$u&« 
inêmea dan% le gouvernement, le soupçon et la croy^e ,qu*3$ 
exfetenju,, t . , r : .- . . - • . ^ . , , . , f ^ k i?_r- 

&°* L'alarme çaustfe p^'intei^rétatiôn donnée à la^ocla- 
jnatiçn du roi, du mois d'octobre 1763, laquelle pouvait faire 
croire que c'était l'intention de sa majesté d'aîoolir crun coup par 
le moyen des jnges et des officiers qu'elle avait dans le pays, 
tous les usages et coutumes du Canada,, et d'agir ainsi en con- 
quérant despotique bien plus qu'en souverain légitimé ; et cela, 
non pas tant pour conférer la protection et l'avantagé' de se^ 
lois anglaises à ses nouveaux sujets, et assurer plus infaillible 
ment que par le passé, leurs vies, leur liberté et leurs biea^ que 
pour leur imposer sans pécessité des règles nouvelles et ara» 
Araires, qui pourraient tendre à confondre et renverser leurf 
droits, au lieu de les maintenir. .•'.'•/ V . 

1 ° . Il est immédiatement remédié au premier de ces ttt*u* 
j^ar l'ordre donné par vos seigneuries, le 15 novembre derbter, 
fondé sur le rapport des lords commissaires du commerce «à 
dès plantations, au gouverneur ou commandant en chef delà 
province pour admettre des jurés canadiens dans les diveri 
cas qui y sont mentionné^ et jjour permettre aux Çanadienè 
d'agîr comme avecetsj procureurs et conseillers en loi, en « 
soumettant à certains règlemens» ',,.'. . . v /, 

2 ° v Les lords commissaires <lu commerce et des planti|tic^ijk 
indiquent le remède a apporter au secpnd mal, e|l faisan^ VQÎjr 
les défaut? de la dernière ordonnance du mois de Sept* ÎW*i 
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H la ©écessité de refermera judicàture, et nous prenons U li- 
berté de faire tes' observations suivantes sur les divers articles du 
plan proposé datfs letfr rapport 

*ï ° . 3Le premier artitfe propose une cour de chancellerie, 
se -composant du gouverneur et du conseil, laquelle serait aussi 
«me cour d «appel, de laquelle on pourrait appellèr au roi en con- 
seil* Par cet article, les lords commissaires entendaient, et avec 
raison, conférer au gouverneur et au conseil deux différente* ju- 
ridictions, dans iHine des quelle* ils agiraient comme coup d'é- 
quité, pour faire droit en première instance, et da^na l'autre, 
comme cour dVrreurs, ou d'appel, pour réviser en secopde in- 
•tance, les jugeraens de la cour de drpit commun mentionnée 
dans l'article suivant 

2 ° . Le second article propose une cour supérieure de juri- 
diction ordinaire, revêtue de tous les pouvoirs convenable* «a* 
matière criminelle et civile et en fait de revenu. On recoun 
mande que cette cour sait tenue par un juge eu chef comme pré* 
aident, et trois juges puînés, et l'on exige que ces juge* entendent 
là langue française, et que l'un d'eux en particulier connaisse 
les toages français- 

Gctte proposition nous paraît bien conçue, et n*uf sommes ' 
4*avis qu'il devrait être enjoint aux juges de conférer de temps 
'à autre avec les avocats canadiens les plus respectables p»ç 
Jénr» lumières, leur intégrité et leur conduite, et qui peuvent 
♦treUSr^his rtènd secourt i des juges tmglais. Il payait néces- 
aaire qtt*U «oit accordé des sakurds propres * encourager des 
Bénîmes de mérite et de talent, et qu'il soit fait une distinction, 
a Cet égard, et entre le juge ea chef et ses confrères* 

3 ° . Cet article a rapport aux termes, ou aux époques auxquels 
doit siéger la cour supérieure de Québec* Nous croyons qu'il 
doit être laissé à la discrétion du gouverneur, du juge eu chef , 
et des principaux officiers de la couronne, d'en fixer le temçs, «9 
ayant égard aux saisons, au climat et à la commodité des babitans. 
1 4°. Le quatrième article propose quatre sessions d'assise et 
^dOvet-H Terminer à Québec, et des commissions spéciales 
semblables une ou plusieurs fois l'année, aux Trois Rivières et 
à Montréal. Il n'est peut-être pas nécessaire d'ordonner qu'il 
soit tenu quatie sessions à Québec de la manière mentionnée, 
parce que toutes les causes civiles et criminelles qqi s'élèvent 
dans ce district peuvent être jugées dans le tempjs des jurâtes, 
par l'ordre des juges* pu en vertu de l frutonté ; géniale de h 
cour suprême» Quattt aux cours de circuits a tenir un? ou deux 
Ibis l'année a Montréal et a*** Tjk^ Rivières, il pourrait être i 
propos d<e*jmr que les juitf s <te&e*wsem dans ces i**u* un 
certain noèn^re de iours, afin (fu* le&jairties aient le temps de 
paraître et de plaider* et q*rôl sojt expédié plus d'agajrn* 



5 * . Le cinquième àrttëte recommande Cfaê -Jiî province idtt 
dmsée en trois comtés ou âhtrfets, dont les villes de Qa$be4 
Montréal et Trois Rivières seraient lefc Chefs4feux, et q*<jbadij 
nommé un scWrif annuellement: pbôr cb&qae district. Cette Ois* 
tnbutton de la province Ttërdt plu* naturel* et ph*s cpjïveoa* 
ble que le plan adopté dernièrement pat le gouverner erte 
conseil, et doît^tre plu* agréable aux habitant, eu ce >qu<ett* 
est conforme à l'ancienne division du pays. Mail vu la difficulté 
dé se procurer des seWrift anglais e* protestant^ aurttoat aux 
Trois- Rivière*; où il ti«y à présert tètfcent que deux individus 
(deux officiers' â demi-paie) qualifiés pour cet office, ib émit i 
propos qn < ils ; lussent- nommés pour p4us longtemps, ou *H» le 
schérif annuel de Québec exerçât aussi sa charge site Tm& 
Rivières. . . r 

6°. Le sixième article propose de donner aux jagésxle paix* 
d*hs lés trois districts, à leurs éésàtons générales 4* qUèrtfetV te 

Euvoir de décider finalement fotttë értusc tf6*cfô*fet'p#*fat *** 
ir île dix livres rtétMtg, avec un j»ry, Jors^e eert* vatéut 
serait de cinq I mes et au-Hte*su*yét ss^jury, k^u'elte gérait 
de moins de cinq livres. Il propose aussi -de dotineç&dtaii 
juges de paix', au* session* sbédalés, in^s^ 
des cas semblables, ou la valeur en litige n'excéderait ttas^tfi* 
rarite schetins. La defrnière proposition nous paraît feodie en 
raison, mai* nous sommes dlatfs o^ç le*cause*trtV ti«4^di 
plus de ^èfcraate schelms dertra&ot erre Jugées àQuébet* «ât 
ta Cour supérieure, ou par le* e**#t de circuits à MottfrtW et 
aux Trois-Rirfères; 1» sommé de *&t livrés étant cottsW4t«Wi 
djftw une colonie coutnto le Canada, et 1* réputation de* ju* 
ges dé poix notant pas encore iaisea bien étaklie pouf une teHe 
juridiction. A propos d* cet article, nous prendrons 1* 4tbèt& 
de suggérer que si, dans ëhaquè di strict y où nommait un oudéuk 
Canadiens ju^es de paix, pàb* ^r avec les jtt^s de pate^n* 
gttts* on ferait une chôfté utile et nopalâire, et^qui rendr'aU |# 
gouvernement dé sa majesté cber 4 ses nonveaew sujet*. • * 
*■ V l0 . Lé septième et dernier article de rapport des l6rd*ejÉMh~i 
t&issatres àtt commerce sur lequel tares fcrofi* detf<0b*erWita**£ 
est èekii où il est proposé t\ût dftnVlèé cM on léi droite ou de- 
mandes seraient fondées mir des év^toroen* antéfieutvâlaoon* 
Si drt Canada» les cours soient go uvèrn&s dan* 1e*r*t>t>o* 
res par lés lois et coutumes françaises qui ont été en force 
iè' pays relfltiveonfèni à té* propriétés, , 
f Gèftë préposition è*t ind^^€àbkinétit Juste et raisonnable f 
inais nous nout permettrons d'en pftfcàtt oceasio* d*»ott» éteni 
drewi {ma au sufct <k là ¥êgledej^^ 
eeu^dfr^uë^ àttètfdu quHVy V* de l^ffftetir et d* «*)&*> 
ticede4écouréWH^, .afàsi ^r*e de 'taptfrf etrde'taïflreiapiérfcé** i* 
province. (A continuer.) 



♦5 * 

*. ^u* avons extrait ce toUuit *àf$k tojx$Z eopiè'cûmc^ «41^* 

venir d'un officier .de U marine^ wui.avoiis, lieu (Le croire iju'Û 
a été écrit par les mesiwur» a boira du bâtiment die ï^levewkpt 
je . Gufiaïf/ Yf?* pourquoi ou pourra se fiera <# qui ; est ,dit 
die fc pr^fond^u r dtf Saguenajr.— (i^c//^ de Québec. 1 

Lelerttfefnéte matin notas tlaissfittt^ rio*^mbiiilïàgê^ Cornue 
t^>app*M3tf ans d* l'e^lbm^tW re du Sfl^iïénay, fe vèntiffti 
ttëttit et flous fumes obKgés 'cfe mchrilïëh Nous tfett WahaS^ 
tîtthi pës dutOHVfe navigiTtioni èft quorqttf un ofa deux de ftrià 
c^j^ftofcs se dtona*£efrt pour la connaître, nous fittfoéfr sut 
le point de vfcfrd ftos : dépend que nous* ifë dévîoife pasrfoùs ftefr 
deux. Apitéè avoir Wtër^u jusqu'à ce que Pèbibè ettt eës^é> 
lioasi ptèfitifetàe* d\th vetib ïégeV qui nous était favorable^ ci 
noos nous* trouvantes en peu de t£mps mouillée èrt sùfeté uan* 
lëjfcfttitàtfe'dë Tadousàc, i l'émbauchuré^dè cette iWêrev 
• i>Hf ! poirtt^û ftôua élk>rt»m(^lte9t f 'îàvoëétoitdies plus pftSôi 
roques. Au -sud s'avançaient les longs recift de chaqtfe pointe 
cfe Perifrée daSaguenay, lesquels opposent une barrière assê^ 
ëêtfè artnc- vagUes du St. Laurent^ et protègent le iâti-e a \*eeef^ 
Jtè*ëtl£. Déms le lointain perçan 111e Rouge, et plus* Mit encore 
. IJteVértSè* et d^rïère eHe^ on appercevait les ttètrtétirè du tKragé 
r rèflM&ftfe}» Sbit le îi<**<3fàeftr ve¥sië haut do BaguWriâ^ oit 
¥6yi£fc *n pîertpectitfe tnfe loffgûe su<rcessioto < de précipices; 
Ifeiitil j*ed» Aitietïtijatto^ par te* édùk nbirés *t pt dfondes dte U 
ffr&të, sut là surfaWdé laquelle iléëpttndènt une ôtriWe làgu^ 
bre- et majestueuse en même tèmpb. Pr&s de nttus se trbnvâit 
te petit ritage^etoiicîrtulàîredfe sable brillant, qui foririë lu traie 
ou le havre de Tadonsac. Immédiatement aa-d^ifss^e^vàii 
fatekéWné&Wfâoftiùièi où sàht bfâftiês 1 les rnfàisôWs^eVtrafiqàéûrs 
cfe peftetéf ifes^ drâéés au dèvantcPàh ter& dè'Vîékik tarions pla-i 
ces autour *l'uh jaVdîn passable, plutôt jiôttrTappaïëntë tjilé 
poùt¥ t&ajg*. ^ù-tâessttt dé.eett^térfàtJe oh v)ôlt tffte rangée de 
hâoteufs de griànke blanc, de .Feutré t&iè xte laquelle 1 it'y a titi 
péttefa*.' lia vue de cfc côl&est enfin* fé*ttiëé : pat éès ïnbhtégtiek 
de ^riite, qtii ïHm&it jbàqil'iHa fcautèu* crérirvWon de*tr* uiilfë 
j>iëdsv * - ...-..>.•- .. - % .. . .. ^ \- : ;>' 

La profondeur étonnante du Saguenay le rend une de% W* 
Tières les plus extraordtnairërtâHhpude. C'est la grande dé- 
charge des eaux du territdîfëtWi 'Saguenay dan? leSt furent, 
qu'il joMfe* 4u côté^du tk*rd, à rovlrdn Tpé mî|Ies W><foésou£ de 
Québecj et qâol^PB nésdit btftinfëWîèiié irîbàtalrë, » a Tap- 
^aVetrcte d^ii long îat f è^erré entre des môFÎiafcne*, ^iis 'YJ£ 
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«ont de l'espèce U pins iMm^f «ct U jptof magnifique. La lar- 
geur dp la rivière est depuis 1 mille jusqu'à §, et elle suit son 
tours 'impétueux dans une direction sud-est, à travers une tat 
lèVptoforide formée par dés montagnes de gnels et de granité 
syénittqu?, qtii en quelques endroits s'élèvent verticalémeqt dâ 
bord de l'eau jusqu'à la hauteur de 2000 pieds, 
i II est un trait particulier à cette rivière, qui en fait une curio- 
sité naturelle, et qui probablement est le seul exemple de là 
sorte. Le St Laurent à leur confluent a environ 18 milles de 
large, et 100 à 900 pieds de profondeur. Une langue de rocfce 
au-dessous de la surface de l'eau, à travers laquelle passe on 
canal d «environ 1S0 pieds de profondeur, trattrse l'embouchure 
du Spguenay, en dedans de laquelle langue de roche laprofon-r 
deur HJe l'sau augmente jusqu'à 840 pieds ; de sorte que le lit du 
Saguenay est vraiment de 600 pieds au-dessous de celui du St 
Laurent dans lequel il tombe, profondeur «qu'il retient plusieurs 
milles en remontant» Un tr|it aussi extraordinaire ne pouvait 
arriver que dans un pays montagneux, tel que celui gu'on 
trouvé en certaines parties du Canada, où la nature déploie ses 
beautés sous la forme la plus romantique. Le courant de la mar- 
rée, rencontrant de la résistance par les rochers qui sont à l'em- 
bouchure du Saguenay, il en résulte une houle, qui s'augmente 
beaucoup et qui est très dangereuse aux embarcations pendant 
l'ebbe. La profondeur extraordinaire de la rivière, et l'absence 
totale de connaissance à cet éfgaruVont fait naître parmi lestîW^ 
dules pêcheurs, l'idée qu'elle .était sans fond en plusieurs en; 
droits, Cela est tout naturel dams des esprits ignorans, car il f 
a toujours une apparence de mystère dans une rivière, lorsque les 
eaux en sont décolorées seulement même pour empêcher d'en 
voir le fonds, et l'erreur est ici fortement supportée par les hauts 
précipices qui ombragent l'une et l'autre rive. 

Suivant le cours de la rivière en montant, nous trouvâmes 
qu'elle retient pa direction occidentale dans là distance d*envi- 
ron 60 milles, ayant par endroits environ un demi-mille è< 
large, et en d'autres s'épandant en petits lacs parsemées de pe- 
tites îles basses, jusqu'à environ deux milles de leuts bords; 
Pans les parties étroites de la rivière, la profondeur, à la dis* 
tance de quelque verges du précipice qui forme le rivage, est de 
600 pieds, et dans le milieu de la rivière elle augmente jusqu'à 
près de 9Q0 pkfy, , fc 

Modération. 

r ration <ç*t iâtçésor du sage.— ►Voltaih£. 

f d'Àu V^ c*Ufe,d^8^iusuln^©s, *y*ut ftélrfes* 

-% qui laissa tomber j>ar i^mfge un plft de 

i sur sa tète^ le regarda d'un qâ assez par, mais 

mitot. L'esclave se jet ta aussitôt i ses pieds, et lui 




dit ces paroles dé l'Àkoran : « Le paradis est fiât pour ettqt 
qui «tiennent et domptent leur colère." Hràein loi répondit 
qu'il uVa ressentait aucun mouvement L'esclave eattÎMesIe 

réciter les paroles du même verset: " et qui pardonnent axera 
qui les ont offensés*" Je te pardonne aussi, répliqua Hussein: 
enfin l'esclave achevant de prononcer les dernières paroles du 
texte : " Dieu aime surtout ceux qui letfr font du bien," Hus- 
sein lui dR: "Je te donne aussi la liberté, et quatre cents 
dragmes d'argent." 

Un domestique de Charles-Quint entre étourdîraent dans 
sa cellule, renverse une table et brise, trente montres que le 

E rince avait déposées dessus. Charles se prend à rire» Plus 
eureux que moi, dit-il; au domestique, avec la plus grande mo- 
dération, tu as trouvé le secret de les mettre d'accord." 

Jean Ruffo, dans ses Apophtegmes, rapporte ce rare exem- 
pi? de modération. L'Espagnol Lopez d'Aucuna, qui vivait 
vers l'an 1578, s'armant à la hâte pour un coup de main, dit à 
deux domestiques. qui l'habillaient, de mettre mieux son casque, 
pajcequ'il lui causait une grande douleur à l'oreille. On lui 
soutint obstinément que cela ne pouvait pas être, et, sans insis- 
ter davantage, il partit pour le lieu où le danger et la gloire tap- 
r allaient A son retour, il jette son casque et son oreille, et dit 
ses serviteurs avec douceur : "Ne vous disais -je pas que mon 
casque était mal mis/' Un jjsnjilbomme espagnol, devant qui 
l'on contait ce trait singulier* avoua que s'il eût été don IyOpe* 
il eut coupé les oreilles à ces deux coquins, " C'eût été, lui ré- 
pondit quelqu'un, vendre la sienne à vil prix, au lieu d'acheter, 
comme don Xopes, toutes les langues de la renommée, qui cé- 
lébreront à jamais sa modération." 

Jue docteur Hough, mort évêque de Worcester, était le sa- 
wnt le plus doux et le plus aimable qu'il y eût II possédait 
un baromètre très curieux, qu'il avait payé deux cents guiqées. 
Un jeune homme de la famille de ce prélat, passant un jour A 
Worcester, crut devoir lui faire visite. Il fut bien reçu. Or, il 
arriva qu'en lui avançant un fauteuil, le laquais fit tomber le 
baromètre; l'instrument fut brisé en mille pièces. Le jeune 
homme au désespoir d^ètre la cause innocente de l'accident, 
cherchait à excuser le domestique auprès de son maître, qui dit 
en souriant : " N'en parlons plus ; le temps a été très sec jusqu'à 
présent ; j'espère qu'enfin nous aurons de la pluie ; je n'ai jamais 
tu mon baromètre si bas." 

Quelqu'un vint avertir Ic-Tassç, auteur^de la Jérusalem déli- 
vrée, qu'if se présentait une occasion favorable de se venger d'un 
homme qui, par envie et par jalousie, lui avait rendu beaucoup 
dé mauvais services. " Ce n'est pas là vte ou l'honneur, réppn~ 
dit le Tasse, que je désire oter à cet envieux, c'est sentaient sa 
mauvaise volonté. ' 



fï^wùàs jtkàêt, Mouweu» KEdttteur, d'nuérer 4* mecceaa 
tttmiit âwm wxÂtmjodnidrMVQt^l^njngtzdi^Ufu On l'attri- 
biEF. 

i ©rtTHiBtrrroM tnes Pnix Kv Collège. 

T !Cfew»WP>tWri^ir: Zp nuit t'éyapçtr* 

Tout est en sikace, 
Le héraut s'avance, 
Le tfemble dérance 

Sa rotx dans les ocerars : f 

ïLnïfoak inconstante 
• . Languit d*ns 1 «attente ; 

GMétm ise tournicote, 
Cherche les vûin qu^r«- 

tLesrpalmes se donnent, 
Les vainqueurs . moissonnent, 
•L*s>rivàux ^«étonnent , 

;©e nfen receroir: 
' Nantît ils pâlissent, 
>Tani>6t ils frémissent, 
Tantet applaudissent 
D(e enain^e etd^spoir. ' — 

)Bruknt poiar la gloire, 
II» fce sauraient croire 

Etre sans v^ctoir*, ^ . • 

Mais ils sont traro^éa ; 
Leur espoir frivole 
. i Aussitôt a^etwole * / 

> lArecia parole . 

ppntilfljaentfrappéa. . . 

jEtbJgmiltoP «pu*pnfw? f 
fgoitt 4anUeitirwsp^rt:; 
^iMtpht y|*i?t te»r l nijrfe^ 

,ldG^»rynJfts,ft^Mr^ ■ , 
Et, jaloux, désire 
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• De voir le combat : 
Les uns se dépitent, 
Lês< autres palpitent, 
""■.:• Les esprits s'agitent, 

Fftiit le débat. 
Votre, &c. J. P. 

Montréal, 10 Juillet 1830. 

Singularité*. — Mercredi demiçr, une assez grande pierre, 

Eresque aussi dure que le marbre, et qui a été trouvée à Burg- 
ead, a été apportée à notre bureau. En la cassant, on a trouvé 
dans l'intérieur, plusieurs boucles de. la, grandeur ordinaire, 
non à côté l'une de l'autre, mais ayant chacune sa chambre ou 
sa cellule séparée, si l'on peut ainsi parler. En un ou deux en* . 
droits, il y avait une ouverture de l'extérieur de la pierre au 
lieu où les boucles étaient logées, au centre ; et, ce qui ajoute à 
la singularité du fait, c'est que les loges ou cellules étaient açsez 
spacieuses pour que les boucles oui s'y trouvaient pussent jouer 
aisément, pour peu qu'on secouât la pierre, tandis que les ou- 
vertures conduisant aux boucles étaient trop étroites pour qu'on 
les pût tirer entières de la pierre. Comment ces boucles se 
sont-elles d'abord placées dans la situation où on les a trouvées, 
et combien de temps y sont-elles demeurées? Ce sont deux ques- 
tions que l'on se fait naturellement La pierre en question nous 
paraît bien digne de l'attention défc géologues. — Papier Anglais. 

Eruption du. Mont Etna. — Des lettres de Pajertne parlent 
d'une violente éruption de l'Etna. Il y a sept ouvertures ou 
cratères sur le penchant de cette montagne, et plusieurs villages 
ont été détruits. Une pluie de cendres poussée par l'ouragan 
qui régnait alors sur toute la Méditerranée, et dans lequel quel- 

2ues uns de nos vaisseaux ont péri, a été portée jusqu'à Rome. 
I a été causé de grands dommages dans la Calabre, et un grand 
nombre d'oliviers ont beaucoup souffert. 



Nouvelles Etrangères, &c. 

MORT DUROI. 

JVhitehally 26 Juin, IS30. — Le bulletin dont suit copie a été 
reçu ce matin, par le secrétaire d'état, sir Robert Peel. 

Château de Windsor, 26 Juin. — Il a plu à Dieu tout puissant 
de rappeler de ou monde la trèa excellente majesté du roi. Sa 
majesté a expiré ce matin, a trois heures et fm quart sans au- 
cune souffrance.- (Signé) H. HALFORD, 

M. J. TIERNEY. 
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Sa Majesté, en conseil, ordonna que les deux griffes dont 
l'une servait à mettre les initiales George R. et l'autre G. R. 
en vertu d'un acte de parlement sur les documens officiels^ au 
lieu de la signature réelle du Roi, fussent détruites; et elles 
furent en conséquence brisées en sa présence. 

11 plut à sa Majesté, en conseil, d'ordonner que le monna- 
yage continuât dans l'état actuel jusqu'à* contre-ordre. , 

Le conseil privé donna ordre de proclamer Sa Majesté, Roi 
de ce roy$ume avec les cérémonies usitées et aux lieux accou- 
tumés sous lé nom de " Guillaume IV." — La cérémonie de- 
vait avoir lieu, Lundi [28 Juin.] 

Après que les autres membres du conseil privé se furent re- 
tiré* de Lord Chancellier, l'Archevêque de Cari tôrbéry, l'Ar- 
chevêque de York et l'Evêque de Londres demeurèrent et 
changèrept la prière d'usage qu'on lira à l'avenir dans les 
églises pour le Roi Guillaume et la Reine Adélaïde. 

La proclamation qui reconnaissait le ndùveau souverain ayant 
été signée par les membres du conseil privé, reçut encore celles 
d'un nombre de Nobles, de Gentilhommes, du Lord Maire .#t 
des membres de la corporation de la ville de Londres et detous 
ceux qui se trouvaient au palais. 

Le Roi donna audience au Duc de Wellington et sa grâce 
baisa les mains de Sa Majesté en qualité de premier lord de la 
trésorerie. „ " " * : , . 

> Le Duc fut suivi des autres ministres et officiers et aussi des 
membres du palais du feu Roi présens et qui furent de nouveau 
nommés à leur dïarges respectives. ' 

La séance de la Cour se termina à 4| hefore's. 

Proclamation de Sa •Majesté. — Le 28, le Roi, accompagné 
du Duc de Glouceiter et du Comte d'Errol, arriva au palais de 
St. Jtfmes à peu-près vingt minutes avant dix heures du matin, 
de sa résidence, Bushy Park. 

A dix heures,* le canon fit entendre le double salut ; royal, et 
annonça le commencement de la cérémonie. 

Quelques minutes après, le roi parut seul a la fenêtre, ha- 
billé en noir, et portant le ruban de l'ordri de la jarretière.— 
Sa* Majesté salfta trois fois gracieusement là multitude qui se 
trouvait dans la cour du palais, et qui le reçut avec les plus 
vives acclamations. 

Une compagnie de quini^jtrompettes, revêtes de leurs plus 
beaux accoutremens, fit résomfe^jûussitôt l'air national. Toutes 
les personnes présentes se découvraient en présence de sa ma- 
jesté. Le duc de Cumberland, le duc de Sussex, le duc de 
Gloucester, le prince Léopold, les ministres du cabinet et les 
gr&nds dignitaires de l'état, formèrent un demi-cerclç autour 
de la fenêtre où paraissait sa majesté. • % 
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Sir George Nayler, comme néraut d'armes, lut la procla- 
mation exactement sous la fenêtre où se tenait le roi, annon- 
çant la mort de George IV, et l'accession au trône de Guil- 
laume IV. Sir George Nayler fut plus d'une fois interrompu 
par les acclamations de la multitude. Il répéta enfin d'un ton 
plus élevé " le Roi Guillaume IV" et les acclamations redou- 
blèrent Les musiciens jouèrent alors l'air national.— Sa ma- 
jesté qui avait été très émue pendant la lecture de la proclama- 
tion, salua le peuple à plusieurs reprises et se retira; — La pro- 
cession prit alors la direction de la ville, dans les diffërens J 
quartiers de laquelle on fit' lecture de la proclamation. * 

Message 'du Roi aux Chambres. — Ki Le roi ayant pris en sa * 
sérieuse considération l'époque avancée de cette session, et 
l'état des affaires publiques, ne ci oit pas devoir recommander 
l'introduction d 'aucune nouvelle mesure, que le parlement 
n'aurait pas le tems de passer dans cette session, ce qui ne 
pourrait que causer quelque détriment au service public. Sa 
Majesté, sachant qu'il est une loi qui dissout le parlement peu 
de tems après la mort d'un roi, et sa majesté étant d'opinion 
qu'un nouveau parlement, créé sous un aussi court délai que 
possible, he pourra qu'amener lès plus heureux résultats quant 
à la commodité' individuel le et aux intérêts publics de ce pays, 
recommande en conséquence à la chambre des lords de faire 
toutes les dispositions temporaires que peut exiger le service pu- 
blic dans l'intervalle qui peut s'écouler entre la fin de la pré- 
sente session et la séance du nouveau parlement." 

Le message adressé à la chambre des communes est le même, 
avec le changement nécessaire dans les termes. 

Le feu Roi naquit le 12 d'Août 1762, 48 ans après l'avène- 
ment de la maison de Brunswick au trône d'Angleterre* Il 
prit son siège dans la chambre des lords comme prince de 
Galles, (titre honoraire du fils aine du Roi d'Angletaire,) en 
Novembre 1788. En 1795, il épousa sa cousine, Caroline 
Louise de Brunswick WuKenbuttel ; mais les deux époux se 
séparèrent peu après la naissance de la princesse Charlotte 
Augusta, en 1796. • Le prince de Galles fui fait régent du ro- 

Îaume en 1811, en conséquence de la maladie de son père, et 
ui succéda le 29 Janvier 1820. Son couronnement eut lieu le 
19 Juillet delà même année. 

* Si les armes de la? Grande-Bretagne ont procuré à la nation 
des trophées éclatants e^ une paix avantageuse, sous la ré- 
gence de George IV, kt4aine politique et la civilisation, osons- 
pous dire, ont obtenu, sous son règne, des victoires qui ne 
doivent pas être regardées comme moins importantes: au 
nombre de ces triomphes nous devons mettre la réforme com- 
mencée du code pénal, un plus £rand degré de liberté donné 
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au cojnmeroe, l'abrogation des actes du test et des corporations, 
et surtout l'émancipation des catholiques. 

Gegrge, IV. s<est. montré l'ami, des» arts et des sciences, et 
a^st pto , à encpurager le , mérite littéraire. Il fut toujours 

i>roippt à subvenir aux besoins des indigens, et a favoriser toutes 
es institutions qui avaient pour, objet de soulager la.misère du 
peuple* dafls les tempsde détresse. Nous poumons rapporter 
plusieurs janecdetefcoe.savie privée,., qui prouveraient combien 
îi avait le coeur noble et généreux, et combien sa générosité 
était ordinairement bien placée. 

Le nouveau Roi, Guillaujne IV, est né lé 21 d'Août 1766, 
et ya,^ntr^r cou&éfjjuemjnem;, dans la 66e année de ton âge. 

{^a mort, du rot ^ntraine avec elle la dissolution du parle- 
ment et de nouvelles élections., dans Ja Grande-Bretagne et 
dfm$$e* colonies., L'acte de la nouvelle division de la pro- 
vince ,et de, la représentation vautre pleinement en force, et 
nous aurons, cet automne ou cet hiver, une.cHambre d'assem- 
blée pomrx>$Vde 88 membres. 

1 ALGER. 

Subtf ont* 4*we dépêche du eovtie de Bourwiout nu prime de Po- 
ligMCy deUéedu camp de, Sidi Ferruch, le 19 juin. : 

« L'ennemi avait occupé, depuis le 16, le .camp de Staoneli. 
Le 17 et le. 18, ilfivait montré moins d'hommes au front de * 
notre portion que le jour précédent, cependant, il , avait reçu 
des renforts considérable?.. Le 18 au. soir, les contingeos de . 
Cpng&nttafe d'Oran» 4e Titerv et la milice turque d'Alger *'£• 
taient réunis, et formaient une force d'environ 40,000 hommes. 
Leur confiai^ce était d'autant plus grande, quç l'armée française 
était demeurée immobile dafls sa position pendant quatre i ours. 
Ils avaient regardé. cette inactivité comme une marque de fai- 
blesse pu de défiance de notre part, et l'Aga d'Alger, qui mar- 
chait à la tête delà milice, avait pensé qu'une attaque lui don» * 
nerait quelque chance de succès, Efes batteries érigées la veille, 
entre Staoneli et notre position, m'avaient découvert son pro- 
jet, et tout fut préparé pour le bien recevoir. 

Lç }9 r à la pointe du jpur, l'armée ennemie s'avança en une 
ligqç b$QUcoçip plus étendue que le front de notre position, 
mais ses plus grands efforts furent dirigés contre les brigades 
Clpuet et Arcnard. C'étaient là qu'étaient les milices turques, 
et leur attaque se fit avec beaucoup de résolution : quelques ja- 
nissaires pénétrèrent dans les retranchement qui couvraient le 
front 4e no* bataillons ; i)s y trouvèrent la mort. La troisième 
brigade de la division de Berthezène, et les deux premières bri- 
gades de la division de Loverdo furent attaquées par les con- 
tingent d'Oran et de Constantioa. Après avoir laissé avancer 
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- l'ennemi jusqu<au fond <W la ravine qui couvrait sa prâtion, fe 

; général Loverdo le chargea a la pointe dela v bayonnétte. Plu- 
sieurs Arabes furent tués. Après avoir repoussé l'ennemi, la 
brigade de CJôuet reprit l'offensive : deux autres brigades s'a- 
vancèrent pour l'appuyer. Lé moment décisif était arri?é •J <or " 
donnai l'attaque des batteries et du camp de 1 ^ennemi. Il se- 
rait difficile de peindre IVritbousiasme des troupes, lorsque l*or- 
dre d'attaquer le camp fut donné. La marche s'exécuta avec 
une Rapidité extraordinaire. Malgré les difficultés du terrain, 

.l'artillerie, qui était toute du nouveau calibre, fut toujours à la 
première ligue. Son extrême mobilité doit avoir beaucoup con- 
tribué à jetter la terreur parmi les ennemis. Le feù des batte- 
ries que l'ennemi avait érigées dansjanerpartie de son camp n'ar- 
rêta pas un moment l'armée* Les huit canons de bronze qu*il 
Îr avait- furent pris par le "20e régiment de ligrie. Les Turcs et 
es Arabes s'enfuirent dans toutes les directions: leur camp, aà 
nous trouvâmes 400 tentes tendues, une quantité considérable 
de.poudre et de balles, des magasins de vivres, des troupeaux 
de montons et cent chameaux, tomba entre nos mains* La 
conduite des troupes de toutes armes, à répondu à la confiance 
du roi. La plupart des officiers de l'état major n'avaient pas 

-encore leurs chevaux; -ils ont fait leur devoir à pied avec une 
ardeur infjstijgilble. Le nombre des blessés est'crenviron 300. 
• Suivant le Messager dès Chambres, il y eut un second com- 
bat le JO* où le» Algériens furent encore défaits. 

il pawfitqtie les craintes du parti libéral ou ariti-mklistériel, 
étaient mal fondées, et que loin de le laisser dans la minorité, 
les nouvelles élections lui donneront une majorité beaucoup 
plus grande que celte qu'il avait avant. Sur environ deux 
cents député» Sus, il p'y eu avait pas cinquante de favorable* 
au présent ministère. ' , 

Le New- York Gazette du S d'Août contient l'article suivant 
11 finirait, dît un de nos journaux, une preuve de la nécessité 
de décider prpjjiptement la question des frontières. 

jtâaireinyçrtarite.—LtPaîriot d'Augusta (Etat du Maine) 
de Mercredi, dit: " Le général. Webber, qui avait été nom- 
mé par le prêchai (marsbal)de cet état, pour aider à en faire 
le recensement, a été forcé de se retirer et de se désister de l'ex- 
écution de, son devoir» dans cette partie de notre territoire sur 
lequel lés Anglais ont élevé leurs iniques prétentions. Les au- 
torités du Nouveau-Brunswick ont étendu leur juridiction sur 
ce territoire, et l'on, nous informe qu'il a été publié une pro- 
clamation, défendant aux habitans de donne/ leur recensement 

La général Webber a été menacé d'être arrêté, s'il persistait à 
vouloir mettre a exécution une des lois des Etats-Unis. Il est 
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revenu faire son rapport au maréchal» qui» sans doute, infor- 
mera le Secrétaire d'Etat de la démarche cavalière des colons, 
et agira en conséquence de ses instructions/' 

Il n'est pas arrivé moins de 14 vaisseaux à Québec» depuis 
le 8 jusqu'au 19 de ce mois inclusivement. Il en est reparti 
SI» dafts le même espace de temps. ^<| nombre des vaiêseauV 
arrivés au port de Québec le 10 de ce mois était de 531» c'est-à- 
dire, de 63 plus que l'année dernière» à la même époque. La 
différence de tonnage en faveur de 1830 était de plus 5,000 ton- 
neaux. Il est déjà arrivé à Québec cette année» environ 22,000 
émigrans ; c'est déjà, dit la Gazette de Québec, 9,000 de plus 

Îne durant tout le temps de la navigation, l'année dernière. — 
i& plupart s'acheminent de suite vers le Haut-Canada ; une 
partie gagnent plus tôt ou plus tard, par une voie ou par une 
autre, les Etats-Unis ; mais il en reste toujours un assez grand 
nombre dans les villes de Québec et de Montréal, ou dans leurs 
environs. Les Irlandais catholiques de Montréal ont l'usage 
presque exclusif d'une des églises de cette ville» et ceux de 
Québec vont, dit-on, en bâtir une prochainement, aussi poçr 
leur propre et unique usage. 

Cinq de? prisonniers qui devaient être transportés à là Bernrade, savoir, 
Joseph Beflerose, Simon Hubert, Jean BU. Verdon, Joseph Vaudreuti, et 
Wm. Séott, se sont échappés de là prison de cette ville, dans la nuit de di- 
manche à' lundi dernier, en sciant une des barres de fer d'une des fenêtres 
d'en bas qui donnaient sur la rue Notre-Dame. Le geôlier donne leur signa- 
lement et offre £25 de récompense a ceux qui. les arrêteront et les ra- 
mèneront à la prison, ou £ô pour chacun d'eux. / 

Depuis la semaine'derniere, il y a eu des intervalles de beau temp*, auront 
permis de serrer une assez grande quantité de grains, et surtout de bled. Il 
ne paraît pas que les dernières pluies aient fait beaucoup de tort à cette 
espèce de grain. Plusieurs des chemins des environs de cette ville sont de- 
puis quelque temps très mauvais, et particulièrement, nous dit-on, ceux de 
Longueil à Chambly, et de Laprairie a St. Jean. * 

•3farté.— À Bteaumont, lei7dë Juillet dernier, Mr. F. Pellercier, 
Marchand de Québec, à Demoiselle LauRette Fraser. • - 

Décédés.— En cette ville, le 7 de ce mois, Mr. Charles Derome, âgé 
de 85 ans. 

À Napiervillë.[St. Cyprien,] le 8 de ce mois, à l'âge de 7 mois, Jeaw 
Pierre Auguste, enfant de -Mr. J. B. Lukin, N. P.. 

Comntissionnés — P. De Rocheblàvi, F. A. Qvesnel et John Trt, 
Eers. Commissaires pour l'érection d'une Prison commune pour le District 
de. Montréal* i. • 
:$!>• Anaclkt Gioon, Médecin et Chirurgien. 
Mr. Andrew Ross, Arpenteur. '* 
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Tome I. SAMEDI, 21 AOUT, 1830. N°. 7. 
HISTOIRE DU CANADA. 

(COTINUATION.) 

" C'est une maxime reconnue du droit public, qu'un peuple 
conquis conserve ses anciennes coutumes, jusqu'à ce que le con- 
quérant ait proclamé de nouvelles lois. C'est agir d'une ma- 
nière violente et oppressive que de changer d'un coup les lois et 
les coutumes d'un pays établi; c'est pourquoi les conquérant 
sages, après avoir pourvu à la sûreté de < leur domination, pro- 
cèdent lentement et laissent à leurs . nouveaux sujets: toutes les 
coutumes, qui sont indifférentes de leur nature, et qui ont. servi 
à régler la propriété, ou ont obtenu la force de lois. Il est d'au- 
tant plus essentiel que cette politique soit suivie dans le Cana* 
da, que c'est une grande et ancienne colonie, établie depuis 
longtemps et améliorée par les Français, qui l'habitent mainte- 
nant au, nombre de quatre-vingt ou cent mille* Nous croyons 
que les juges qui seront employés par sa majesté dans cette pro- 
vince, rempliront, tant à l'égard du roi, qu'à l'égard du peuple, 
toutes les? fins de la charge qui leur sera confiée, si, dans 
leurs procédures et leurs jugemens, ils observent , les règles 
suivantes: — . 

1 ° . — Ils doivent se souvenir que dans toutes les. actions 
personnelles, fondées sur des dettes, promesses, contrats «t con- 
ventions, de nature mercantile ou autre, ou sur des torts qui 
peuvent être réparés qu compensés par dommages ou amendes, 
le$ maxirnes fondamentales du droit et de la justice" sont par-» 
tout les mêmes. La manière de conduire le procès, de faire la 
preuve, de prononcer le jugement, peut varier jusqu'à un cer- 
tain point; mais les juges de la province de Québec ne pour- 
ront stécarter beaucoup, soit des lois anglaisés, soit des an- 
ciennes coutumes du Canada, si dans tous lestas de cette vy 
ture, ils agissent d'après ces maximes essentiHi*»* 
ToMJi 1. N ° . 7. ^ 
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8®. — Dans les aetions'ou poursuites relatives aux titres» des 
propriétés foncières, aux supcessipns, aliénations, héritages» 
conventions, hypothèses et autres choses seniblafrles, nous 
sommes humblement d'avis que ce serait agir avec une rigueur 
approchante de l'oppression, que de changer, sans une mûre 
et longue délibération, et sans l'aide lojs à faire par la suite 
pour la province, les n gages et coutumes locales qui y sont établis. 
On ne pourrait, sans une injustice manifeste, et sans opcasion> 
ner la plus grande confusion, y introduire d'un coup les lois 
anglaises relatives à la propriété foncière, avec le mo^e aiw 

Î riais de transport et d'aliénation, le droit de succession, et 
a; manière dte faire et" in terpVétet les contrats et conventions, 
Les sujets anglais qui achètent des terres dans cette province 
peuvent et doivent se conformer aux lois et aux coutumes qui 
y règlent la propriété foncière, cotnine ils font en certaines pajv 
ties du royaume, ou d'autres possessions de la couronne. Les 
juge? anglais envoyés dtfci peuvent, Avec l'aide des gens de loi 
et autres Canadiens éclairés, se mettre promptement au fait de 
ces lois et dp ces coutumes, ^et peuvent ' juger d'après les eou T 
tûmes du Canada, comme vos seigneuries Jugent diaprés la 
coutume de Normandie, lés causes de Jersey et Guérnésey. 

go*. — Dans toutes les causes portées devant té gouverneur 
etle conseil, comme cour de chancellerie ou d'équité, il es% 
évident que les règles du droit et de la justice doivent être le$ 
mêmes que dans les autres cours, suivant là nature de la pour- 
suite, 

4o.rr-Dans le$ affaires çritninelle?j, soit qu*il $*àgisse <ïe 
crimes capitaux ou de simples délits, il est très à proppi que les 
lois anglaises soient adoptées, quant à la nature et a la défini- 
tion de Ifofferise elle-même ; à la manière de procéder d'abord 
contre l'accusé, de 1 «admettre à camion ou de l'emprisonner,* dé 
lui faire son procès, de le convaincre et de le condamner. L4 
certitude pt la douceur de l*adtfrinis(ratîcin anglaisé de la jus- 
tice^ eh matière criminelle, sont des avantages qui ne peuvent 
manquer dtètre fivèmeht sentis et dûment appréciés par les 
sujets canadiens de sa majesté ; ces avantages ont été promis 
paçîa proclamation royale d*oetobre 1768; ils sont irrévocable- 
mem accordés et doivent être assurés aux sujets canadiens de 
sa majesté, selon |a parole royale. 

5o. — Quant aux règles de procédure et de praticjue de$ 
cours, nous svgg^ffeiion? qu*il pourrait être expédient d f ordon- 
nèr ait tiouveau juge^en^çhef, de considérer et de prépatWj 
avec l'aide des autres jugées 4 nommer, et du prpcUT*ur-géné* 
rai, un plan adapté à la Juridiction des -à\ffét ente*» cours et à 
la; coïrimodité des plaideurs; les formes de la procédure de- 
vraient être simples» fepfles, et aijssi sopun&ires et expéditive» 



99 

que le peuvent comporter la justice à rendre à chacun, et U 
protection de l'innocence. On pourrait se modeler jusque un 
certain point sur la pratique des cours suprêmes de Westmin- 
ster, de celles de la principauté de Gallaj et de plusieurs des 
cpîonies. 

Il faudra sans doute quelque temps pour*raettre ce plan à 
exécqtion, et l'expérience seule le pourra perfectionner. En at- 
tendant il pourrait être à propos d'ordonner au gouverneur de 
publier dans la province Une ordonnance explicative* afinxlé 
tranquilliser les esprits, quant au vrai sens de la proclamation 
royale d'octobre 1763, particulièrement pour ce qui regarde les 
lois, et cputumes lqcales relatives à la propriété. 

Ce rapport est signé C. Yorkê, procureur général et Wm* 
Î)e Grey, solliciteur-général. Np^is l'avons copié presque en- 
tier pour mettre dans un plus grand jour l'état du pays, à cette . 
époque, sous le rapport de l'administration de la justice* et 
faire voir que les grands inconvéniens et tes maux réels qu'on 
y souffrait venaient bien moins de la volonté déterminée dû gou- 
vernement d'Angleterre, que de l'interprétation donnée par 
les autorités de la province, à l'énonce de la, volonté royale. M 
faut convenir pourtant que la proclamation d'octobre 1763 
était couchée en termes assez ambigus pour rendre le général 
Murray et son conseil excusables de l'avoir , entendue comme 
ils avaient fait. 

Quoiqu'il en soit, ce rapport ayant été soumjs au roi en son 
conseil privé, sa majesté envoya au gouverneur et au conseil de 
Québec l'ordre de prendre le Sujet en considération, et de lui 
faire leur rapport. Le gouverneur. et le conseil s'assemblèrent ' 
en effet, en. conséquence de cet ordre, en ÀQÛt 1767 ; mais il n'y * 
eut aucun plan d'arrêté pour lors, probablement parce que la 
tâche était au-4essu$ de leurs forces. 

Cette année, 1767, n'offre rien autrei chose de remarquable» 
si ce n*est la mort du fameux chef Ponthiac. Dans la vUe de • 
se rattacher, le gouvernement anglais lui avait fait uti'e pension 
annuelle considérable ;ce qui ne lavait pas empêché de maftiv 
lester en plusieurs rencontres, un esprit de haine et d'hostilité 
contre ses anciens ennemis. Cet esprit se moritra particulière- ; 
nient dans un discours qu'il prononça à.un grand! conseil tenu 
chez les Illinois. Un des chefs de eétte tribu le poignarda àu< 
milieu de l'assemblée, par zèle pour la nation anglaise, suivait f 
M. Smith, mais plus probablement pour venger quelque ;ah* 
cieime injure. 

Le 4ôcme degré de latitude septentrionale ayant. été établi 
comme ligne frontière entre le Canada et la Nouvelle) Yo»k, par- 
ties commissaires nommés parles gouverneurs de ces province^ 
lord HfcLSBonouGii, alors secrétaire d'état pour les colonie*;, 
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^•g ^ S îa * " iî gouverneur delà Nouvelle York, par uneleUre du 
25 février 1768, que le roi ne reconnaît rait point les Anciennes ' 
concessions faites par le gouvernement du Canada déterres 
qu'on n'avait jamais reconnu appartenir de droit à la couronne 
de France ; mais qu'il ne fallait troubler en aucune manière ceux 
qui s'étaient établis sur ces terres, pourvu qu'ils prissent des J 
patentes sous le sceau de la Nouvelle York, et s'obligeassent à 
payer les rentes convenues, et à faire les défrichemens et autres 
améliorations requises. 

Au commencement du mois d'avril de cette année 1768, la 
ville de Montréal essuya un incendie presque aussi désastreux 
que celui de. 1765. Le feu prit près cle la porte du faubourg St. 
Laurent, à dix heures du jsoir, et dura jusqu'à cinq heures du 
matin; Il y eut de quatre-vingts à cents maisons de brûlées. 

Le général Carîetori, qui n'avait été jusqu'alors que lîeute- 
nâtit gouverneur de la province de Québec, en fut nommé gou- 
verneur en chef, ou capitaine général, le 12 avril 1768, et prêta 
le serment comme tel, dans le mois d'octobre de la même an- 
née. 

A Continuer* 



->'' QuEtiEt: et le Canada. 

1 Extrait dès Notes d'un Voyageur Américain. 

4i Qijébec est un sol classique, «t tous les lecteurs connaissent 
lés objets intéressants qui s'y trouvent : les ouvrages sublimes 
de la nature, les ouvrages admirables de l'art dans ies impre- r 
nables fortifications, et la renommée impérissable attachée à ' 
l'endroit par les faits héroïques de JVolfe, de Montcalm et de •' 
Motitgomery. Ajoutez à cela, que l'élégance vraiment attique 
et la grandeur du nouvel obélisque de pierre érigé dernière-* 
ment* que la générosité chevaleresque et la sagacité ingénieuse 
qui l'ont fait<lédier à la mémoire immortelle de ces deux hé- 
ros, Wolfet Montcalm, ont mérité la commémoration recon- 
naissante et i 'éloge cordial de chacun. Les sociétés respecta* 
blés pour la littérature, les sciences et les arts* et un musée 
d'histoire naturelle, encouragé dernièrement par le gouverne* 
ment provincial, méritent toute sorte d'éloges, et sont tin 
échantillon de l'esprit d'amélioration qui règne dans ce pays. 
Les impenses ouvrages militaires qu'on a élevés et qu'on élèvé J 
encore à Qiiébec sont des objets bien dignes de l'attention d'un 
voy$géar,« et qui eri feront le Gibràlrar de l'Amérique. La * 
Grande-Bretagne dépense depuis longtemps quatre- vingt mille ' 



livres par an pour rendre cette ville imprenable : on démolit 
présentement, au moyen de la poudre, avec beaucoup de diffi- 
culté les hautes et fortes murailles des Français, pour les rem- 
placer par des muraille^ encore plus fortes construites d'après 
l'art moderne de la défense des places. L'ouvragé est presque 
fini autour de la citadelle, fortification qui ne le cède à aucune 
autre d'à présent. Les casemates fournissent d'excellentes ca- 
sernes. Mais le grand moyen de défense du coté des plaines, 
vient de ce qu'un ennemi n'y peut trouver assez de terre pour 
couvrir ses approches, tant est mîriee la couche qui couvre le 
rocher. \ 

Peut-être nous demandera-t-on, où est le phantôme, l'épou- 
vabtail de la rébellion, de l'insurrection et de la guerre civile, 
qui s'avançait si fièrement et d'un air si menaçant ici, l'année 
dernière, à en croire les journaux ? Où est-il donc en effet ? 
C'est utie question que nous n'avons cessé de faire en vain tan- 
dis que nous y étions, et toujours en la compagnie de soixante 
ou soixànte-dix personnes, soit â l'hôtellerie, soit sut le vaisseau 
à vapeur. Nops n*àvons pu appeicevoir ni la trace ni l'ombre 
de ce monstrer horrible. Le -fait -est que le ministère anglais a 
déclaré aux Canadiens qu'il était prêt a 1er laisser à eux-mêmes, 
aussitôt qu'il.** se croiraient capables de maintenir leur indépen- 
dance, et ils ne craignent rien tapt. que d'être pris au mot. 
Tontes les classes ici ont des manières extrêmement polies et. 
obligeantes: nous voudrions pouvoir faire le même compli- 
menta tous cetfx tle nos compatriotes que nous avons rencon- 
trés sur la route; mais le professeur Silijman a publié ses ob- 
servations sur le sujet, et nous ne pouvons qu'admirer sa fran-" 
chtse et sa hardiesse. — Boston Daily Advertiser* 

Le Géant Canadien qui se montre maiutçnant au No. 28 
New Bond street, (Londres) continue à être le grand objet de 
l'attention, et un sujet d'admiration universelle. .Les personnes 
d'une stature énorme n'ont ordinairement qu'une petite dose , 
d'intelligence et de jugement,; ( mais il s'en faut de. beaucoup , 
qu'il en soit ainsi du géant Canadien ; on peut mérite, dire de 
lui avec vérité que son esprit est proportionné à son corps. Il 
cfine à midi : son repas consiste ordinairement en un pain de 
quatre livres, deux gallons de soupe aux. pois, faite à la fa- 
çon de son pays, et environ deux livres de lard gras. , Son des- . 
sert consiste en une terrinée de lait sûr, ou comme il l'appelle, 
de fait caille, avec des concombres et des ognoris hachés dedans. 
Il prend ensuite un goblet d'ea,u de vie d'environ une chopine, 
qu'il appelle son misérable. Il fume presque continuellement, 
mais il n'aime point les sigares ; il leur préfère le tabac en feuille, 
qu'il coupe en morceaux assez gros, et se sert d'une pipe courte, 
qui n*est nullement proportionnée à^son corps. 
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durant la semaine dernière, it.ft été tous les jtflirs renfermé 

Sendant plusieurs heurts avec M. Laboucherf, et il a admis 
ÎM. S. Wortley et Stanley à de fréquentes audiences. 
Ces messieurs, qui ont voyagé en Canada* et dont la véracité 
et les connaissances sur ce qui regarde ce pays, ne peuvent être 
révoquées en doute, déclarent que quoiqu'il fût regardé comme 
un homme de grande taille, il ne serait pas montré comme un 
géant parmi les Canadiens. Sir Geo. Murray et sir Robert 
PeelIuî ont rendu, selon les on d/Y, plusieurs visites incognito* 
Il n'y a nullement à douter que ces très honorables ministre» 
et. sénateurs n'aient acquis dans leurs conversations avec cet 
intéressant étranger, des renseignemens précieux qui condui- 
ront sans doute à des mesures importantes concernant ses corn* 
patriotes si malheureux et si indignement opprimés, et dont le» 
maux lui paraissent causer une profonde affliction, bien qu'if 
n/aït jamais pris, comme il l'avoue, une part active dans la po- 
litique de la colonie, malgré qu'on l'ait souvent sollicité de 
lettre son poids dans la balance. — Traveller. 



Le Quiproquo. 

Un jeune parisien.allant à Amsterdam, fut frappé de la, beauté 
tl'une des maisons qe campagne qui bordent le canal. Il s'a- 
dresse à. un Hollandais qui se trouvait à côté de lui dans lai 
barque, et lui dit : Monsieur» oserais-je vous demander à qui 
appartient cette maison ? Le Hollandais lui répond dans sa 
langue : If Jean niet verstaa??, qui signifie, je ne vous comprends 
pas. Le jeune Français, ne sç doutant pas même qu'il n'avait 
pas été compris, prend la réponse du Hollandais pour le nom- 
du propriétaire. Ah ! ah ! dit-il, elle appartient à M. Kanifer- 
stan ! Eh bien, je vous assure que qe monsieur-là dpit être 
agréablement logé ; la maison est charmante, et lé jardin paraît 
délicieux; je ne connais rien de mieux que cela. Un de mes ' 
amis en a une à peu près semblable sur la rivière, du côté de 
Choisy ; mais il me semble que je préférerais celle-ci, et il aioutjer 
quelques autres propos dans le même genre, auxquels le hol- 
landais n'entend et ne réplique rien. Arrivé à Amsterdam, il 
voit, sur le quai, une johVdame à laquelle un cavalier donnait 
le bras. Il demande à un passant quelle est cette charmante '- 
personne ? Celui-ci répond de même, îfkan niet verstàan* Cota* 
ment, dit-il, monsieur, c'est la femme de M. Kaniferstan* dopt 
nous avons vu la maison sur le bord du canal ? Mais vraimejât, 
le sort de ce monsieur-là est digne d'envie : comment petât^çfr 
posséder à la fois une si belle maison et une si aimable cohi- 
pagne ? A quelques pas deià, les trompettes de la ville jouaient 
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uae fanfare à la porte d'un homme qui avait gagné le gros lot 
£ la lotterie de Hollande.' Notre jeune voyageur veut s'informer 
du nom de cet heureux mortel; an lui répond encore ; lfkân 
niei verstaan. Oh ! pour \e coup, dit-il, c'est trop de fortune. 
M. Kaniferstan propriétaire d'une si belle maison, époux d'une 
si jolie femme,' gagne encore le gros lot à la lotterie ! Il faut 
convenir qu'il y a. des hommes bien heureux dans le monde, 
Il rencontre enfin un enterrement, et demande cnjel est le par- 
ticulier qu'on porte à la sépulture ? If kan niet verstaan^ lui 
répond-on. Ah ! mon Dieu ! s'écrie-t-il, c'est là ce pauvre Rt. 
Kaniferstan, «qui avait une si belle maison, une si Jolie femme, 
et qui Venait de gagner le gros lot à la lotterie: il doit être mort 
avec bien de regret; mais je pensais bien que sa félicité était 
trop complète pour pouvoir durer. Et il continue d'aller che^ 
cher son auberge, en faisant des réflexions morales sur la' fragi- 
lité des dioses humaines. 



RESTES CURIEUX, &c- 

Mous avons déjà eu occasion de décrire quelques parties 
de squelettes d'animaux trouvés dans le sol alluvial que Fon 
creuse à présent pour appuyer les fondations de notre porté. 
Jeudi dernier, les travailleurs ont trouvé, à 20 pieds de la 
surface, le squelette de là tète d'un animal de l'espèce du 
bœuf. La longueur de la mâchoire inférieure est de quatorze 
pouces, et les protubérances qui supportaient les cornes ont 
cinq pouces de longueur. Les dents sont bien préservées. 
On a trouvé en paême tems deux tibia ou os des jambes, d'en- 
viron quinze pouces de long, et une côte d'à peu près la même 
longueur. Près de ces débris d'un monde précédent, ou 
plutôt d'un précèdent état de ce monde, on a trouvé des noi- 
settes et des morceaux de bois de chêne, fragmens de quelque 
É*aàfciett monarque des forêts." On a aussi trouvé auprès, 
1* mâchoire de la tête de quelque animal carnacier, très proba- 
blement de celle d'un loup. Elle est dans un état de préser- 
yatkm à peu près parfaite ; les dents, particulièrement les ma^ 
ckeîières, tout entières, et semblent fixées aussi solidement 
dànS'îeurs alvéoles que quand l'animal cessa de vivre. L'émail 
«des défenses étant entier, elles paraissent aussi fermes et aussi 
}d*trét* * qu'un petit caillou à veines noires, et ressemblent 
beaucoup à ces dents dont lès relieurs se servent pour polir 
teare* livres. Là. mâchoire supérieure indique beaucoup de 
force ; efle a huit pouces et trois quarts de longueur et cinq 
de largetir, et Pépaisseiir dés deux mâchoires fermées est d'en- 
viron six pouces. 
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Ces os nous reportera* en imagination à cette -époque reculée 
pu le petit nombre de sauvages qui occupaient ces régions cou- 
vertes de forêts pouvaient à peine se défendre contre les buffle* 
ou bœufs sauvages qui les parcouraient, et dont les principaux 
ennemis étaient probablement les loups eux-mêmes, et qui sans 
doute s'entre-dctruisaient. Gri n'est pas moins porté à réflé- 
' ch:r sur le nombre des siècles qui doivent «tre écoulés depuis 
que ces animaux ont été ensevelis dans l'endroit ou l'on a 
trouvé leurs restes. Ils paraissent enfouis dans une couche de 
sable de mer et de gravier, sur laquelle s'est accumulée une 
couche d'argile d'environ çiix-sept pieds d'épaisseur, laquelle 
couvre tout le bassin du Forth, et s'étend £ quatre milles de 
chaque côté de cette rivière. — Slriling Jouçnal. 

Sagou. — Les Japanais ont ime plante appellée par les na- 
* turalistes cycas revoluta, dont ils m,angent le fruit^ et extraient 
du tronc une espèce de sagou très estimé, surtout des per- 
sonnes de rang. Il est en -conséquence défendu d'exporter la 
plante. Une petite quantité de la moelle de> cette plante suffit 
pour appaiser la faim d'un soldat, en temps de guerre. "* 
. L'Arbre au Poison.- — Hya dans l'île de Madagascar; un 
( arbre qui donne un bois dur, et veiné propre aux ouvrages de 
marquetterie, et un fruit, dontk noyau, un peq plus gros qu'une 
amande, est un poison si violent, qu'un seul peut cause*' la mort 
a, vingt personnes. Dans le pays, on se sert de ce poison 
comme d'épreuve ou d'ordalie, et les prêtres, quisoijten même 
'temps médecins, l'administrent aux accusés, ne (doutant pas 
qu'il ne fasse connaître leur innocence pu leur culpabilité. 

La Noix de Galle est produite sur lesjeujies branches 
d'une espèce de chêne, qui croît abondamment dans toute l'A^ 
sie Mineure et jusque sur les frontières de la Perse, pa^jla pir 
qure d'un petit insecte hyménoplère, qu'il y fait avec son ai-* 
guillon en spirale pour y déposer ses œijfs. Au bout de .quels 
ques heures, le tis&u cellulaire enfle, il se forme une tnmewyët , 
l'œuf se trouve renfermée dans une chambre; charnue., qui no»*»" 
seulement lui sert d'abri et de défense, >mais enclore de nourri^ 
ture. La larve se nourrit de l'intérieur et y épfpoujv^sj^ méta- 
morphose. La pomme de chêne est un^ exprpi$saji«3#lfefe 
même nature, quoique prpduite par #$e e£pè£e, tJjfSf rente, 
d'insecte. - •«•..', •_'..' '''•»' •'* .;-u^ >, i <v\ 

,. La Bergamote.— Selpn Svpitpeft la poire d'automne/ appel- 
lée bergamote a été, apportée ; e# jtnlie; par JuIgSiGésflry et.se 
trouvait dans les jardins ^Aleinous, EÎle.rçejtife pas so# ooff*,' 
est^il dit, de Bergame en, Italie, : comme plusieurs iS>r\ croi: 
mais des mots turcs berg, ou bey y prince, et a?}HOtid 9i poive**+-± 
Son nom étant turc, ou en a inféré que cette 'espèce ? de poire 
venait de la Turouie. 
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Gàssier. — Dans les endroits où le cassier croît ntturtHemen^ 
il fait l'ornement des forêts par la beauté de son feuillage, et le" 
jaune brillant des fleurs dont il est couvert. 

Ecarlate.— Tel est le brillant de zinnia viotacea, qu'aucun, 
mélange de la couleur la plus vive n'en approche à beaucoup* 
près. 

Hyacinthe. — Sur le chemin d.e Leydeà Haprlem, on |>eut 
voir, en certaines saisons, plus de cent acres d'nyacinthes en 
fleur. * 

; L'Arbre a Lait de Demerara n'est pas du même genre» 
xpe l'arbre $ux Vaches de Humboldt. Il est fort douteux, dijt 
J^éditeur du Magazin des, jardiniers (Gardeners* Magazine/}. 
que les arbres de cette partie du mpnde puissent s'acclimater 
«fans la Grande-Bretagne ; mais une fois connus,, ils peuvent 
devenir de la plq? grande importance pour les habitan? pauvre^ 
des Antilles et de plusieurs autres pays. On ne conçoit pas, 
ljien peut-être, combien le* régions qui n'ont .pas encore étei 
çxplprées peuyent receler de trésors cachés. Tout arbre qui, 
croît dpns la Guiape, peut croître sur un quart au moins de la 
surface du globe. Il est donc à présumer que cet arbre four- 
nira par la suite une nourriture saine et agréable à une grande 
partie du genre humain. 



Correspondance. 

Monsieur l'Editeur. — Un correspondant de la Minerve se, 
plaint de ce qu'on ne veut prendre les jurés qu'à dix lieues à. 1» 
jjdnde de Montréal, comme on a fait dernièrement à Québec, 
à te que je crois : il voudrait, apparemment, qu'on les prît a 
vingt, à trente, et s'il était possible; à cent lieues <L la» sonde ^ 
croyant sans doute, (car j'aime à attribuer aux gens de bonnes 
intentions,) que lés verdicts seraient beaucoup plus équitables, 
eue tout irait infiniment mieux dans les cours de. justice, si à 
«£»que terme et chaque session, on faisait venir à Montréal, 
jîour être jurés, des habitans de St. Barthélémy, Je Hull, de 
ôodmanchester, de la baie de Missiskoui, et des townahïps de. 
Btei les plus éloignés. Cette circonscription de dix lieues à 1* 
ronde ne peutprovenir, suivant cet écrivain, que de l'absolutisme, 
pensant apparemment que tout le monde conviendra avec lu; 
1jO*il y a une étroite analogie, une liaison nécessaire entre <œs 
^jéttx choses. Ciel ! qu'eut-il -dit Je ces années dernières, s<il 
eât daigné y revenir, de ces années dernières, dis-je, -où l'on ne 
prenait les petits jurés que dans les villes de Montréal* des 
TroifeRiyièreset de- Québec, et cela, me s dit>on, en vertu d'-uncu 
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IKrcitfft* ordoafeanee de \a ptovitioe $ laquelle, me dk-en tmssi, 
j**a pas encore, été révoquée, quoioue noua ayons un parlement, 
et surtout une çbambvft çl^saemUé^i depfeis près die qflwafttfc 
ans : tant a été grande jusqu'ici, je yeux dire jusqu'à il y a 
deux, on trois ans, l'apathie du pays sur \in mal auçsi sérieux 
que celui de voir quelquefois des accusés de la campagne jugés 
par des jurés priadans les villes 1 Le correspondant se propose 

Îans doute de nous faire voir prochainement, pdf des exemples 
Aéti àulbentiqués, quels criants abus sont rësiiltéS de cet hor- 
rible état de choses. ' 
: Mais fl s<agït en apparence, thtH l*écrivài^dint je parle, Werç 
moins de pratique que de théorie, de faits réel» qiié dW droits 
abstraits. N'importe* si lSon à des droits, il toûvierit qu'en 
puisse res exercer quand on le désire. Le correspondant pré* 
tend due tous les bçbitana dé la province sans exception ont fé 
droit de servir çpmme jurés ; H fera voir ensuite sans douté qo* 
çexfcc des campagnes, même lés plus éloîgûée*, ont réclamé à 
èàt et % cri l«e*ercîçè de ce droit* J'avais regardé jtrsqti'lcî Yà* 
Higatiott d'être juré comme uû dçvôrr gênant, corrtme un kn* 
£of Sur le temptf du sujet, comme un droit tr« dn^retix enfin* 
ai je puis ainsi parler, même pour les citoyens des villes^ et à plus 
jbtte raison pour ce^ux des 4 campagnes éloignée* dd rfègfc de H 
justice ; mais le correspondant de la Mtnetvt va rrie prouver que, 
je suis dans l'erreur ; que les gens de la campagne se croient 
opprimés, tyrannisés, en proie' à tout ce Qu'a d'odieux le pou- 
voir absolu,' si on ne les fait pas venir à leurs frais et dépens, 
de toutes distances, dans toute» saisons, et par tous chemins, 
passer' «q viHè dix, douane pu quinze jour» de Suite. U* ne ftr- 
çèroni pas sans doute i se plaindre amèrement de se voir pii- 
yi& jusqu'ici d« droit d'être cotisés comme ceux des villes* 
éour; Veinibellî^aemeïrt de leurs villages* &c. S'il y e» a qui ont 
droit de Se plaindra d'une; manière touchante et énergique, ce! 
à#nt surtout les habitans de l'Ile Verte, de Rime 
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Une, du Bic, de la Pointe aux Pères, et du Cap Chat, dans 1er 
<&striçt de Québec* L'on a grand ^ort en effet de ne leur paa 
donner l'occasion de faire souvent d'aussi belles et longues 
protrJeitâdes. Ils peuvent descendre à Québec* il est vrai, pour\ 
ùnç affaire ou pour une autre ; mais il leur serait bien plus agréât 
tyeet bien plus profitable d'y venir poar être jurés, 11 est vrai 
que le* habitans de ces quartiers ont demandé a plusieurs re- 
prises, quoique toujours inutilement, que la partie de la pror 
f ince qu'il» habitent fut érigée en district» afin de n'être pfes a 
Ibl pein£ o!e faire si souvent de si longs voyages.; mais c'est qu'il 

3e s'agissait alors pour, eux que d'aller, chercher la justice; co 
ràt être tout autre ehoseqtfand il stagifcâ'aller la rendre! S'ik. 
rjt'ont pas pris le deuil, s?U* n'ont pas redoncé de dépit: i tou£ 



leurs antres droits constitutionnels, lorsque là cbambred'âsh 
semblée leur a refusé leur demande, c'est que ce refus étatf 
pour eux de peu de conséquence, qtl'it ne s'agissait que dç leur 
épargner des pas, du temps et des frais ; le tôtt qu'on leur a 
feif, en les exemptent de l'obligation, je «kè tronlpe, en les pri- 
vant du droit d'aller s'asseoir» de temps eh tenripsr, sur le banc 
des jurés à Québec; est beaucoup plus important j le corres- 
pondant 3e la Minerve va leur dessiller les feu? sûr le sujet, et 
je ne serais nullement surpris, s*tîs refusaient cf élire des repré* 
sentans pour le prochain parlement; non parce que les cham- 
bres d'assemblée ont refusé jusqu'à présent d'ériger leur con* 
ïrée en district,, niais pafcè qhe le fcouvernemeut ^obstine à ne 
point se servir d'eux comme petit* jttvé*. 

Une des grandes raisons de l'écrivain, c'est qu'il faut quef 
tout se lasse ici comme en Angleterre. L'Angleterre est, se-^ 
ion lui, te pays de la perfection; et voila pourquoi tout le 
inonde y est si heùreu*. If ne s'agit pas de savoir si toutes tes 
circonstances sont les mêmes; et si tout est fait ici pour aller; 
sans la moindre déviation, comme en Angleterre; eh Ecosse 
et en Irlande; qu'on fasse en tout et par tout ici comme là, et 
tout ira le mieux du irionde. Malheur à nous, pat exemple, si 
notre parlement rie devient pas septennal ; si nous n'avons pas 
ton certain nombre de bourgs-pourris; si une partie de nos* 
membres ne sont pas virtuellement à la nomination dft cbnseil J 
iri le gouvernement n*inftue pas^une manière matquée sûrHé- 
lection de plusieurs autres, 8tc, &c* è '...'/ " .. ,. y 

Four revenir aux jurés,, il serait a désirer ert effet, sortis pi ii* 
sieurs rapports, et surtout pôttr déchargea les habitails des 
villes d'une partie d'un fardeau onéreux, qu'ils pussent ètr^ 
pris, indistinctement et à tour de rôle, dans toutes les parties 
de la province ; mais pour cela, il faudrait qu'elle fiât divisée 
en un plus grand nombre de districts, ou en arrondissement 
qui rendissent le siège de là jiisticfc tifen mfôins éloigné qtrfl ne 
l'est présentement pour la plus grande partie des habitant delà 
campagne. Telle est du moins l'opinion <Fdn 

CxwrrAèNAèft 

St. • * * W Août, 1890. 



; NOUVELLES ETRANGERES, fit. &c. < ^ 
Grèce.— -La guerre civile est venue rerfiptàcer'sui le *oï dé 
la Morée, -celle que )es Hellènes faisaient aufc OttÔtnartSi— 
ti'Argolie, l'Arcadie et la ISlessénie .s^rifiéhti parce quelles/ 
ixe peuvent payer les taxes auxquelles' on les, condaltthe, et 
qu'elles sentent qiië tous les efforts qu'elles 6ht fait tf*W altâiltf 
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îfu'à les replacer p so*të % le joug du sultan. Les impôts aujouri 
'cl'hui sont d«ux fois plus forts que ceux qu'exigeaient les Turc* 
avant la signature du fameux protocole. Le peuple s'est sou* 
levé à deux lieues de Navarin contre les percepteurs ; on a en- 
voyé d^abord au secours de ceux-ci cent Tacticos qui ont, été 
battus et cernés, II a falli* diriger sur ce pojiît des troupes 
françaises pour dégager les Tacticos, , qui ont été obligés de ca- 
pituler devant les révolté?, auxquels on n'a pu faire déposer Içs 
'armes. Cet échec à rendu ceux qui l'ont éprouvé tout honteuxjj 
et les pauvres Tactfcos en rentrant à Navarin osaient à peine se 
montrer arçx yeux de nos Soldat*. .. , 

r< Vers la fin d'Avril, des pirates sont, venus à huit heures dû 
soir piller, à l'entrée du port de Navarin, un bâtiment de com - 
merce, à bord duquel ils n'ont massacré que l'homme qui gou- 
vernait. La chaloupe se trouvant avec tput l'équipage à re^- 
morquerle navire,, a eu le- bonheur d'échapper en abandon*» 
nant le bâtiment à la cruauté de. ces corsaires. 

Les Moréotes sont devenus, à -proprement t parler, un, peu-: 
pie nomade; le malheur qui les a arrachés à leurs foyers, leur 
a imposé la nécessité de ne se fixer nulle part, et de chercher, 
leur existence partout. > Si dans les momens de calme qui onÇ 
succédé à la plus sanglante époque de leur destinée, on avait 
essayé à les attacher au sol par l'agriculture, et à leur faire ai-; 
mer la tçrre qui les aurait nourris, peut-être serait-il devenu 
facile de les gquverner, en leur faisant éprouver les douceurs de 
l'état social. Mais jusqu'ici on ne leur en a fait connaître que 
Je^ inconvéniens et les maux. 

, . Les champs sont inculte? ; les moissons ont a peine recouvert 
des terres que tarçt dé sang humain aurait dû au moins fertiliser. 
^Partout on arrache les cultivateurs à leur charrue pour en faire 
des douaniers, après lès avoir écrasés sous le faix des impots 
qu'ils n'ont pas pu payer. Le gouvernement, sans pitié pour 
tant de maux, exige le tiers des productions récoltées sur les 
domaines appartenant a l'Etat. Aussi, chercherait-on vaine- 
ment sur cette terre sauvage, un seul arbre pour se garantir du 
soleil qui la dévpre pendant six mois, ou un toit pour se mettre 
à l'abri des pluies qui l'inondent pendant tout le reste de l'année. 

Alger. — On se fait peu d'idée dans ce pays de ^importance 
de l'expédition française d'Alger, et nous ne doutons pas que 
nos lecteurs ne soient surpris en apprenant qu'elle n'a pas uii 
but moindre que l'acquisition d'un grand et fertile royaume,' 
plus étendu que la Grande-Bretagne, qui est peu peuplé, a là 
vérité, mais qui abonde en richesses naturelles. 

Le 'territoire d'Alger se compose de l'ancienne Mauritanie 
il de la Tingitâne : sa longueur est de plus de six cents milles 
%t & largeur d'environ xierit quatre-vingt ; H à pôuï 8 bornes, ft 
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l'ouest, le royaume de Fez; au sud, la chaîne de l'Atlas et le 
Biledulgerid; Tunis, à l'est; et au nord, la Méditerrannée. . 

La Mal va, nommée présentement Melouia, qui fait la borné 
de lfeuest, est la plus considérable des rivières "de cette partie 
de l'Afçiipe : elle est navigable jusqu'à une certaine distance 
pour des petit» vaisseaux. Cinq autres civières plus petites 
arrosent le pays* , ** . 

;. Outre la capitale, cjui contient une population d'environ 
120,000 âmes, il y a plusieurs autres villes considérables. Oa 
porte à 100,000 âmes là population de Constatttina. Oran est 
une ville grande et peuplée, qui a une assez bonne jade, à 
quelques milles de laquelle se trouve une baie capable de rece- 
voir les plus grandes flottes. Tremisan et Tenez, autrefois 
capitales de grands et beaux royaumes, existent encore, quoi- 
que tombées en décadence. Boujeiah, place forte* a un port 
plus grand que celui d'Alger. Mersalquivur est tin lieu de 
quelque importance, ainsi que Scherchel. Les mines de sel 
d*Arz«^r sont, dit-on, les plus considérables qu'il y ait au 
inonde. Eléalah est renommée par son grand marché et se» 
manufactures de schâles et de tapis. La laine des environs est. 
douce et flexible et bien propre à la fabrique de ces marchant 
dises. Blida, ville populeuse de l'intérieur, et Gigeri, port 
de mer, sont aussi des villes de quelque importante, sous le 
rapport du commerce, il y a, dans les districts populeux, 
quelques autres grandes villes dont plasiears n'ont été vues que 
très rarement par des voyageurs européens.. Il est inutile d'a- 
jouter que ces villes ne sont, que des restes de l'ancienne pros- 
périté ; car quoique la .Mauritanie renfermât des villes ornées 
de tout ce que l'art ùfl&ait de beau chez les Romains, la rage 
des ^envahisseurs, à diverses époques, n'y a presque rien lais- 
sé de propre à satisfaire la curiosité. . 

On parle du climat.de ce paya comme étant doux et 6alubre : 
les saisons s'y succèdent graduellement et. sans transition su- 
tnte': les chaleurs de, la fin de l'été sont excessives, mais elles 
sont ordinairement tempérées par les vents du nofed. Il y a 
peu de maladies particulières, au territoire d'Alger» et il y a 
plusieurs années que la peste n'y a pas paru, quoique, dans 
l'intervalle, elle ait régné avec violente dans l'île voisine de 
Malte. 

. On pense que les richesses minérales sont considérables ; 
mais le fer et le ploînb stfnt les principaux iriétaux qu'on y a, 
découvert. On dit qu'il y a de l'or dans les montagnes de l'A- 
tlas, Il y a beaucoup d'autres minéraux et des sources miné-? 
orales, et l'on trouve éh grande quantité les plus beaux coraux 
sur lçs côtes, ^^Mais c'est dans la fertilité du sol que consiste, 
îà principale richesse du pays s une Heureuse combinaison de - 
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fenaieùr et d'humidité dànnedeia vigueur éè mm bdkà spp*rénè£ 
aux productions végétales. Le froment «tk bled-4'inde y sont 
extrêmement abondants, et les vignes s'yélèvent «Lune hauteur 
prodigieuse. L'olivier «si un des arbres indigentes du pays \ 
tous les fruits communs aw st|d de l'Eurripe y ont an goût ex* 
quis, çt les chênes,, eh pliiâîeipss endroits; y sont d'une im- 
înense grandeur. Les cblihès sont couvertes de thyin et de fo* 
marin, et en plusieurs endroits, il y à 4es<espacesde terre con- 
sidérables tout plantés de rosiers pour la -distillation de la &-^ 
JDfieuse essence si connue en Europe. Le climat a été de tout 
tems favorable à la culture de }â canne i sucre, quj y pousse 
avec beaucoup de vigueur ; plusieurs même croient qu^elke è»% 
naturelle au pays, et que c'est delà qu'on l'a transportée dans* 
les Antilles. Les chevaux de Barbarie sont depuis long*tetp4 
célèbres pour leur élégance et leur belles proportions. Les 
bêtes carnareières y sont en grand nombre ; car l'état de déso- 
lation du pays en favorise la multiplication. 

Les Algériens sont un peuple barbare, au point que la chose 
est passée en proverbe» Cependant, quoique sans lettres eé 
sans sciences, ils sont dans un état de civilisation bien au-des- 
sus de celui des nègres de ^intérieur <lu Continent, ou des abo-'' 
rigènes de l'Amérique. Cfest plutôt qne race grossière que* 
sauvage. Quelques unçs dç leurs manufactures sont belles efc 
dignes d*être imitées. Ils s'habillent avec des étoffeede prix et- 
p\\\$ élégamment que les Grecs ou les Turcs, et il ont cette 
grande distinction de la Société civilisée, une police organisée, 
des lois et une judiceture. Les Français ne sont donc pas al- . 
lés prendre possession d'un pays désert, simplement â cause ûé 
v son sol, comme nous avons fait dans l'Amérique Septentionalé> 
et dans l'Australaçie, niais fcopquérir un état qui offre des res-j 
sources considérables, et le monde est intéressé à leqr succès^ 
Ils se proposent de régénérer le ppys ; car quoique l'acquisi- 
tion fut importante, sans quelque, objet ultérieur a la conquête* 
tel est l'état des Maures, peuple belliqueux, quelle payerait à 
foeines lès frais des garnisons nécessaires )x>ur là garde*.— 
Comme site d'une colonie, il serait difficile fie trouver sur la 
carte du monde un point plus convenable â la France. Le 
trajet est court, et le climat est si peu différent, que les Fran- 
çais s'appercevraient à peiné qu'ils oint changé de pays. Lé 
gouvernement français n'a pas encore fait connaître son inten- 
tion; mais il est bien connu qu'aussitôt qu'Alger se sera rendue 
son plan de colonisation sera piibliô.^-Gww de Londres, If 

Extrait d'une dépêche du comte deÈourmont, datée de Sidi Fejr- 
, riich* te 22juiitî 
Depuis la bataille du Ï9, l'ennemi rie fait plus que montrer 
quelques détachemens éparsV K paraît certain que lés Arabeà' 
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jf sont retirés en grande partie, 40e les Turc* $6 sont reafcfeiv. 
mes en dedans des nanrsd'Alge*, et qui! régné parmi aux beau- 
coup de désordre. Sous ces circonstances je n'aurais pa& bâlan- 
pé d^Vancer avec l'armée; si les chevau^de la. cavalerie et cetrç 
jje l'administration plissent ét£ arrivée 

Câfttp uè Sidi RtHtèi 9 M Juin. 
^ ihtàs'itià Ûettiièté dép&he j^us l'honHeûr dé tous donner, 
ipn report des motift qfct expédiaient l«àrrnée devancer mi delà 
de Sidi-Kholif. En conséquence de cela l'ennemi a conçu de 

Eus fortes espérances. Le 24 ati point du jour, fe* Turcs et 
9 Arabes se présentèrent; hiéhtrànt nri front tr$ étetida, et 
avec autant d'ordre que le B. $1 fat fait des arrangement pdur 
qu'a la prëmtèrle attaqué ili fùsserit repousses en arrière deux 
}reue* au moins ; ce qui fut effectué ave* une grande précision. 
£* division Berthezàne et la première brigade de la division 
Loverdo, marchèrent en *vant avec une batterie de pièces de 
çiaœp&grk* Aussitôt que nos bataillons se furent form-és en ce* 
lonnes et se furent avancés dans la plaine, qui s^étend au devant 
dm camps l<enrtemr sVirfuit de tdut t&tés. lies troupes françaises 
ttitversèrent la plaine avec une giande rapidité. A là distancé 
çtoqviron six mille» mètres du camp* le pays cfcange d'aspect; 
ileaiplus inégal sur le front des hauteurs qui environnent Al* 
àcxj les vignes* lés rktiés vives et les arbres fruitiers* qui courent 
le sol, rappellent un des pays lès plus, fertiles et les mieux cifît 
it|v« d'Euro^ 

\ II était à supposer que le$ Turcs se défendraient avec viguenr % 
protégés qu5lîs sont par les nombres* obstacles que présente 
feur pajrsr Mais battus et découragés, ils continuèrent à retrtû* 
1er* Je crus à propos de profiter de cette circonstance pour 
traverser cette dangereuse pteurtie du pays* et lés troupes fran- 
çaises eurent bientôt atteint les limites qui le séparent d'Un es- 
pèce ouvert; elles prirent lefurs positions. Ufte ravine les sépa-» 
fait de l'ennemi, qui à la fin fit haite au sommet de la hauteur 
apposée à, celle que nous occupions. L'artillerie avait sùriqon- 
f# Atfcdsott habileté ordinaire, toutes te"s difficulté* qui s'étaient 
présentées. Elle forma une batterie, et quelques bombes tirées, 
avec une grande précision dispersèrent alors les groupes qui se 
présentaient encore devant nous. 

'', On fyit des arrangemens pour attaquer l'ennemi demain au 
pWmdujouT. * 

Le Journal des Débats du 3 juillet, rapporte qu'on disait 
cwt'U était arrivé ce jour là une dépêche dû Comte Boùrmont, 
gâtée de dessous les murs d'Alger. 

.rinfT ru 1 ' 

" Le $4 juin, sir Geo. M»rray mit devant la chambre; dès 
çoinnaunes les papiers relatif au Canada, dojat tyj. Dennison. 
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savait demandé 1a communication, dans la séance du 25 mai. 
iiCs funérailles du feu roi ont dû se faire le 12 juillet. 

Il régnait dans une grande partie de l'Irlande une disette de, 
givres approchante d'une famine. Il en était résulté dés at- 
troupemens de la populace,' des émeutes, des pillages et dés 
dégâts extraordinaires» surtout à Limerick. 

Le prix de la farine, du bled et des autres, grains. avaient 
'baissé en Angleterre, en conséquence de la belje apparence des 
jpoissons. ' ' ' \ ', 

On a commencé, à, couper le bled, dans les environs de Que? 
bec, vers le ÏO ou le 1^ de ce me*. Il est presque tout serré 
qans une grande partie de ce district, 

Nous apprenons que le chemin du Mitis au lac Métapédiac 
.est déjà très avancé, sous là surveillance du Capitaine Wolf, 
de Valcartier. Le chemin commencé à Mitis est déjàrenduà 
quinze milles, 1 et l'on s'attend qu'il sera achevé dans trois ou 

3uatre semaines. Le nombre des travailleurs est très consi- 
érable. - ' 

Le terrain, pat où passe le chemin est très propre à la cul- 
ture, et abonde en ruisseaux et en collines couvertes de diffé- 
rentes espèces d'arbres. * Il y a, dans cet espace de terré, plu- 
sieurs endroits propres à la construction des moulins, et lors- 
que le chemin sera achevé, il s'y fera indubitablement des éta- 
blissemens considérable». ' _ . * 

On travaille aussi au chemin du lac Métapédiac à Ristw 
gouche, et lorsque ces deux chemins seront achevés, ce qui 
aura lieu cette année, à ce qu'on croit, il y aura-une communi- 
cation directe par terre, de la Pointe Levy à Ristigouche. 

Quand. on considère qu'a cette communication par terre se 
joindront bientôt les avantages de la navigation du golfe au mo- 
yen de vaisseaux à vapeur, on ne peut douter que le. territoire 
situé sur la rive méridionale du St. Laurent, au-dessous de Qué- 
bec, ne s'établisse rapidement-— ^Sfor. ' / '"''*, 

Morits.-t-k Halifax, le Î9 du mois, dernier, le Révérend Robert^ 
Fitzgerald Ùniacke, à Demoiselle Elisabeth, fille unique de J. Bou- 
tlneau Francklin, Êcuyer. . l ' , ' 

A Chambly, Samedi dernier, le Révérend J^ Braithwaite, B. A,, à> 
Dame, Veuve jPotts; « 

A St, Roch. Québec, Mr. J. Laveaux, Médecin, à Dllç. Sopjiie Émi-^ 

lie Ca2EAU. • 

* ■ t s. * . 

Décédés.~Al* Mafoaie, le 12, à l'âge de S6 an/?, le Br. Wm. Blaser, 
seigneur du lieu. 

A la Côte St. Antoine, près cette ville, à Page de 86, Dame Geneviève^ 
^EPjBBjM, veuye^ef^uM*. Qi^berJ Leditc; ' • ' ° 
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illSTOIRE DU CANADA. 

{COtlNUATÎON.) 

v Dea pl&inta% ayant été portée^ au gouverneur et ait conseil, sur 
4a tnanilrQ. odieuse e^ oppressive dpnt l'autorité municipale et 
judiciaire :4tait, exercée dans ; le district de Montréal, et après 
.çx#m«$r£8f pUintes ayant paru bien fondées,, le conseil fit 
écrirftpar 8Qû greffier aux juges de paix de ce district, une let- 
tre dojri U voici la substance : ,. f}) 

>, S<adress*0t aux magistrats tenant alors, les sessions de quar- 
tier, le greflier leor.dit* ','Qtt# pour obéir à un ordre du con- 
jseiV iU« ur transmet les, çentimeùs du gouvernement sur quel- 

3ue$ f p0Ïntf relatifs à l'exercice de leur autorité comme jjrges 
? palper jesqujels il lai, paraît d'pprès des, faits trop no- 
toire pour qu'ils puissent être révoqués eu doute» que les* su- 

gçtacfcsj majesté généralement, , mpis plus particulièrement 
fPll|^)y^,c4nadiens sopt journellement en proie à un degré de 

ijprih#6ft. ^4*9Bpr^o.n qu'jbjie peuvent plus endurer, et 
qtte Injustice p»Wiqrônâ p^ut plus souffrir. . 

V. ^licroit^ **pere, continue t* greffier, que la pratique sur 
l^i^ljç sont fondjées les plaintes qui lui ont été adressées, 
p^J poiW je fait 4e tous ejeux qui exercent l'autorité dans vo- 
tre district ; mais comme la conduite de l'individu affecte le 

t fetVpf même,, et que les réformes générales ne peu vent s'opé- 

' jrer ^uepar des plans généraux, il a jugé à propos de commu- 
tni^Ufr,,s#s sentimens aux magistrats généralement plutôt qu'à 
fo^l^UmtT*àux i en particulier dont la conduite à donné occa- 
$p>9 à Ces plaintes* ne se proposant rien de plus pour le pré- 
Iftot, que de témoigner combien il désapprouve cette eonduite, 
ffc Af tftfpmmaajï** tadoption d'une manière de procéder plus 
tftBfble de répondre aux fias de la justice. Il s'attend néan- 
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moins qu ( il sera fait immédiatement attention à la teneur de 
cette lettre, et qu'ayant la clôture de la présente session de 
quartier, s'il est possible, vous ferez et proclamerez, de la ma* 
nière la phis publique^ des règleméns qui puissent remédier 
aux maux dont on se plaint, et tfoi existent en effet au point 
d'entraver, sinon de pervertir l'administration <je hyustice .pu- 
blique, et de déshonorer la magistrature elle*mêrae\. ^ 

" La première chose qu'il m'est ordonné de vous faire obser- 
ver au sujet de ces plaintes, c'est la pratique de disperser dans 
les différentes paroisses des papiers signés seulement du nom, 
d'un jugé de paix, pour être ranpfis ensuite^ sousi la forme 
soit d'une assignation, soit d'une prise de corps (captas^) 
d'un jugement ou d'une exécution, selon l'usage que peut ju- 
ger à propos d'en faire I Individu aux mains duquel il est con- 
fié, et qui souvent n r est pas même un officier de justice; pra- 
tique si illégale en elle-même, si pcnJcieuse dans ses effets» et 
si déshonorante pour les magistrats qui l'autorisent, que le gou- 
verneur et le conseil ne pourraient croire à sotf #ftf lM é» cc, s*ils 
n'en avaient des preuves de nature à leur ôter Itt possibilité du 
doute* Ils s'attendent donc que tous ces papiers eetont retiras 
sans délai, et i(ue cette pratique sera entièrement discontinué*. 
• " Outre cette méthode si informe et si irrégulière d'assigner 
les parties à comparaître devant un magistrat, souvent à Ufite 
-grande distance du lieu de leur résidence, pont dèsafture* de 
très peu d'importance on de petites dettes, il peraît aa gouver- 
neur et au conseil que la présente forme des assignations, mettre 
de celles qui sont élites te monts irrégulièrement, ainsi que la 
manière de tes signifier, sont inconvenantes, sinon oppressive*, 
pour les trois raisons suivantes : 

« \o. Parce qu'elles entraînent de grands déboursés, en pas- 
sant par les mains du provot maréchal, dont les hassiers font 
payer leurs frais de voyage à urt taux qui souvent excède dte 
beaucoup la valeur de la choses contestée. 

« 2<>- Parce que le temps qu'elles lais/sent à ht partie assignée 
pour paraître est souvent: si court, qu'elles l<fessujètâs*eat à être 
condamnée par défaut, sans lui donner' Itoceasiofi <$e faire su 
défense, ' ; ' 

"8°* Parcei quelles sont cempuîscFres potfr* sofi apparition, 
sans laisser â son choix de faj&r la dettf, pour s'épargner la 
peine et les frais d'une comparution devant un magistrat. 

"Ils pensent qu*oïi remédierait efficacement Au premier dfe 
ces inconvéniens* eir fâfeànt que Hricftviéki qui demandé 1%S8È- 
gnatkm en fût le porteur, s 41 veut $*érr charger, sinOrti qu^elte 
fût signifiée par 14ruissiér de fa paroisse, stmgttêl dté serait 
transmise aux dépen*<$u demandeur, et pour la signification 
de laquelle il recevrait un schelin, sans frais <le vojragey en 
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prowfént par «on serment* ou par celui d'un voisin qu'A ap- 
pellerait comme tôtooia, quelle « été signifiée. Pourvu tout*» 
fois qull ne s'agisse que d'une petite dette, et non d'un procès 
crimmei, oa tel que le défendeur puisse être tenu à donner 
caution ; encore moins d'un jugement ou d'une exécution, qui 
doivent toujours être exécutés par le provôt maréchal, eu par 
des personnes employées par lui, et de la conduite desquelles 
il est responsable; mais dans les cas o A la somme en question 
ne monte pas à plus de quarante, cinquante» ou même cent 
francs, c'est charger le procès outre mesure que de lui faire 
porter les frais de voyage d'un huissier. 

Quant au second inconvénient, il serait difficile d'y remé- 
dier par une règle invariable ; car le temps de la comparution 
doit se déterminer par la distante, les chemins et autres cir- 
constances, et doit conséquemment être laissé à la discrétion 
du magistrat guidé par ce principe, que personne ne doit être 
condamné avant d'avoir été entendu, et qu'une sommation à 
laquelle on ne peut obéir est nulle, ou n'est point en effet une 
sommation, 

* "A l'égard du troisième inconvénient, qui provient ou de 
l'ignorance de la partie, ou de la supercherie de l'huissier, ils 
recommandent aux juges de faire leurs sommations de manière t 
& Aire voir au défendeur qu'il est à son option soit de payer là* 
dette ou faire ce qui est demandé, ou de paraître pour mon- 
trer pourquoi il ne le feit pas ; car quoiqu'il n^y ait point en 
cela de pouvoir discrétionnaire, et que nul homme ne soit ni 
ée puisse être obligé de paraître devant un magistrat, s'il conf- 
ient â faire ce dont le refus seul a été cause qu'il a été assigné, 
feepetidant les Canadiens ne le savent pas, et il est à craindre, 
comme même on en a eu la preuve, que pour augmenter leurs 
frais, les huissiers n'obligent fréquemment les parties à paraî- 
tre, bien quelles consentent à faire de suite ce qui leur est de- 
mandé. 

'** Tels sont les principaux objets que j%ri eu ordre de mettre 
Sous les yeux de messieurs les juges de paix du district de 
Montréal,* mais il m'a aussi été enjoint die ne pas terminer 
tans leur recommander généralement de faciliter le cours de 
la justice, en diminuant, autant que possible, les frais de son 
fuftninistration, et particulièrement de faire cesser la pratique, 
.141 est vrai qu'elle existe, de faire payer au plaideur la somme 
fie six francs, ou nne autre somme quelconque, pour l'usage de 
)* chatnbre des magistrats." 

Cette lettre est datée du 12 Juillet 1769, On y voit jusqu'à 
quel point l'ignorance ou l'iniquité régnait, chez ceux des an- 
ciens sujets de la Grande-Bretagne qui exerçaient, à cette épo- 
que, les fonctions de 1* magistrature, dans la ville et le district 
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de Montréal. Après un tel exposa il n <C9t.pl us potoibie de 
de douter de la .vérité àek remarques qùé -fiUt te général Mur* 
ray, dans sa lettre aux lords de l'admirauté, sur Je cotnpfcedes 
premiers habltans des- trois royaumes qui Tinrent Rétablir dans 
ce pays, après la conquête. Ce qu'il y a de plus étonnant 
peut-être, c'est qu'une pareiilemdministration de la justice n*aii 
pas «entièrement 'détourné les Canadiens de plaider, au moins 
pour un temps, et qu'ils aient encore mieux aitfeé se conduire 
réciproquement et paraître devant de tels juges, que de s*ac* 
corder entr 'eux, d'une manière ou d'une autre* ^ < - ' - ■ -• * 

A Continuer. 



DE LA CRISTALLISATION. 

Extrait des " Entretiens d'une Mère avec ses deux Filles. 99 , 

M m «. Dimsdale. — Ce fut au moyen du' miscroscope quç 
Ton découvrit la cristallisation des sels. Ce phénomène offre 
une infinité de merveilles aux yeux des admirateurs de la na* 
ture. . Je vais vous en >sou mettre des exemples, qui ne pour- 
ront manquer de vous è^re agréables, tant' sous le rapport* des 
formes que sous celui des mou vemens. 

• , , Emeli e.— Explique-nous d'abord,- maman, ce que. l'on enr 
• tend par crisfalisation. r ; . . f . : ; * ; - 

., M"? e ..D, 11 est 4 c ofdinaire, toutes les fois qu'une substance a 
été dissoute par un liquide, que ses parties intégrantes tendent à 
se rapprocher, et se réunissent. Ce sont ces agglomérations que 
Ton appelle cristaux, non* qui s'applique particulièrement 
à celles formées par des sels. . Qn en distingue de si' petits 
qu'il serait difficile de les appercevoir sans microscope; mais 
ce ne sont pas 4 les cristaux de roche, qui pour l'ordinaire for-t 
ment des niasses assez considérables. Lu même substance pro- 
duit toujours les mêmes cristallisations. C'est une règle* génch 
raie: aussi est-il facile d'y reconnaître l'altération \ elle de* 
vient sensible lorsque. le cristal est formé/ de l'union de diffé- 
rentes matières. Une expérience vous rendra sans doute cette 
explication plus claire* , Prenons une gpute de salpêtre dans 
l'état de dissolution ; elle présente en .apparence une surface 
de plusieurs pieds d'étendue.. $i vous. regarde? attentivement, 
vous pouvez appercevoir le mouvement qui se fait sur les bords ; 
on dirait que c'est un «filet d'eau qui circule à l'en t ou f. 
. Lucie.— Je voU en effet un mouvement général semblable À 
celui d'une raulntucle d'aiguilles qui se croiseraient dans tous 
Içs sens ;.c'est un spectacle vraiment curieux. . , 
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- M?* 9 * P«*-Je Yftji Ja retirer, et mettre ,£ la place uneigoutte 
fie camphre.. : i .^ > ». ; 

.<• Bi^i-Oh] que c'est jolijl c'est absolument la forme d'étoiles* . 
. jMine^ Di— Voici maintenant une cristallisation de manne. 
. I*-rCan*m* «es , bords sont hérissés de pointes; on dirat 

3ue ce sont des franges. Ses lignes se réunissent et forment 
es groupes qui lui donnent quelque ressenfblànce avec une 
plante marine appellée goêrrçou. 

- E.— Ces expériences m^musent beaucoup plus que les au- 
tres; J'aime à voirjcotnm^nt ces dissolutions, par une suke de 
raouvemens extrêmement curieux, arrivent à se congeler, et 
9e forment * ep crjsjaux réguliers. 

Mme. JJ^J^es phénomènes 1 dont la nature est remplie sont 
une des plus grandes soqrces de jouissance qui nous soient ao 
bordée. • Nqus les retrouvons partout, à chaque instaàt, & 
cbaqucf pas ; et cotnrne le Créateur avait voulu nous rappefler 
4<égalitédans laquéHe il nous a fait naître, il a voulu que tous 
)es hommes y fussent également sensible?. Il n<en est pas un 
-qui ne sente/ son cœur s'çpanouir à la vue du spectacle pom- 
peux que présente une belle matinée; il est enchanté lorsqu'il 
arrête ses regards sur lés beautés de la végétation, et sa suiv 

Inrise augmente* quand, passant au règne animal, il considère 
es mœurs et les habitudes de chaque individu. La nature, 
prodigue dans ses bienfaits, lui offre partout des chefs-d'œu- 
vre à admirer. )3i lia nuit vierft lui dérober ces merveilles, elle 
lui en découvre aussitôt de nouveaux. Il élève ses yeux vers le 
ciel, et if apperçoit dans l'espace une infinité de soleils, dont 
la lumière étincelante éclaire des milliers de mondes peuplés 
d'habitant sans nombre. De quelque côte qu'il tourne ses re- 
gards, il ne voit rieft qui rie' mérite de fixer son attention, la 
tfcrre, l'air et la mer lui présentent des phénomène» qu'il ne 
, faurajt ce lasser d'admirer. % 



VARIE , TE'& 

I/i&z'k 4'un çjiemifl sous une rivi^esa trouve dans Diodore 

■ de Sicile, livré II, chapitre 9, où se lit le passage suivant: 

"Dans la partie la mqins élevée de Babylone, on creusa un 

bassin quarré, dont chaque mur construit en briques et enduit 

■de bitume» avaif 300Q stades de longueur et 55 pieds d'épais» 

,,scur. Lorsqjie ce bassin put recevoir l'eau du fleuve, dont le 

cocfs avait été détourné, on commença sur les deux rives une 

[galerie souterraine, dont les voûtes, faites de briques cuites, dé 

T^f^ coudées d'épaisseur, étaient enduites, de chaque côté, 

j upe couche de biturqe fondu. I^épaiçseur des murs de la 
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fiaUegic était "(Je 30 briq*e$: oes mars, sans compter l'Incli- 
naison de la voûte, avaient 12 pieds de hauteur. • La largeur 
jetait de 15 pieds. .Ce monument fut fait en sept jours, et dors 
VEuphrate, rendu à son lit,' roula ses eaux au-dessus de la gai- 
lerie souterraine. C'est ainsi que Sémirams* put aller d\ine 
rive i l'autre, sans traverser le fleuve. 

. Argenterie.~-T}on Rodrigue? possédait, à Oruro, aa Pérou, 
une mine d'argent si productive, qu'il ee défit de aa vaisselle 
•de finresce, dé porcelaine, de ses couteaux» fourchettes et us- 
teiuras de cuisine, de fer ou 4e cuivre, pour les remplace* 
par «'autres faits de l'argent de sa mine. Les ustensiles d'un 
usage commun, ainsi les articles de luxe et de pur ornement 
tek que tables a colonne» dans les divers appartenons, cadres 
4e miroirs et de tableaux, escabeaux, chaudrons et . poêlon», 
tout était d^rgent. «Et, "dit la personne qui racontait ce 
frit, voyez~vous cette grande auge dans la basse-cour," mon* 
tram une grande auge de pierre qui servait à abreuver les mu- 
les et antres animaux, "je pois vous assurer qee Don Rodri» 
gués en avait deux beaucoup plus grandes potor le même usa* 
gë, qui étaient d'argent pur et massif; et avant la révolution, 
il y avait deux ou trois personnes à Oruro qui pouvaient se 
vanter d'en avoir autant." 

Comme dit Hœmihom^ dans l* Amour au Village. (Lové in ihe 
Village^) "il n'est pas nécessaire qu'un homme soit sorcier 
quand il a dix mille louis de revenu annuel : par la même rai- 
son il n'est pas absolument nécessaire que ce corpg d'insatia- 
bles monopoleurs, la compagnie des Indes ^Orientales, soit 
profondément vef»é dans la science des antiquaires, ou danç 
une autre science quelconque. On lit l'anecdote suivante dans 
les Souvenirs ( ÉeeoilectionsJ de John Nichols : 

" Je fus informé ppr feu Warren Hastings, cjbe tandis qu'il 
était gouverneur général du Bengale, il envoya en présent aux 
directeurs de la compagnie des Indes cent _ soixante et 
douze dariques. Ces pièces avaient été trouvées enfouies 
dans un pot de terre, sur le bord d'une rivière, dans la pro- 
vince de Bénarès. La darique est une monnaie d'pç de Ifeo- 
'çien empire persan, qui tire son nom de Darius, un dés sou- 
verains de cetempire,et sur le revers de laquelle est représenté 
un archer. C'est en faisant allusion à ce revers, qu'Âgésilas, 
ioi de Sparte, dit qu'il avait été chassé de l'Asie par 30,OOÔ 
archers; voulant faire entendre par tfette expression, qu^H 
avait été contraint de renoncer a son entreprise far les effort* 
*pe ceux des orateurs des différentes républiques de la Grèce^i 
qui s'étaient laissé corrompre par Tor des Perses. La darique' 
est peut-être la monnaie d'or la plus rare qui nous soit venue 
des temps anciens. Il y en a une dans le Musée Britannique, 
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fct r une atftrfe, je crois, dans la collection de* médailles apparu 
tenant au roi de France. Je n'ai jamais entendu parler que 
d*ufté troisième^ et je ne me rappelle plus dans quelle collec- 
tion elle se trouve. Mr. Hçsttngs me dît que quand il en* 
voy* cesf'pièces d c or à le cour des directeurs, il croyait enraye* 
à se* malti es le plus magnifique présent qu'il put jamais être 
x eft soh pouvoir' de leur feire.^Jugeï de sa surprire, lorsqu'à 
soq . arrivée eft Angleterre, il apprit que toutes ces dariques 
avaient été envoyées à la fonderie* Je ne connais point les 
nomg des directeurs de cette année; mais ils furent heureux 
<ïe pfêtre point jugés, pont cet acte, par un jury composé 
d'antiquaires." 

Les ouvriers indiens. — Le charpentier ou menusier indien 
ne connaît d'autres outils qofane plane, un ciseau, une tar- 
rière, un marteau et une petite hache. Lu tert* leur sert d'é- 
tabli, et leur pied de vafet ; aussi est-U un iiéisr â faire ce -qu'on 
de nos ouvrier» peut faire en trois jours. * Le scieur plate. soft 
h&$ entre deux piquets fixés en tetre ; et assis sur un petit 
feanc, il lui faut trois jôafô powr scier une planche qui ne eon- 
teTbît à no* scieurs qu'une heure de travail Le forgeron in- 
dien porte avec lui son attelier partout où il est appelle; fl 
place sa forge devant la maison de la personne qui l'emploie; 
il Élit un petit mûr delà tertt qu'il ramasse sur le lieu, et place 
devant son foyer. Son fourneau est un pot de terre i une pierre 
{n^iert d'enclume, et un tuyau de fer, 4* soufflet. Il y en à 
jcpeise servent de deux soufflets de cui*, qu'un apprentif fait 
jooer, en pesant alternativement sur Jeut sommet Tous les 
autres outils du forgeion consistent en une paire de tenailles, 
un marteau, un «aaifiet et une lime. Le cordonnier n'a pas d'au- 
tres outils qu'une halaine et un couteau. Lorsqu'on lui demande 
Ame paire de souliers, on lui en paie le prix d'avance : il acheté 
une peau de mouton, la travaille le jour memev et livre les 
souliers le lendemain. De ce que les cordonniers travaillent 
e^cuir, et mangent de la viande, les autres Indiens ont pour 
Hpxleplus grand mépris, et les regardent comme le rebut du 
.gtore humain. 

» : Mutabilité des choses humaines. — Peu de tetns après qtfîl ent 

ittii ht couronne impériale sur sa tète, Bonaparte fit un voyage à 

: l&jftfta; La place Belle-cour était encore en rdinfes, et un des 

■ premiers soins du nouvel empereur fut d'ordonner qu'eHe fàt 

¥éiabfie* et de fournir dès fonds pour son rétablissement Les 

* fcyonate voulurent, en retour, lui ériger mte statue an milieu 

"Atoe de la place; mais il leur* fit entendre qull né tantafc. 

«as être placé an milien de ruines, et Térection cfo monumeirt 

«t différée jiwqu ? â ce que la place repérée dans une splendeur 



|*1 IU grande que celle où on l'avait vue ayant les ttotibiei. L* 
statue fut érigé» et il fut bâti auprès un palais impérial» c^feune 
monument de reconnaissance de Lyon?. La restaufj^ jon vint; 
et la reconnaissance des Lyonais prit avec elle une autre direc- 
tion : la statue de Bonaparte fit place & Une npuvelle Vatue de 
Louis XIV; le palais impérial devint la préfecture de, police 
et la plbce Belle-cour fut nommée la place de LoUis-le-Grand. 

Lorsqu'en Avril 1810, Napoléon et Marie-Louise vinrent 
visiter le panai souterrain de S&int-Qùentin, et lès vHles de 
Cambrai, Valencierines, 8tc. le bourgmestre dHm gros* bourg 
de Hollande, chit devoir ajoute** à l'ârcde triomphe t£u < il : àv«it 
fait élever, l'inscription rimée que voici : * 

*' -Il n'a pas fait Une sbttisf;, /. 

?* En épousant Marie-Louise , . ^ • \ 

Napoléon n<eut pas plutôt aperçu cet effort d'imagination à 
la fois politique et poétique, qu'il fit demander le bouigraes*- 
tre. "M* le maiije, lui* dit-il, on cultive les Mutes, françaises 
chez vous ?— Sire, je fais quelques ver9.— Ah ! c'est donc vous 1 
■ — Prenez-vous du tabac ? ajouta-t-il en lui' présentant, une ta- 
batière enrichie de diamans.— Oui* Sire — mais je suis çon~ 
fus.».* — Prenez, prenez; gardez la boîte, et Je tabac», et 
" Quand vous y prendrez une prise» 
u Rappelez-vous Marie-Louise." 

M. de Boignk, riche particulier, de Gharobéry, capitale de 
la Savoie,* mort lé 21 Juin dernier, a laissé un" testament pat 
laquel il lègue, à chacun de ses domestiques, de 1,500 à )0J- 
000 francs; à son frère et à son neveu, des biens au montent de 
300,000fr. ; à ses médecins, ses agens, Ses parens peu fortimé^ 
et à quelques amis particuliers, des dons au mohtant de 100,- 
OOOfr. ; à chacun de ses petits-enfans, "garçons ou filles nft 
ou à naître, 200,000fr., payables à leur âge de majorité; U 
somme de 5fi\ par an a chacun des pauvres de l'hôpital de là 
Charité* de l'asyledes orphelins, et de l'hbspicè poufr les men- 
dians ; une rente annuelle de 60,009fr* à sa veuve; et a sdft 
fils aine un héritage de 15 à 18,000,000fr. Après la hforÇ&é 
sa veuve, les biens d'où elle tire sa pension viagère, et qtii : v^ 
Jent.de 4 à 500,000fr. seront destinés à J'aggrandi^sement tt à 
l'embellissement de la ville» Desop vivant, H a fait les dons paa- 

Ênitique^ qui suivept : popr la t bâtisse d'un théâtre à Çkaw- 
éry; 400,Q00fr.; pour l'hospice des lupatiques, 500,, OOOfr.; 
pour le dépôt de la mendicité,, 300,000fr, ; pour un hôpital 
pour soixante vieillards* l,200,000fr. ; pour l'établissement d'uli 
Collège et les honoraires des professeurs, îoé,000ff.; poi^l'anç- 
mentation de la bibliothèque, 50,000fr. ; pou,r trente lits de 
pltis dans les hôpitaux, 200,000^ ; pour acheter de la toile^ 
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Stc. pour les prisonniers; 64;d0bfr. ; pour l'ouverture (Tune 
nouvelle rue, 500,000fr. } pour les pompiers do la ville, jè^ 
Ôi^^^Uf W pour des <^aj 

brissemens pour apprendre aux jeûnes filles pauvres divers m^x 
fiew, ÎWjOOOfr. ' le Wiôrifanir total de ces généreuses etma- 
gûîfiqcrai dptoàtibns n'est pas dé moins de 3,678, OOj&fr: 
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ACADEMIE DES SCIENCE^ ; 

• M* Ja£ob&as,* d<f Copenhague, envoie un nouvel iristrumerit 
perfectionné par hii, propre A broyer ta pierre dans la vessie* 
Cet instrument est renvoya à l'çiamen de la commission char- 
géBtte&ire un rapport sur leS instrument analogues çïSjà en» 

MM, Boue, Jobekt et Rqzet font hommage. à, l'académie 
du premier numéro du journaj de géologie fondé par eux,--t- 
Ce journal remplit un vide qui était vivement senti par les sa- 
vans, et il ne peut manquer d'obtenir un succès véritable.-*- 
Ce premier 1 numéro contient un Mémoire 4e M% CoRpiIfo reiar 
tîT à la température souterraine examinée. ajûç Etats- l)nis,.,Çf . 
un travail fort remarquable du p^fc^uVB'iKk^^^^^^^FT 
crémens de grands reptiles ai)téHUyviei^,;' : esnsev^ift : sous de? 
couches pierreuses. Un ^rand nornbre de sayans étranger^ 
font partie de la collaboration Je ci jqurpal»., ,' ,, . 

. M * J^bjnvxr présente; an mannequin en carton déstrrté à 1<&- 
tinfa-4* Ifcnaitemie^.ee matttîequin se démonte en autant des 
pièces q*<il existe de mncles et d fc orgtmes importants dans le 
c#fp* r hrtmain, Dé^kspièc^saiiatomiquesartificiettts de Ml 
AuWHtf^jDuwf nt dtone. réputation justement mérité par leb* 
indispensable nécessité^" pour l'étude de rahatoreie* dans le| 
v*f%4Ù U dnfcat el k& usages ne permettent pas de fréquentel 
<Hfe#QttQ8fe Le? mannequin cmbà été T>ré8entfc à l'académie 
' ensuit ikôs «t destiné à l'école de médecine fondée à Abouza*- 
W plO'.le pabhia d^Egypte. . > . • .> 

* Mi StovmtkkiMt; eh sôfr ribiri eféri celûitTe M* Plourenst, 
vM rin^rt sttr*nfee rta^Whë in ventre par Ml Ourles Barbier; 
fkkti Hilfefrn^tfo^désjéunbS aveugles, et' qùë l sori atftèuV proi - 
péèk d'hpptiqdtr à Wahifeatîbîl dés^unes s6dr3sUîtiets. ( Le 
rtWWftèû* Mt tfti'jMWjglofc 9e là méthode employé 'pif M 
9^mt^éMA l t^4i ^ëfblment'rjBrnimrbrJïqu^aVéC ifajtfef ft 
&Wtf^ltyVUmfàh& titetaittttf infirma f ^on^M'â 4 c 7 e 
«iWPiâkïeinlë-én^oî** iéttittteut ufaé J léttre^dy-f^ldtttiôife 
à^Ûeë'Sttdéèl-quWV^tteàs; '-—■' "•- J/ * ,ltt TJ* ** :: ; ^' 
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ALGER. " \ , ; 

îtfôua Avons donné» dans notre dernier numéro, au sujet de 
f expédition d'Alger, un article du Courier de Londres par le- 
quel ri paraîtrait que P Angleterre verrait non seulement sans 
jalousie, mais même de bo œil, cette partie de la Barbarie en- 
tre les mains de la France comme colonie. Le langage du 
Courier nous parut nouveau, et sans doute il a dû surprendre 
plusieurs de nos lecteurs ; car il leur devait sembler peu con- 
forme au caractère donné aux Anglais par tous les géographes 
étrangers, d'après l'histoire. En effet, le morceau suivant du 
Times, journal de l'opposition, fait assez voir que le G&rier 
était tout au plus l'organe du présent ministère, et non celui de 
la nation anglaise généralement. 

" En supposant que le général Bonrmont réussisse au (pé 
âe ses désirs, et qu'il arborre lé pavillon blanc sur le repaire 
des pirates et des malfaiteurs qu'il est allé combattre, cette 
question. " Que fera-t-il ensuite" se présente tout naturelle- 
ment. Quel usage fera-t-il de sa victoire. Le gouvernement 
français se contentera-t-il d'exiger du dey une soumission for-? 
cée, l'abandonnant ensuite à la vengeance des siens» ou le lais- 
sant à même de recommencer ses barbaries contre eux et con- 
tre les étrangers, ou rasera-t-il de fond en comble ses fortifi- 
cations pour ne laisser aucune trace de son règne sur ses riv** 
ges souillés. ? S'il adopte ce dernier plan, comment lui sera* 
t-il possible d'empêcher nue d'autres pirates ne s'établissent 
dans le même endroit. Les Français tenteront-ils de tenir 

E raison dans ces quartiers, pour empêcher que quelque Bar- 
rousse futur ne bâtisse sur les ruines de cette viilede pirates, 
et n'en rétablisse le port? Mais alors quelle différence y au* 
rait-il entre une telle occupation et une colonisation ? DHK- 
rentes réponses sont données à ces questions par différentes 
personnes : mais la réponses laquelle les étrangers sontprinci- 
palement intéressés est celle d'un parti ooosidérable en France^ 
qui s^efibrce défaite regarder au gouvernement comme uu de- 
voir et une obligation pour lut de conquérir Alger pour en (aire 
le centre de la colonisation française au nord de l'Afrique. 
Nous avons souples yeux une brochure de cent pagfts, qui sou- 
tient fortement cette ambitieuse prétention. L'auteur iious dit 
que la France ne peut se dispenser d'avoir des colonies pçur 
le surcroit de sa population f que la côte d 'Afrique eft plwf 
proche et plus propre à cet objet qu'aucune des anciennes po^ 
sessions françaises d'outre-mer; que la Méditerrannéa^e gk& 
vrait être regardée que comme un lac français (pour faire ujuif 
ge d'une expression de Bonaparte;,^ que 1* côtc^ d'Afrique .% 
toujours appartenu au dernier envahu>^ir; qiui le 491*$ pqupr 
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rait être maintenu dans la soumission par quelques positions 
militaires ; qu'on pourrait en faire le Botang-Bay de Ifi France ; 
qu'elle ouvrirait fa voie nu commerce avec l'Egypte; qu'elle 
serait accessible en tout tetnps, en guerre comme en paix, à la 
métropole, indépendemoient des Anglais, et qu'elle mettrait 
la France en état de contrebalancer dans la Méditertanné la 
puissance que donne & l'Angleterre là possession de Gibraltar, 
de Malte et des Iles Ioniennes. Tous ces points sont soutenus 
avec zèle dans la brochure en question, et sans doute que les 
raisonnement de l'auteur lui paraissent concluants; maïs fera-t- 
fljgpffter. aux autres nations comme à ses compatriotes son pro- 
j^td^ colonisation ? Donner à la France le commandement de 
tontes les côtes de la Méditerrannée, depuis l'Atlas jusqu'à 
fH&ptet- peut paraître jine affaire de rien à un disciple dp 
ft5ceje.de Bonaparte ; mais l'Angleterre et les puissances de la 
réjffiu&rsmnét verraient-elles tranquillement l'exécution d'un 
tcl|irajet; Non, et nous ftouvons dire que le gouvernement 
français ne s'est jamais proposé un tel résultat comme suite de 
Ma «aitrcçrise." 

0n "écrit d'Alexandrie : — Les Anglais ont réalisé le projet d* 
communiquer régulièrement de l'Inde par la mer Rouge ; un 
bateau à vapeur a deux pressions, de la force de 160 chevaux, 
vient d'arriver de. Bombay a Suer en SI jours. Les dépêches 
trot été sur-le-champ transmises au consul anglais à Alexan-r 
dm» pour être dirigées aur Malte et de la sur Gibraltar pour 
^Angleterre. En 40 jours on recevra à Londres des lettres 
à» Bombay» qui mettent ordinairement cinq et six mois, 

!**» dépôts de charbon sont à Haden, Djédé* Moka et Ko- 
eeif* C« bâtiment a perdu dix jours eq route dans ses re)$- 
thes, Chaque tonneau de charbon revient, pris au dépôt sur 
•on chemin, à 10 livres stsrlings; il en a consommé onze par jour. 

(4 ee çompte-là, en supposant que le vaisseau mit 40 jours 
pouf aller et venir, et qu'il dépensât 10 tonneaux de charbon 
par jour, il en conterait £4,000 par voyage pour le charbon 
seulement) 

Le Sir Watkin> arrivé à Québec, a apporté des journaux de 
Juondres jusqu'au 4j et de Liverpdol jusqu'au 6 juillet. 

J)*ns fe chambre des' communes le £ juillet, sur motion dq 
chancelier de l'échiquier, il avait été voté £200,000 à compte 
4e la liste civile. Il avait été voté d'autres sommes, dont la 
gnrodpale était celle de £1,126,554, pour divers services en 
jHnnae. 

* Mr. Robert Grant avait donné avis, que le mardi suivant, il 
propagerait une adressé i la couronne, au sujet de là régence. 



^Londres, le i juillet, — Qn pense que Ja chambre des cgm-r 

mu nés anra termina vendredi prochain, les ftftaîres qu'elle a de- 
vant elle; et si la chambre des lords a terminé, cejonï-làj celles 
dont elle est occupée^ la dissolution aura lieu inçontinenL 

Ou dit que le comte Fitzwilliam sera crée marquis, 'et le, 
prince Léopold, duc de Kendal, avec tin siège dans le cabinet. 

La marche de l'armée française vers Àlgei* a été arrêtée par 
une attaqué formidable de 80,000 Arabes et Algériens- La) 
nouvelle de cette affaire a été communiquée par le télégraphe^ - 
et il n'y a encore rien de certain sur le sujet* L'ennemi a été 
rçpbubsé a la fin, a son camp de Çtaoneh, mais les Français 
étaient postés de manière qu'une grande partie de leurs forées 
fut nécessairement emploj'ée à protéger lé débarquement du 
rnntériel de Parméei Ils furent ainsi obligés de se contentea? 
d'opposer ^5,000 hommes aux Algériens- Le combat a été san- 
glant, et il est évident que (es Français ont essuyé une graude 
nei le. Le 30, l'armée française continua à poursuivre les agres- 
seurs, et l'on disait qu'il y avait eu un autre combat a Sid{ 
Ferruëb. 

On s'attendait que la réunion dje la Lituanie a la. Pptbjffîé 
ferait proposée^ à là yi^Vm ( 4nt|raknt''^e&MM-j& Vîiràdf i3 J 

On chante' aiasipréi en têtu eut l'Hynpna Nation*^ • - 
VlM ''\ ' : GOD SAVE THË K1NG: 1 ' - 1' ' ; 
Pod save our nol?fe K.ing, ., } , ,.,, ■ r 

WijluAm the totfiçih^ s¥jg: ,,. ' ..\ ; 
: . Çtoij save the King* . . ,\~ /,; v ; 
. ; Seçd bim victpripu% * , . ^ \ 

.-•",-, t^ppjan^J giprious, . •" ••■ * V V . 

'• ' v°" save the .KM^ ,?.. S. .: 

O Lord pur God arise, . . •> \. 

.; . Guard htm ftoia eaamJea? , 
u :.. ' ' . Or makcjtkèJÉ^ftll; .., , , ;; ,•• 

JVÎay peace witK plenty crown'd, - v .,; >.... i - 
Throughout b4s-i#alms abound, 
go be Sis naine rçnQWAN^ . ■*•:..": , r 

*. : . . God saVe uâaUv , - 

* Or should somô foreisn band 

Dare to this favour'd land ; } 

Discord torbring, ■'•-■ \ 

. . May our brAVë WjiLzt àm^ naine, , ; > ;. 

Proud in the listisof famé, • ; 

Bring^hsra ta 3coro! arïdviJiajHei >•'. \ 
■ L - G©d SftKelfae/Kirtg^ v-: v ^ ; 
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.. #: . .... ... n piir^iW4Mf «JeigP t9 pour, 

> . . ' 4qy rpunj bî^> fliflg; » , « 

. ,. ...,,... ]$av fa d«fe*4t9wr l*ws, v 

And^rgjv^^çîaH^. .... 

r To sing with heart and voice* f 

..;.. '•' ' ' v ' *Gpd spvethé Kïng. 

- ^L«%miio<ii-H-Ily a quelques jourj, tjtt là G&keite iè Québec 
jaublùx par owiQrkés xni parti -d'émigréns pauvres, conwstant en 
%rente-et-une familles irbuadaïses, et cent cïnqoAnt^troi^ pern : 
s©àtoé's> m été $éAoarqué & eq port 'du nnsizt Iw+Êwéhfrsy dé 
ïlu&litu II» oity appofcté a*ee . eus des dôcumeha qui montrant 
tpL'ftl* ont été envoyés ici par souscription publique, sou* là 
sttwiLcjfa des niagisirats du coqité-dê jKiidarc. . ^ jirrfaan t .suii 
BOf Kvëti- ces ptutireii gens se sont trouvés dénués de toçHÙ*...* 
* f II est) ipeapéter qufc cette ûir constance, et le fait qu'il nou* 
a- étô envoyé en grand nombre; des émigriana pauvre* . sans, ju** 
ctui pioyeride subsister, attireront l'attejrtioii publique s*r uii 
raal qui, à la f}n, pourrait aevenir ae grande conséquence, NousT 
avons Heu de croijre que la plus haute autorité du pays prendra 
connaissance de là. causé, étant bien convaincu que le gouver- 
nement de sa ratajjesté ne sançUqnçera*)^waial Jr'i^troduction illi- 
mitée d'un nombre indéfini çf'îndigèns dans ces colonies, sans 
£tre certain (jfq'H a été fiiit des srràngiétiiefts et pris-'de» préeau- 
rions, pour ^pêchèt- qu'ils ne deviennent un fafdeau, au lieu 
$ imc 4^^^ P°bï ces provinces fÈcTÏss^ntes^ 

Jua Gçifkfc <k Qftfhfiç fait sur le même gujjsj les pm^w; 
suAva.D^: '"' '".'.'.'•'.'. ' ,. 9 '"' ' ',' 

ff <fa»t cyie [«émigration s c e$t bornée a ceux oui eHiigraient. 
$yec îeufs propre^ moyeps, il y avait quelque degré de certi- 
w&s. qufi lés éin^ejis étalent des gens industrieux et pré- 
^jants* etils qnt 4téle§ bien vcjnqs; mais dès que Pémigra- 
iion s^ feit au iric^eu d'urne souscription, ou* par autorité pi;- 
tlîque s il n'y a plus à compter que rémigrant est en étafde, 
pourvoir à sa subsistance. C'est un indigent, qui a peut-être 
toujours compté sur autrui pour vivre, et qui peut être dange- 
reux et à charge aux cmigrao's. déjà arrivés et aux anciens na^ 
bilans. Dan* plusieurs des États. Unis il a été passé des lois* 

aiii assujettissent à de fortes amendés ceux qui y introduisent 
e tels émïgrans: ces lois <jéviendj$nt bientôt générales sans, 
doute, et augmenteront le msjl ici. Sans les colonies, notre: 
seul moyen de protection soiit (Je* représçp|alion« au gpuverne- 
ment de la métropole, cjui peut au moins arrêter le mal, en em- 
pêchant que les autorités publiques ne prennent sur elles d'en- 
voyer dans les colonies des, éinigranf qui n'auraient pas les^ 



moyens nécessaires pour s*y transporter éu*-rnême*. Nous ne 
croyons pas que le -gouvernement britannique autorise jamais 
le projet monstrueux d'envoyer les pauvres d'un pays riche, od 
}ts peuvent être secourus, dans un pays' comparativement pau« 
yrcj où il faudrait qu ils mourussent de faim," 

Le Kingston Çhroniçh contient le prospectus d'un nouveau 
journal hebdomadaire, gui sera intitulé : T/ie AUmbiç qflYutk 
(PÀlembic de la 'Vérité!) Ce journal doit être publié $ Kings- 
ton par Mr. Robert Jeffers. Ses polon nés seront ouvertes; 
à tous les sujets religieux sans distinction de sectes; Ce sera 
le septième journal Hebdomadaire (en y comprenant le Ûttko* 
liçk) qui se publiera dans la petite ville de Kingston. Dana la 
Haut-Canada, plusieurs villages, tels que Brpçkviîl^ Perth, 
Ste* Catherine, Niagara, Gore, &c. pnt lei^ç journal, com- 
me dans les Etats-Unis, tandis que dans le Bas-panafla,, il ya 
des vilUs qui nfen ont point. Il paraît pourtant. qu'il va S ^B 
publier un aux Trois -Rivières ; mais c'est le Christian Çtn^ 
tinet ressuscite, journal religieux, qui ne se publiera qu'en 
langue anglaise. ' . : 

CORRESPONDANCE. 
A Mr. t Editeur de l'Observateur. 

Monsieur.— Votre correspondant Quod-vult-lç^:, coqs** 
me il s'appelle, qui fait tant de cas, et avec raison sans doigte* 
de la faculté de parler donnée à l'homme par le Créateur, nfo 
pas parlé aussi longuement qu'il aurait pu, et peut-être dû 
faire, puisqu'il avait cornhiéncé, sur notre dernier tfcty* de 
milice» Il n'a pas remarqué qu'en n'abrogeant pas les ordon- 
nances, de peur apparemment d'en reconnaître l'existence lé- 
gale, quoiqu'on f eût reconnue, du moins indirecttinent, en 
plusieurs ocdasioiis précédentes, on laissait au gouvernement 
le pouvoir de letf remettre ou déclarer en vigueur,; quand i! 
lui paraîtrait nécessaire de le faire, comme il y a trois ou qua- 
tre ail*. . "' "' '• / " 

Mais, ce qu'on pourrait lui reprocher' surtout, suivant moi, 
c'est de n'avoir pas parlé d'un des principaux inconvériiefts de 
l'acte. A la' rhanièf e dont il est conçu, il dépend à* peu près de 
la volonté de chacun, dirigée par le sentiment, de sç qualifier 
(puisque qualification il y a), ou de ne se pas qualifier. D'où H 
peut arriver que plusieurs qui possèdent justement ce qu'if ftîut, 
ou même un peu plus qu'il né faut pour se qualifier, ne le font 
pas; par délicatesse de conscience, ou par quelqu'autte motif 
également louable, sans que pourtant il en résulte aucun avan£ 
t'age pour autrui; tandis que d'autres, traitant la chose plus* 
cavalièrement, se qualifieront, ou se sont déjà qualifiés, sans 



Ifito* v#rit*jbfo|iefifc. «t au préjudice de ceux qui la seràiené 

£lus cui'qm, sops bien des rapports, si l'acte était fait autrement. 
)e là des murmures, des jalousies des inupitiés entre voisinsf 
ci-devant amis, et parens peut-être. Je connais dans mon 
voisinage un individu, hopime de mérite, qui était officier 
de mijicé, mais qui ne le sera plus, ou du moins qui 
Ato pas voulu faire lès démarches requises pour pou- 
voir l'être, tandis que son frère cadet, qui n'était que 
«hnple milicien, et d'un état inférieur au sien, va proba- 
blement être mis à sa place. Il y en a d'autres qui, plus dé- 
ftasts, se feraient un scrupule d'entrer, quand leurs frères et 
surtout leurs frèrçs aipés sont forcés de sortir. D'où il arri- 
vera souvent que les moins dignes commanderont, et que les 
plus dignes fcê seront rien, ou seront forcés d'obéir à des hom- 
mes tears inférieurs sous tous les rapports excepté celui du 
T&rig dans là itâfice. Tous n'imagineriez pas peut-être à com- 
i>ien dé réflexions et de discours, ce seul point a déjà donné 
lieb, du thbins dans ^quelques unes de nos paroisses. Je puis 
vous assurer qàe $31 y a dés approbateurs, il y a aussi des 
frondeurs, et peut-être en plus grand nombre. Tout est dis-» 
cuté, la tenepr générale de l'acte, la nature de la qualification 
requise, les conditions de la résidence, &c. Ce que les uni 
trouvent bien, les autres le Souvent mal. Quelques uns pen* 
serçt que l^sçté est favorable à la partie canadienne proprement 
déte de la population ; d'autres croient que c'est tout le cou* 
traire : ceux-ci sont persuadés que l'acte est inexécutable ; 
ceux-là disent, absurdément sans doute, qu'on exécutera la 
nouvelle loi à la rigueur, sous certains rapports, et qu'on l'en- 
freindra, ou qu'on s'en écartera, sous d'autres, faute de pou- 
voir faire autrement. Je pourrais faire un écrit beaucoup plus 
long que celui de Quod<*mt4ex 3 si je voulais rapporter tout ce 
que j'ai entendu dire moi-même, dans le seul heu de ma rési- 
dence. Maïs comme le proverbe trop porter nuit peut être ap- 
plicable surtout à ceux qui ne «ont pas accoutumés à parler au 
public, et qui ne mettent que rarement la main à la plume, je 
me tais,, en vous ctéelarant que je vous remercierai, si vous in- 
sérez ma communication dans votre journal, et que je ne vous 
▼cadrai point de mal, si vous en agissez autrement, quoique 
jfaie fa^t en sorte, que vous n<y voyiez rien qui en puisse em- 
pêcher l'impression. Z, 

Nominations. — D'après la Gazette de Québec, la milice de la 
▼ille, fauxbourgs et banlieue de Québec â été divisée en cinq 
bataillons, et les messieurs suivants en ont été nommés lieute- 
nàns-colonels, sayoir : W. Woolsey, Pierre Laforce, F. X. 
P^EBAirLT, A. G. ÇoCiixard et Aug. Germajn. On disait, 
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«itrrfrtiH^ ntffoer *â«ettfc, qt*e Mi Di 4jb*T durant fe ttta^ 
ma+ldetmirtt wt*ef des dut» fcitailld**, qttl toferffalént une 
brigade. '.-•'• ' '' y T -' ' 

! Aecîdcnsy fc. — tlîer, (isj MJ 'ITredèfifck' S^eIling, s c àiniir 
sarit à'pecjjér avec* ses parens et plusieurs cle ses amis, v au f$c 
Calvaire dans la paroisse de St.. Augustin^ lé pànôt ïîàns.lfe- 
tjûeï il était chavira par malheur, et ce jeune monsieur toffrtty 
â Feaij. Tous tes efforts qu'on a faits peur Je rappeler a [la.yiéj 
après Qu'on 'a eu retrouvé ïe corps, ont été vaftià. MJ$uetyw* 
a ainsi été prématurément; enlevé 4 sa famille et â fa gQciéte, « 
l'âge 4e 19 ans.— Gaiette de (fyfbee. * 

Hier au §oir. (SO) Mr. Charles BÎ'CàrthY* aubergiste ai* 
îaùxbou>g Su Jean, s'est floyé, en se baignant dajii la *ivierç 
St f Charles. Metcury. 

. Dans.Uti nuj^ de Lundi à Mardis il a passé, «a. orage >*tr#* 
owliflaire 4 t* Prairie et dans le* paroisse voisin^. ï>a# Je 
tiaAit dft. là .paroisse de St. Philippe, la foudre est ton^esu* 
U grange dm* nommé Robert ;> ce. Intiment, wirpn fôOOgeft 
frfë dp bled, 1,200 bottes dé foin et une quantité d'instrument 
d agriculture ont été la proie des flammes, La fçudre est aussi 
tombée .«pp une autre grange dan*» le mçm? endroit, mais tpirt 
le. dpmmag* ^t réduit à^elqu^s. pièces de, la çharp^n^ fenr 
due* ou dérangées» H parait que le même orage afest fait par- 
tir; dans île district d* Québec, et particulièrement â Iyptbiniere, 
PU. lfts passagers du Richelieu, ont vu, en remontait, une gwige 
et d'awtreftbâ^roejos en fe*b[ V 



iliaiis :— A- Québec, le 181 Jrftr, George* Mt)RKÂtr, îJîtrénapdi d$ 

1«intréal; »tté..HertrtetteÀftt*; < *■•;■••- > > f : T .. 

AL» Prairie; \ë 16/ MK ÉMbir GoomatL, à DI******* Ml BfcdDeï; 

A Québet; le 3A, Léocl GusasiLui^éfiti^r, ;AmD# <fe IWdattéa^a 0Wi 

I^y» #1* Mste.de feu tyr,,^> G*4DiH«r,.Marjc^4|,; - / , 

Au . m&nc , lieu, . le $4, PeQirçe Pim jwrtW, éçu jçr, j* PJlei Hélène 
Dbsbarats; " ; '\. 

' Le même* jour, 1 à La PraMe, Mr. J. A. B^éta***,- '^Wfe^Çettiifc 

FaicsïBiitkt^dlWLBtT»; . ■ ; > . f ' . t -. \. •' 

Dfcetôis:— A *3t/ Marc, lëiS; ap-è^uhe-telèiMe^^trt beàtes', Jf& 
A. T. Pa*4DM, âgé dé 4& ««95 « : . ■> .-. i . ■ .-. 

ASt Deow, tels, ài'éfedeSl W ,.M*. J, M. Cfitotaia,ia*fiflfti* 
Ito*hanclà.j4^ébec; f *•;;,;, ^i ^i- . \u» i • .«.i 

Le même 1 jour, à 1 Si Tfmôtbéè de Beauharnois^ $Tr. Rfcrre- %ig4Àk q» 

DtLèRMK, âgé de 46 ans; u ;•' ■ ' i I :,: * * v ' - 1 

f ASt Jftan Port Joli, Je 30, Due. Marie Atone Paitùtii^ fci-dertat de 

r A> Montréal, Ja dl^ fcl'àgei 44, 47^^,1^^ èèoff^ StWïi^ «t^«^ 

ài^^iet^^Poiirdjifiaw^^ : .. ;i:îj:i j 

«oBfMiMioififi? rf-Ed^mLE»^!^^^. UtatoweA ^Jos^li X^qoettiî. 
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Histoire du canada. 

(continuationO 

. & 1* document dont on vient de voir la substance révèle île* 
*W énormes dans l'administration de la justice, particulière- 
ment £ans fe district de Montréal» le rapport du comité du 
Cporeil chargé wr le gouverneur de prendre le sujet en t con- 
tjd&atictàt en fait connaître de plu» criants encore, s'il est 
ppwSbleu Ce rapport, daté du 11 Septembre 1769, étant un 
p»M*pp& noqs nous contentons d'en transcrire ce qu'il con- 
tient ép plus important et de plus- capable de donner mie idée 
jatte* {frétât du Canada, a cette époque, sous le rapport de 
l^j^iicature. * . ; 

" Pour obéir, disent les membres du comité, a un ordre du 
cpnaeiï daté du 18 Août dernier, nous avons pris en considé- 
ration les matières qui nous ont été référées, et nous prenons 
]% lurerté de représenter à votre Excellence et au conseil, que 
lai; pouvoirs donnés aux juges de paix, au sujet de la propriété 
pair rcrtdonna'nce de Septembre 1764, sont trop étendus, et ont été 
ejtfnpéft d'une manière arbitraire, vexatoire et oppresive, 
particulièrement dans le district de Montréal ; que quoi qtr'e» 
récfmsant â deux le nombre des sessions des grande* cours 
é$fi)>Ues'ici en 1764, pour les procès civils, on se soit mis en 
qjielque? façon dans la nécessité de créer des juridictions infé- 
riptows, pçur se- cooformer jusqu'à un certain point à l'ancien 



je deia colonie, et donner au cours de la justice une cir- 
cation plus libre et plus prompte, nous sommes néanmoins 
dgKBgftie, même,en ayant . £gard à ces circonstances, l'auto- 
r^opnfl^e aux juges de paix, leur a été trop amplement et 
trop imprudemment confiée, et qq*ellé doit être considérable** 
i^Pt restreinte,, si eHe «a dpît pas leur être otée emi&emânt 
dans un grand nombre de cas. 
TpMt L N°, fc 1T 
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" Mais quelque ample* que soient ces pouvoirs, les juge* de 
paix de Montréal, les ont excédés en plusieurs cas, et se sont 
attribué une juridiction qui ne leur est point accordée même 
par l'ordonnance de Septembre 1764, et qui ne doit être ex- 
ercée par aGcune cour sommaire quelconque ; et qu'un magis- 
trat en particuliei a exercé seul une autorité que l'ordonnance 
précitée n'accorde pas même à trois jugçs de paix siégeant en 
çoqr auK sessions de quartier. D'où il est arrivé qu'il a été 
donne des décisions au sujet de la propriété, et que la posses- 
sion et la jouissance en ont été troublées, d'une manière incon- 
nue aux lois anglaises, et incompatible avec la solennité et la 
délibération dues à des objets d'une nature aussi importante. * 

" En conséquence d'une omission essentielle dans l'ordonr 
niance, continue le comité, les magistrats se sont arrogé une 
autorite importante et dangereuse, par l'exercice de la quelle 
les prisons sont constamment remplies d'un nombre d'objets 
malheureux, et des fanlilles entières se trouvent ruinées et ré- 
duites à la mendicité, la méthode ordinaire de procéder étant 
de prendre les terres en exécution, et de les faire vendre pour 
Je paiement d'une dette, quelque petite qu'elle soit, ou de met- 
tre le débiteur en prison, lorsqu'il n'a pas de propriétés fon- 
cières. On conçoit la misère et la servitude d'un peuple dont 
les biens et les personnes fee trouvent dans un état aussi pré- ' 
caire. S'il ' manquait quelque chose pour coniptèter le mal*-* 
heur d'un tel peuple, ce serait la considération qne ces {pou- 
voirs accordés originairefhent pour faciliter le cours de la jus- 
tice, et favoriser le plaideur, sont devenus l'instrument même . 
de son oppression et de sa ruine, par les frais compliqués qu'il ' 
lui faut encourir,' et qui doivent détourner le créancier^ de 
poursuivre son débiteur, tourner à la ruine de l'un ou de l'au- 
tre, ou peut-être de tous les deux, s'il y a procès; ce qui sera 
ordinairement le cas, quand la charge d'un juge de paix sera 
regardée comme lucrative, et toujours, quand le gain qu'elle 
lui procure sera sa principale, sinon son unique ressource." 

Le comité recommande enruite au gouvernement, première- 
ment de substituer sans délai à cette méthode partiale, dis- 
pendieuse et oppressive d'administrer la justice, un système 
plus équitable et plus confonne à l'ancien usage dd pays ; en 
second lieu, d'abroger cette partie de l'ordonnance de Sep* * 
tembre 1764, qui donne autorité aux juges de paix de décider " 
en fait de propriétés foncières, sous quelque forme qtië ceéoit; : 
et de définir expressément leurs pouvoirs, dtM ne doivent pié' 
être plus étendus que 1 éeux qui leur sont accordés pur lent' 
commission en Angleterre, ou par les ordonnance de Cette z 
province, excepté celle de 1764* *•- • r 

- La troisième recommandation du côrtité jtit ceRe de donne*/ 



à la «ôur des plaidoyers communs l'autorité (qu'elle n'avait pas 
alors,) de siéger à Québec et à Montréal pour le jugement de 
toutes causes, quelque petites qu'elles fussent, et de rendre la 
présence d'un seul jiige sjiffisante, pour toute demande au-des- 
sous de la somme dexlix livres sterling. 

Il recommande, en quatrième lieu, qu'un débiteur ne puisse 
être arrêté, ni ses biens fonds vendus, lorsque la dette et les 
, frais du procès n'excèdent pas la valeur de dix livres du cours 
d'Halifax, et qu'il soit, autant que possible, accordé des délais 
et des facilités aux débiteurs pauvres pour l'acquittement de 
leurs dettes, excepté dans les cas où il paraîtrait y avoir frau r 
de ou mauvaise foi de la part de ces derniers* Les autres re- 
commandations du comité n'ont rapport qu'à la nomination de 
différents officiers, et aux salaires qui devraient leur être ac- 
cordés ; le tout dans la vue de mieux repartir les fonctions ju- 
diciaires, de faciliter l'administration de la justice, et d'en di- 
minuer les frais. 

Cependant, quoique le Canada fût en proie à la plus mau- 
vaise administration de la justice qu'il soit possible de rencon- 
trer dans un pays civilisé, il faisait des progrès sous les rap- 
ports de la population, de l'industrie et du commerce. On y 
fabriquait depuis longtemps de grosses toiles, des bas, des 
droguets etautres étoffes communes. Ces manufactures s'étaient 
étendues, sans pourtant se perfectipner. La culture du lin, du 
chantre et du tabac avait reçu des accroissemens ; les trou- 
peaux s'étaient multipliés, et l'on commençait à semer assez de 
grains pour en exporter en Angleterre et aux Antilles, ^ En 
1769, les productions vendues à l'étranger s'élevèrent, suivant 
Raynal, à 4,077,60? liv. 7s. 8d. Elles furent exportées par 
environ soixante-di* navires de la Vieille pu de la Nouvelle- 
Angleterre, dont plusieurs arrivèrent sur leur lest. La colo- 
nie ne possédait en propre que les bateaux nécessaires à la na- 
yigatipn intérieure, une douzaine de petits bâtimens employés 
à la -pêche du loup-marin, et cinq ou six autres qu'on expé- 
diait pour les Antilles. Loin d'augmenter, la construction des 
Vaisseaux avait diminué depuis la conquête, en conséquence de 
la cherté de la main-d'œuvre, devenue plus considérable. 
JUes obstacles physiques qui détournaient les Canadiens de la' 
navigation extérieure, . les dégoûtaient encore de la pêche ;. ce* 

Bandant, celle de la morue, essayée anciennement à Mont- 
ais et à Oaspé ; celle du saumon et du loup-marin, assez 
bien établie à la côte, de Labrador, avaient feit quelques pro- 
grès : on avait même tenté celle de la balai ne, mais sans un 
succès suffisant pour la continuer. Le commercé des pelle- 
teries n'avait pas. diminué, comme on l'avait craint ; il avait 
pterae un peu augmenté, parce que les Canadiens (dit toujours 
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Rayual,) plu? actifs que leurs voisins, plus, habile* à traiter 
avec les sauvages/ étaient parvenus à resserrer les liaisons (Je 
la Baie d'Hudsoh et de la Nouvelle York. Les fourrure^ 
avaient .doublé de valeur en Europe, tandis que les, objets 
qu'on donnait en échange n'avaient que peu augmenté de prix. 
Il y a pourtant à douter que ce commerce fut, tout bien con- 
sidéré, plus profitable que nuisible à la colonie : il est du 
moins certain qu'il faisait un tort considérable à sapopulaton 
et à son agriculture, en lui enlevant, tous {es ans, un çrgn/d 
nombre d'individus, particulièrement de la classe $gricdl*£ 
qui allaient passer leur jeunesse dans les contrées sauvage*, jf 
périssaient, ou n'en revenaient que dans un âge avancé et aveé 
upe santé délabrée, 

A Continuer, 



LES DEUX OPINIONS. 

Parmi nous, deux foyers d'exaltation, ou plutàt deox extôt 
d'opinion, cherchent à attirer dans leur centre t0ue les rayon* 
4e la civilisation : ces deux difformités morale,»- aspirent à 1* 
conquête de l'esprit humain ; elles s'accusent réciproquement 
de démence et de folk. Filles de la politique, elles veulent 
l'une et l'autre hériter exclusivement du domaine de leur mère. 
L'une veut défaire l'ancien monde et lui donner une enveloppe 
nouvelle; l'autre terçd à la reconstruire sur ses anciennes m* 
ses; L'une cherche à étreindre dans ses bras te vague &nU>- 
me du passée l'autre, souriant à ses propres illusions, presse 
l'avenir d'é clore, et accuse Je lenteur la dévorante rapidité d* 
temps. Chacune s'est fait une idole: l'une est à genoux de- 
vant le vieux génie des souvenirs ; Hautre déchire d'une main 
dédaigneuse le tableau du passé, et n'adore qu'eliermême. 
L'une croit soutenir le$ trônes; l'autre espère les détruire* 
Elles considèrent leurs vœux comme des principes, leurs es- 
pérances comme des- réalités. Toutes deux» elles ont w> secret 
3ui leur échappe : la première se trahit pot un fanatisme qnî 
emande la domination ; la seconde, par une ambition qui 
éclate dans les conspirations et dans tes complots» Toute* 
deux elles appellent la justice, qu'elles souillent ; toutes deux* 
elles invoquem la liberté, quelles outragent. Elle* croient 
cjoe tout ce qui tourne avec la roue de la fortune leur appar- 
tient ; qufettep ont fourni ta cause de tous les événemens t saH» 
elles, les siècles Sauraient pas su ourdir leur trame* Chacune^, 
en recherchant sa propre origine, se dit la fille âfnée de te ci- 
viliwtbrk Elles ont des trônes où elles règnettt, des tribune* 
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où files parlent^ de* tablettes où elles écrivent. Dans leuîs 
bicarrés égarement quelquefois elles semblent s'élever à U 

Î auteur du génie, d'autres fois elles rempent dans 1* boue, 
/une empoisonne la gloire moderne en voulant txpire à ta 
cqupe : l'autre se fait une couronne de toutes les gloires pass- 
ages; e]Ie ramasse, pour s'en faire un ornement, jtout les lam» 
beaux des siècles, L'une aspire au repos du despotisme, l<au* 
fret au tumulte de l'anarchie. Toutes deux elles se jettent 
sjii le passage du temps, l'une, pour retarder se marche, l<au» 
tre pour la précipiter. Leurs venins ont infecté le corps so- 
cîaï, elles impriment à tout ce qu'elles touchent un mouvement 
funeste ?t désordonné ; si elles s'approchent du pouvoir, dest 
pour l'asi ervir. 

Tels sont les caractères, non pas précisément des deux opi- 
nions qui nous subjugent, mais blutôt de leurs ex ces.... X 'in- 
tolérance politique a succédé à l'intolérance religieuse. Moins 
lamantable et moins funèbre que sa sœur, elle n'est pas moins 
arrogante. Pressée par le cours des siècles et par la leçon de* 
futniçres* elle a déposé ses poignards ; mais elle se dénomma- 
*' en' combattant avec le fiel . de la parole, avec l'iionie du 
e x avec l'amertume du ressentiment < n'osant amener 
îaud sur la scène, sans cesse elle le montre du doigt à sea 
; adversaires : elle les menace a demi-mot de ses haches et de 
' ra'ftourreaux» — Avec quelle joie insultante, avec quel rire fé-> 
'joç&z elle, se complaît dans le sarcasme ! Comme elle distille 
j&qlte a goutte, le venin de l'envie 1 Elle sourit en agitant le 
dà*a Qaps la place pour augmenter les tortures. Elles prend 
s^ri triomphe pour la vérité, son fanatisme pour la gloire* Dé- 
djâ&neusë, elle seinble vouloir s'asseoir sur les siècles, et vou- 
Toirjes faire rouler sous ses lois. Elle excuse ses propres cri- 

3" e? ; eUe calomnie les vertus quelle n*a pas. On voit qu'elle 
lerclie à placer dans soa sein la source de l'enthousiasme; 
maijs elle ne fait éclore que le sombre éclair du désespoir, ou 
Té njyôn pâte et livide du fanatisme.— Tableau historique dut 
Jtfojfrès de la civilisation en France* 

Dx La. Tçrbe et be l'Homme. » 

* ' Nôtre terre â, comme tout le monde sait, la forme d'un 
•phéroïde un peu aplati vers les pôles. Son rayon est de 1500 
lféues. Les plus hautes montagnes ne s'élèvent pas à plus de 
deux lieues au-dessus du niveau de la mer; très peu de pays 
M trouvent situés naturellement au-dessous; de ce niveau, et les 
pfus grandes profondeurs auxquelles nous soyons parvenus en 
cihtùsajfit dans les carrières, et surtout dans les mines, n'excè- 
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dent pas 1800 pieds. Les inégalités du sol sont donc bie» 
peu de chose, quand on les compare à la masse totale du sphé- 
roïde terrestre ; et si la profondeur des abîmes creusés à sa 
surface nous effraie, si l'élévation des montagnes dont nou» 
voyons les sommets se perdre dans les nues nous confond d'é- 
tonnement, c'est que nous les jugeons en les comparant à l'ex- 
trême petitesse des objets qui nous entourrent 

La terre, dont la superficie semble si inégale et , si hérissée 
d'aspérités, offrirait à un être capable d'en embrasser le con- 
tour d'un seul coup d'œil l'aspect d'un globe aussi uni que 
ceux qui sortent des mains d'un ouvrier qui vient de les polir. 
Supposons le sphéroïde terrestre représenté par une boule 
de trois pouces de diamètre: si on voulait sur cette boule figu- 
rer en relief les inégalités qui se trouvent à sa surface, des pro- 
tubérances légères, et presque insensibles même à l'œil armé 
d'un microscope, y tiendraient lieu des plus hautes montagnes ; 
la plus légère égratignure dont la surface pourrait être effleu- 
rée^ serait plus profonde relativement à son diamètre, que ne le 
sont pour celui de la terre nos plus grandes cavités artificiel- 
les ; et la vapeur qu*un souffle ferait condenser à sa surface 
serait peut-être trop épaisse pour représenter l'atmosphère 
jusqu'à la hauteur où se forment les nuages. 

Pour nous, atomes imperceptibles, qui végétons dans cette 
légère couche d'air humide, il n'y a point d'expression pour 
peindre notre petitesse et la faiblesse de nos» moyens, quand 
nous les employons à agir sur le globe. Et pourtant cet atome 
si faible a mesuré la terre, dont Tes dimensions l'écrasent ; il a 
mesuré' le soleil, im million de fois plus gros qu'elle; il a cal- 
culé la distance qui le sépare de cet astre, dont ses faibles re-* 
Î fards ne peuvent soutenir l'éclat; il a reconnu dans les mil— 
iers d'étoiles qui brillent au firmement autant de soleils répan- 
dus dans l'immensité de l'univers, et emportant avec eux: lea 
globes sans lumière dont ils règlent tous les mouvemens. Ca- 
pable dans sa petitesse de s'élever à l'idée d'un espace sans 
bornes, la terrej**est plus aux yeux de sa pensée agrandie qu'un 
grain de-sable perdu dans les espaces infinis. N'y a-t-il-pas là 
de quoi faire bien des réflexions sur la supériorité de l'esprit 
humain, qui lui fait concevoir de si grandes choses, quand la 
nature semble l'avoir condamné à végéter dans un cercle ai 
étroit. — Lettres sur les Révolutions du Gr/ofo. 

VARIE'TE'S. 
Mœurs arabes. — Un jeune Arabe, nommé Thaleb, eut le. 
malheur de tuer, dans Une querelle, le père de l'émir AlcàS-t n 
ter. Le meurtrier se sauva à Koufa, oi il entra déguisé. N* 
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•fichant à qui se confier» il entra au hasard sous le portique 
d'une grande maison, et s'y assit. Peu après, le maître arrive, 
suivi de plusieurs valets, descend de cheval, et voyant l'étran- 
ger, il lui demande qui il est. — Je suis, répond Thaleb, un 
infortuné qui te demande l'asile. — Dieu te protège, dit Alcas- 
ter, entre et sois en paix. Thaleb vécut quelque temps dans 
cette maison, sans que son hôte lui fit aucune question ; mais 
lui-même, étonné de le voir tous les jours rentrer et sortir à 
cheval, à la même heure, se hazarda à lui en demander la rai- 
bon. J'ai appris, répondit Alcaster, qu'un nommé Thaleb est 
caché dans les environs de cette ville; il a tué mon père, et je 
le cherche pour prendre mon talion. — Alors Thaleb crut que 
Dieu l'avait conduit là à dessein, et se résignant à la mort, il 
répliqua: - Dieu a pris ta cause, rumme offensé; la victime 
est à tes pieds. Alcaster étonné lui répondit : O étranger, je 
rois que l'adversité te pèse, et qu'ennuyé de la vie, tu, cher- 
ches un moyen de la perdre ; mais ma main est liée pour le 
crime. Je ne te trompe pas, dit Thaleb, en ôtant la barbe 
portiche qui lui couvrait le menton ; ton père était tel, et je l'ai 
tué en telle rencontre. Alors un tremblement violent saisit 
Alcaster; serf dents se choquèrent comme à un homme saisi. 
de froid ; ses yeux étincelèrent de fureur et se remplirent d* 
larmes; il resta quelque temps le regard fixé contre terre. 
Enfin levant la tête vers Thaleb, demain, dit-il, le sort te join- 
dra a mon père, et Dieu aura pris mon talion. Mais, que dis-. 
{"e 7 comment pourrais-je violer l'asile de ma maison ? Mal— 
îeureux étranger, fuis de ma présence ; tiens, voilà cent se- 
quiftys; sors promptement, et que je ne te revoie jamais. 

Election d'un Dey d'Alger. — Lorsque le dey est mort, cha- 

3ue soldat se rend au palais, et donne son votre au nouveau can- 
lidat qu'il veut élever à la place vacante, et si ce dernier n'a 
pas tes votes de tous, il est exclus, et la ballote continue jus- 

Îu'à ce qu'il y en ait un qui réunisse tous les suffrages. Selon 
alstaff, "les uns sont nés grands, tandis que d'autres sont 
forcés de l'être ! Qu'il Je veuille ou non, il faut que l'élu soit 
dej; "parce que tout ce qui arrive sur la terre a été décrété 
dans le ciel, et qu'il n'est pas permis aux mortels de résister 
aux décrets de l'Eternel." Par la même raison, quiconque 
croit son parti suffisamment puissant peut déposer le chef nou- 
vellement élu, et occuper sa place impunément, après l'avoir « 
assassiné, attendu que cela a aussi été prêordonné dans le ciel, 
et a dû se passer sur la terre. On peut imaginer que ces éUîo- 
tfoBS, où l'on exige l'unanimité absolue d'une soldatesque ef- 
frénée, doivent être conduites avec la fureur des plus violente» 
fictions* Lors donc qu'une majorité considérable a investi un 
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de ses membres de la nouvelle charge, leâ ttiècbntetits s*»Wétt» 
blent ordinairement dan» une autre partie du palais, et lors- 
qu'ils se trouvent assez nombreux, iU conspirent confite ïé chef 
fiouvelfement.élu ; et se précipitant dans la salle d'âudîertcev 
le dey est rois â mort sur le champ, et ïe chef du complot, dont 
les mains sont souillées de son sang, revêt lé manteau ïbyàï, 
fie laissant aux spectateurs effrayés que l'alternative (Tune Sou- 
mission silencieuse, ou d'un sort semblable. D'autres fois, les' 

^janissaires, qtit demeurent tumultuairement assemblée âàtii 
leurs eazarnes, envoient au dey par un héraut l'ortfré de quit- 
ter 1* palais, et se portant sut les* avenues qui y conduisent, iï 
n«a pas plutôt obéi à l'ordre, qu*ils : lui font sauter fa ; tête cte 
dessus les épaules. En d'autres occasions, on a recôûrfc âtf 
poison, ou on l'assassine lorsque Va â la mosquée. Il arrive 
souvent qu'un membre hardi et sanguinaire du divan le poi- 
gnarde au milieu de ses officiers et réussit même à Main- 
tenir son autorité usurpée avefc le même crmeterfe qui! a abattu 

' la tête de son prédécesseur, établissant ainsi une sérié de cri- 
mes sur le succès du premier. Ces féroces rivaux en Violence 
et en rapacité manquent rarement d'adopter la niaxirtie bien 
connue d'un chef tartare : " Si vous Voulez maintenirTélat en 
repos, que le* glaive de la vengeance soit toujours diégaîné.^ 
Les cérémonies qui suivent une nouvelle élection ne prfennenÇ 
pas plus de temps que l'élection même ï Je candidat héurèuir 
est couvert du caftan^ qui est la robe d'ernime d* Alger, et lors- 
qu'il est assis sur le coussin d'état, les soldats le saluent èn^ 
criant: Nous y consentons ; qu'il soit ainsi ) que Dieu lui en- 
voie la prospérité. Il est ensuite proclamé par le premier 
mufti, oui lit tout haut les obligations qui lui sont imposées 
par sa charge, lu: rappeliant que Dieu l'ayant appelle au gou- 
vernement de la république, son autorité doit être employée a 
ptanir les méchants, à rendre la justice avec importialité, 4- 
faire le bien de l'état, à pouvoir" a sa sûreté intérieurer et a 
faire ensorte que les soldats soient payés régulièrement- Celât? 
fait, les principaux lui baisent les mains; les janissaires pré* 
sents saluent leur nouveau maître, dont l'élévation est annoncée 
au peuple par de fréquentes décharges de canon ; et ainsi fce 

■ termine la cérémonie. 

George IV aimait passiônémenl la musique: il était Ï»W 



aimait passiônémenl la musique: il était 
même un excellent musicien. Djans l'âge où le. goût dc^, 
diyerlissemens domine chez l'homme, il avait dbpnê d^s'prei^Wiri 
de son habileté dans les sociétés auxquelles il ne, dêda^g»a)tiiMv 
de se joindre quelquefois, malgré son rapg élevé et sa qualité- 
dliéritier présomptif de la couronne. Lîàuteur se rappelle avec^. 
plaisir avoir vu le prince de Galles jouer 1 dans un concert ru»^ * 



liqàe ou bourgeois. Cette condescendance était peut-être un 
d*fr traits les plus aimables du caractère de ce prince. Il se 
distinguait soq vent par les actes les plus éclatansde la bienveil- 
lance et de la générosité ; et il aurait encore brillé avec plus 
d'éclat £t d'effet par ces belles qualités, s'H avait été moins res- 
treint par les difficultés pécuniaires, et plus en garde contre les 
«aurais conseils et les mauvais exemples. Si, au Hpu d'avoir 
pour compagnons dans sa jeunesse des débauchés et des liber- 
tins, il eqt été entourré d'amis véritables, qui eusssent eu à 
cœur son bonheqr et son honneur, sa vie privée aurait été com- 
parable à sa carrière publique, et les vertus de l'homme au- 
raient égalé celtes du régent et du souverain. 

British Travelkr. 



ALGER. 

£ttrait dhtfie dépêche du comte de Bourmoni au prince de Po- 

Ugnac, datée du camp devant Atger, le 1er Juillet 

.Le plan d'attaquer l'ennemi devant Alger a été exécuté le 
$9 a la pointe du jour; comme l'ardeur et le zèle étaient les 
mêmes dans tous, j'ai cru que l'honneur de combattre devait 
lire également partagé. L'attaaiie de la droite Fut confiée aux 
2ime et Sème brigades de la division Bertheneze, celle du cen- 
traux 1ère et Sera e brigades de la division de Loverdo, et 
celle de la gauche aux 2 brigades du duc d'Ëscars. C'était de ce 
-coté qu 'était la principale forcé de l'ennemi. Les brigades fier- 
thieret Hurad ont montré dans cette attaque autant d'ardeur 
tju'eïles avaient montré de constance et de sang-froid dans la 
po^kiqn défensive qu'elles avaient occupée les jours précédents. 
nofbpus par ces deux brigades, les ennemis n'attendirent pas 
ifcboc sur les autres points, mais s'enfuirent de tous cotés. 
mus avons eu de 40 à 50 hommes tués ou blessés. L'ennemi 
£ laissé plusieurs morts sur le champ de bataille. Nous lut 
avons pris un Standard et cinq canons. Après le combat, les 
généraux Loverdo et d'Ëscars s'emparèrent des hauteurs et 
approchèrent du fort l'Empereur. 

foirait dtope dépêche du même au même 9 datée d'Alger le 6 

juillet. 
L'ouverture des batteries contre le fort l'Empereur fut dif- 
.%4eju3q^'au.. 4 juillet, afin qu'elles pussent toutes jouer en 
p^met^mpsj Je pçnsai qu'en inspirant de la terreur a l'enne- 
fRfe^ès le premier jour, par la grande supériorité de notrefeu, 
f& Abrogerait la ^urée des opérations. 

^1*$ tranchées furent ouvres dans la nuit du ?9, après quoi 
1*1 Jm*9* J& fyxf&.m ^t^rrprnpuji.an moment. Duçaut la 



fctirt et même aux heures où les tirailleurs sont ordUurirfTBèfcl 
relevés, l'artillerie de l'ennemi ne tira i|ue faiblement. Durant 
le jour, les tirailleurs turcs et arabes, protégés par des brous* 
sailles et des touffes d'arbrisseaux, se coulaient dans les ravines, 
et nous blessèrent un nombre assez considérables d'hommes; 
mais les troupes furent bientôt couvertes par des éf aulemens. 
Nous avions lieu de nous attendre à de vigoureuses «orties* 
L'occupation du fort de l'Erhpereur permettait à l'ennemi dç 
s'assembler sans danger devant la Casauba. Il né profita pâi 
de cet avantage; Cependant tout avait été |>f5paré pour le bien 
recevoir. 

Les batteries avaient été érigées avec une étonnante rapidité. 
Parmi les 26 pièces d'artillerie qui y étaient montées, on comp* 
tait 10 canons de 24 livres, six de 16, quatre tnortiers de 10 
pouces et six cbusters de huit pouces. Tout fut prêt le 4 à la 
pointe du jour. A 4 heures, une fusée de Congtave donna le 
signal, et le feu eotnmença. Celui de l'ennèiîû y répondit vive?? 
'-** ment pendant 8 heures. Les canoniers turcs, quoique laissés 

presqu 'entièrement exposés par la largeur des embrasures, de- 
meurèrent bravement à leurs postes ; maïs ils ne purent lutter 
longtemps contre Inhabileté et l'intrépidité des nôtres, que tè 

Sénéral La Hitte anihiait par son exemple et par ses conseils. 
k 10 heures, l'artillerie du fort fut démontée : la notre continua 
à ruiner les ouvrages* L 4 ordre défaire une brèche avait étô 
donné, e£ l'on commençait à l'exécqter, lorsqu'une, explosion 
terrible fit . disparaître une partie du fort. Des torrens dé 
flammes, des nuages de fumée et de poussière s'élevèrent à, une 
Jiauteur prodigieuse. Des pierres furent lancées dans tous les 
sens, mais elles ne causèrent aucun accident sérieux/ Le gé- 
néral fiurel, qui commandait les tranchées, passa de suite dans 
l'espace qui se trouvait entre le fort et nos troupes, et les plaça 
au milieu des ruines. Il paraît qu'à 9 hewfes, les froqpes qui 
défendaient le fort entrèrent dans la ville, en criant qu'on le$ 
sacrifiait en pure perte* e t qu'alors le dey ordonna qu'on fit 
sauter le magazin à poudre qui s'y trouvait. 

A 2 heures, il me fut amené un parlementaire sur les ruines 
du fort l'Empereur. C'était le secrétaire du dey. Il offrait 
d'indemniser la France des frais de k guerre. Je répondis 
qu'avant tout, la Casauba, les forts et le port devaient être li- 
vrés aux troupes françaises. Après avoir paru douter que cette 
condition fût acceptée, il avoua que P.opiniâtreté du dey avaït 
été très fatale. Quand les Algériens sont en guerre avec le roi 
*de France, dit-il, ils ne doivent pas réciter Ta" prière du soif 
avant d'avoir obtenu la paix. Il retourna à Alger. Un pefc 
après 2 heures, deux des plus riches Maures de la ville me 
furent envoyés par le dey. Il ne dissimulèrent pas lSactrfcare 



ttrfenr qui régnait parmi les soldats et les habitant, etqtiêtou* 
dédiraient qu'il fut entamé des négociation* incontinent. Us 
me prièrent de faire cesser le feu, promettant que celui de la 
platfe serait 'également suspendu. La suspension des hostilités 
eut lieu en effet Le général Valnze, en profita pour ouvrir 
dés communications au-delà du fort de l'Empereur. A 3 heu* 
tes, le secrétaire du dey revint accompagné du consul et du 
vice-consul d'Angleterre. II. de manda que les conditions de 
pake fussent mises par écrit ; ce qui fut fait, et je lui fit donner 
un papier dont copie se trouve ci-dessous. A 4 heures, le se* 
crétaîre revint pour la troisième fois. Le dey désirait qu'il lui 
fôt envoyé un interprête, afin que par son moyen, il pût enten- 
dre ce qu'on exigeait de lui* M. Braschewitz, autrefois pre- 
•mier interprète de l'armée d^Egypte, fut envoyé à la Casauba. 
Lorsque le dey fut au fait de la convention 'prosposée, il dit 
qtf*il acceptait les conditions, et qu'il mettait une confiance im- 

{)licite dans l'honneur français. J'avais signé la convention ; 
e Uey y opposa son sceau ; mais il désira que l'armistice fût 
prolongé jusqu'au 5 à midi, afin qu'il pût avoir le temps d'as* 
Sembler son conseil, et de l'induire à souscrire aux conditions 
prescrites: Le feu fut suspendu jusqu'à nouvel ordre : cepen- 
dant nos ouvrages furent continués, et le 5, à la pointe du 
tour,' une communication de 800 mètres joignait le fort de 
l^rttpereur avec le point sur lequel,la batterie destinée à jouer 
Sur la Casauba devait être érigée. Aujourd'hui (es Maures 
«ont te Venus : ils' étaient chargés par le dey de confirmer 
engagement dans lequel il était entré, en mettant s.on sceau 
à la convention, mais ils ont demandé que l'occnpatiou (At dif- 
férée de 34 heures, j'ai exigé que les forts, le port et la ville 
fussent livrés aux troupes françaises ail heures du matin. Le 
4*y,y 4 consenti/et en ce moment, l'étandard de France est 
erboré sur toutes les tours de cette ville, dont la soumission 
est depuis des siècles le but de toute l'Europe. Le dey s'est 
retiré dans une maison de la ville qu'il occupait avant d'avoir 
fixé sa demeure dans îa Casauba. , • 

• Convention entre le général en chef De Bourmont % et êa 
hautes&c le dey fc Alger. 

Le fort de Cassaba, tous les forts dépendans d'Alger, le 
port et la ville, seront remis ce matin, (le 5) à dix heures, au 
pouvoir des Français, 

- Le général en chef de Parmée française promet à sa hau- 
;te*se le dey d'Alger, de le laisser libre de sa personne et en 
possession de toùtce qui lui appartient personnellement. 

Le dey aura la faculté de se. retirer où il lui plaira, avec sa 
&miïle et tout ce qui lui appartient : l'année française le pro- 



*W3 

*éger»flui et sa famille aussi longtems qu'tldemevrera^ Alger : 
oo lui fournira une garde pour sa protection et celle de sa 1k- 
mUte. 

Le général en chef promet à tous les soldats les mêmes év*ti- 
tages et la même protection. 

L'exercice de la religion de Mahomet demeurera libre* On 
regardera comme inviolable k liberté des habitans de toute* 
les classes, leur religion, leurs propriétés leur , commerce e$ 
leur industrie. On respectera leurs femmes:. le général en cihef 
s'y engage sur son honneur. 

: L'échange de la présente convention sera fait aujourd'hui à 
,dix heures,- du matin et les troupes françaises prendront satta 
délai possession de la Cassabà et successivement àes forts, d# 
la ville et du port. 

Au. camp devant Alger, 5 Juillet 1830. 

(Signé) De Bourmoxt* 

Diaprés une dépêche de l'amiral Duperré^ quelques vais- 
seaux de l'escadre française étaient entrés dans le port d «Alger, 
tandis que les autres continuaient à croiser hors de la baie. 
Les Français avaient trouvé dans le port d'Alger une dixaine 
de vaisseaux de guerre. Un des premiers soins . de l'amirttf 
français avait été de réclamer les prisonniers du Cy\enç et de 
. I* Aventure. Ils lui avaient été remis sains et saufs, et il les ayajt 
fait partir pour France, 

Tunis, le 6 Juillet.. — Le dey de Tunis vient de dépêche*'!» 
' brigantin au général Bourmont. Selim Aga, envoyé extraordi- 
naire, et Sidi Hassan, son interprète, qui sont à boni de 6e 
vaisseau, sont chargés d*assurer le commandant en chef de* 
dispositions les plus favorables de la part du bey de Tudis enU 
vers l'armée française, et des jntentions pacifique! et amicales 
des habitans de la régence. 



France; 

Les journaux clé Paris continuent à parler fçtfte#èftt tle Co 
qu*on fera ou de ce qu'on doit faire d* Alger; mais ils le font, 
. dit un journal anglais, avec plus de zèle que de sagesse. Les 
•journaux de l'opposition pressent le ministère d'en faire une 
colonie, mais disent-ils, il ne sait à qupi se décider : s'il vent 
faire d'Alger une colonie de la France, l'Angleterre intervien- 
dra pour s'y opposer ; s'il ne le fait pas, les avantages et la 
gloire de l'expédition- sont perdus. Nous croyons, ditîeuaême 
journal anglais, que le ministère français retiendra Atger. et 
, Ju'il n'a jamais eu d'autrp intention. . Personpe, #e)on jlouH, 
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» 

*%4*<dr*&de irouw è rcdir? Ajcptte r^ek*W, q**c|a^dh 
puiafe p*aser> d'ailleurs rfe l'expéilityion «n ^Ue^mëm^. LfA»* 

Sleterre pourra intervenir par son ambassadeurs elle pourra 
empader des^expliçationa^ell* lfc déjà fi*jt r mais elle n 4 interr 
viendra pas d'une autre manjère, . - ' 

; Il n'y .avait prtsqife plu» à douter qye le résultat des élec- 
tions ne f£t déf*vprable au minore, Auk dernières dates, 
sur 93» député» élu** il yen avait J 23 pour les min btr^ 169 
dç l'opposition» et. Il dont l 'opinion n'était pas connue avec 
çertftudf* ; : . - • 

. • Les journaux de Paris parlent dSin çoogrèa qui devait se te- 
ojr prochainement dans cette capitale,, et dont l'omet principal 
Miait.d'ftrrangf r le moifo de l'oç&upaticm d'Alger.. Le duc de 
Wellington avait aussi fait allusion à ce sujet» dans le> parle* 
ment britannique. Il est à.croire que cet codgrèa sera une afr 
feir e de^6^a»^plus^u6 dejbftne: la parade d'une assemblée 
telle que celle de Vérone ou de Laybach ne serait bas du goût 
de* Français, et ne cadrerait pas ave& le* idée* qa'ilt ont sur le 
gouvernement . -.-..; 

. Chambre des Connûmes* -80 J*m<— Mtv O'CormeU, parte** 
de ta situation des CatMiqûesaotiafc .^verneoient frairçfti* 
en Canada, dit qu'un séminaire catholique à Montréal, dan* 
le Bai^Caite^ a jHMsédérdfes/ terrée l'espace d'environ 130 
«&»• On avait trouvé «pendant maintenant que le séminaire 
ntètak pas; une corporation, et l^on avait montré quelque dé* 
texaiinution à le priver j de «es biens, quoique sous les loi* 
françaises il fut autorisé a tes posséder. Il croyait nue le goo* 
vernement ne ferait aucune difficulté de donoer quelques rfen- 
seignemens ^ur le sujet, ctest pourquoi il .faisait alors • motion; 
"-Qa4l fut présenté une adresse à Sa Majesté, la priant dé 
laisser avoir à la chambre, copie d'une adresse présentée par la 
chambre d'assemblée da . Bas-Canada, an sujet des terres pos~ 
sedées par ce séminaire en cette province," 

: 1er. JtdUet.^E l n réponse à une question, de Mr. Ç. Gmti^ 
gir Georûe Muruay dit que la mesure du gouvernement du 
Bas-Canada, était une mesure d une si grande importance, 

3 Vil espérait que la chambre permettrait qu'elle fut passée 
ans- la présente session. .',■:■;-» 
Lies funérailles du feu roi ont eu lieu le 15 Juillet, avèe le* 
eferétnotiies Wdinairès en -perettte* occasions. \ t 

. C'est la rumeur commune dans Ite* brftit* cercles, dit ta;$**> 
kttor dtr 1% que le marqwYde iiaasdow nfe stccécWra à Sir ft. 
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ïtt) *n département de Ptûtérîeur j que l'honorable baronet 
sera fait v chancelier de l 'échiquier, à la place de Mr# GôuU 
born ; que Mr. Huskisson Succédera à Mr. Herries, et que 
lord Balmerston reprendra son poste au bureau de la guerre. 

Le London Intelligence dit qu'il peut assurer d'après autpri- 
té, fjue'sa majesté a remis les sceaux d'office i tous les présents 
ministres, en leur expriment sa satisfaction de leur conduite 
passée, eVteur déclarant qu'il appuierait le plan de politique 
qu'ils avaient suivi sous le règne de son frère regretté. Le 
Courier, dit la même chose, par autorité, et le Times rapporte 
4es expressions rn^èmes dont le roi s'est servi en cette occasion. 

Les démarches 1 des candidats pour le nouveau parlement 
étaient déjà activés et générales dans les trois royaumes. On 
disait que Mr. (XConnel 1 rie se présenterait pas pour le comté 
N de Clare pour le bourg de Carlow. 

Détresse en Irlande*— Le Journal de Kilfeenny dit quhia 
grand nombre de personnes sont mortes dans cette ville et dans 
ica environs dp manque de nourriture ou des maladies causées 
par une longue abstinence. 

Un corresppndant du Thntt représente la misçre comme 
extrême dans les comtés à,e Çorjs: et Kerry,' particulièrement 
sur les côteç de la mer. Les hommes erraient ça et là dans les: 
cft&p#gn£s, cherchant de ltouvrage, tandis que lés femmes et 
les eitfttW encombrent le* grand* chemins, ^demandant r%n* 
mâ&e., . ■' * •.?,!.: < ' -.;•:... '* ". .' ï- 

Le Globe dit que la misèi*, dans certaines parties de Mr- 
laodeestparvenuB à son comble, etffse les hommes se sont. dis* 
perses de tous cotés, à la recherche die nourriture, et de cha* 
rite* - Ils trouveront peut-être > de la- nourriture ajoutai ; • pour 
la charité nous pensons qu'elle a suivi les ûbsens. 
. Les nouvelles d'Irlande*, dit le Chonkle de » Lhwpool, sont 
dps plus affligeantes. Dans; quelques districts, la population 
N meurt de faim, e% la maladie achèvera ce que la famiria a com- 
mencé- I)es comités d'investigation et de charité ont trouvé 
des fainjU»* qui (Jepuis longtemps Savaient pas fait irais repaj 
par semaine. . , , 

ilfo>*A&$.— Liyerpôol, 16 Juillet. Les apprpvisionnemens de 
potasse et perlasse avant commencé à arriver du Canada, les prix 
ont encore baissé.' La potassé se vend présentement de 29 à 
31% et la pei lasse de ST à 33s: le qqinta], et il est probable 
quecçs^pri* baisseront encore.— Le prix, moyen du bled pour 
la semaine finie le 8, est de 69s. 6ds, le yuârter, (environ' 8 
. pinots,} . ..*.• "* • ■ " k ' ' • 

Le 17 juillet il s'est vendu fft quarts de vieille potasse de 
Montréal, à i9& et 29s» 6& j 66 quarts de potasse nouvelle i 
$ps+&l* et aïs. e*6« quarts tlè perlasse à 3»s. et 33s« r td* 
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VkattauSt. Louis, Québec, le 80 Jkoèf, U9& ' 

ÏJes nouvelles officielles ont été reçues par seta Excellence 
l'Administrateur du gouvernement, annonçant la mort de notre 
ci-devant très gracieux Souverain le Rbi Gçorge Quatre. 

A l'arrivée de cette tristte nouvelle, son Excellence l'Admis 
nistrateur du gouvernement et les membre- du Conseil Exécu- 
tif de Sa Majesté se sont assemblés au Château St. Louis et 
ont prêté les sermens prescrite par la loi à sa Majesté actuelle 
le Roi Guillaume Quatre* et ont donné les ordreâ pour 1* 
Proclamation de Sa Majesté avec les solennités d'usage; 

ChaUau St. Louis, Québec» le 80 Août, l8âOL 

En conséquence d'un ordre de Son Excellence l 'Adminis- 
trateur du Gouvernement en (Jonseil de ce jour, le présent 
est pour donner avtè public qu'on s'attend à ce que tous et cha* 
çun, à l'occasion présente de la mort de feu Sa Majesté de 
bienheureuse mémpire, porteront tin Lfeuil décent: Ledit 
deuil commencera Mercredi, le 1er. de Septembre. 

Par Ordre de Son Excellence 1* Administrateur du gouver- 
nement 

a YOHKE, Secrétaire. 



jLé parlement provincial sera dissafc Immédiateifceftk Ainsi 
l'élection aura lieu à la -fin du mpis prochain et dans lé mois 
d'octobre. Les élections ont déjà fait le sujet des conversa^ 
tipns. On dit que les anciens membres pour la cité et le comi- 
té dé Québec vont encore veni* en avant * Outre ceux-là le 
bruit co\jH que d'autres nouveaux condidats vont s'offrir au* 
mêmes poils. La nouvelle division de la province pourvoit au 
rapport de quinze là dix-sept membres nouveaux pouf te dis- 
trict de Québec. L'oit nomme auisi plusieurs notfveàtîx cart* 
didâtt pour la t éptéàentatîon dés campagnes. ' '[ 

r 1 ; — Gazette Je Qp/foek 

Nous apprenons oue les revenus de cette prdvfticrè pout Ù 
dernier trimestre excédent de~ plusieurs milliers de livses le.trU 
mestre correspondant de l'année dernière/ îôicL t>f 

L'arrivée de la nouveUé officielle de la trtoft de feu sa ma* 
jesté GrJBûRGB IV, a été annoncée, Jeudi dçrpier, par le ce* 
nou de Vile Ste. Hélène* et un placard officié ert différente 
endroits de cette ville, et hier, ta présente majesté GujllàCM£ 
IV, a été proclamée avet les cérémonies accoutumées, La pro- 
clamation a été lue d'abord sur le perron du palais de justice, 
puis sur la place Dalhousie, le marché au foin et la place d'ar- 
Le foule qui accompagnait la procession quoique r 



bréolfe, VfcUr*ut*atoi doute £ié davantage ri Lé temps avait été 
njusbeau/ Upe salve. tix^e.il^XileSl. Hélèqe a awioneée la 

pn 4fi.fe cérémonie. ■. . . 

Le^S/«r e«t le teul ides journaux de Québec qui ne se sodt 
jfas récrié contre fimparfalion sysiémedique en celte province 
d*éroîgrâm incKgebts du Royaume Uni, et particultècétnent de 
itfrlande. l/èditeur pour se donner «h moins une apparence 
de raison contre «es. garants confrères, change l'état de la ques» 
tion, e$ leur fait dire «ce qu'ils fie disent point. 11 ne sera pat 
difficile, suivant nous, aux journalistes attaquées de faire voir 
que c*est l'éditeur du Star qui a tprt, et que ce sont eux qui 
ont raisoîi. * ' 

Res rapports de labrador, suivant hÇfàkelie de Québec, 
disent que les vents d'est, gui ont regrré pendant tout le prin- 
temps, ont empêché les barques de descendre le détroit de 
Rellèsle, et ïyi'en conséquence là pêche de la morue a cornr 
Jjlètéiberit manqué. Au Contraire, la pêche du saumon a été gè- 
. néralemeqt heureuse. X$ pêche de la morup a été abondante 
ffGaspë. '• •*" •— '" : ' ' . ; ^ 

Noua ^preoqusayçc beaucoup de plaisir que la chapelle 
d*Âstbn, bàtïe depuis quelques années, par notre digne ami, 
l'entreprenant capitaine A. G. Ï)ouglas, pour l'avantage des 
ïwmçhigs «de.lHfcfc rMté bénite dwntèrenjwrtp*? M* fif Mflks, 
pure dp St.i)Gr^g04^ o^iargiéide taiflqflKffte t)e^es,wa^a;uX 
étabU#se*«ens> ; >; j 

A ,unc assemblée de . la Société du feu, J. S. JkFÇûa,D, éçu^pr, ji été 
fcra présicleïit, et U. St. George Dufrb écuyef, pécrétaiie, pour jW 
liée. ^Mr. Joseph* Bourdon a été nommé seul collecteur. 

J4Û*i*»: -4cSh^i^e, le.aMp*tr*Mi»eft WUJÎ91& W***, te 
de Ôuébec,. à> Dlle^Catberjpe, f&s aiaéè4e f G. C- Coicj^maH, Gfp$fftf 
dWariterie, et petite nièce divfeu comte de. Dorçhestee, ,un des rou^er- 
toeûrt^e cette province, » ' ' ' ' ' "' " "*/ » i — 

Aa miéàié-h^ le m*nw jour, Mr. J. B. OK/àIlagha*,' médecin de 
^ébe^^I^.ÇB^ji?jç.^. .. . ... . ... n .... . ... - 

* *' WHptOtè :^k ^Présentation; Je 25 Aôi)rt demicr^Dame Marie Mtgue- 
rite Bourg, époàWfc M? &» Areham%af»U, •-' - < - ■- -' 

wsrfoTtSficatiohs démette jpîace. Mt Thompson, était; nattf deTtahJn en 
fiéôsse. ' INer^ icotatoie cadettfimV urinée • du gérféta* W*lfe;4t -il È* 
Idranbain bat&fcs^Méktetfck* â» M»ntfti»iency eto& Québec; Aï eat 

W4onn^u*u mgiï^rciç ^ ; _ ; , _ t , _ . f _ 
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Tome I. SAMEDI, 11 SEPTEMBRE, 1830.' N°. 10 
HISTOIRE DU CANADA: 

; (continuation.) 

».B»*1770, Sir Guy Carleton ayant Qbtenu la permission 
dt passer en Anglérterre, M. Hector Théophile Cratnahé 
prit tes rênes de l'administration, comme président du con- 
seil et fut homme, l'année suivante, lieutenant gouverneur de 
l» province. 

<: M gouverneur Carleton avait souvent témoigné le désir de 
rvbt\*Xhutume de Paris abrégée et rédigée d'une manière 
mieux adaptée à l'usage du Canada. L'ouvrage fut fait par 
MM. Cugnet, Juchereau, Pressa rd, et autres, et revisé par 
fiSt James Marriot alors avocat général, et MM. Thcrlow 
et Wedderburne, le premier, procureur général, et le se- 
eond, solliciteur général d'Angleterre. Il fut ensuite imprimé 
à Québec, sous le nom de M. Cugnet, son principal rédac^ 
tek». >. 

En 1T72, par une faveur singulière, l'île St. Jean, où la po- 
pttlâtioij était encore très peu considérable, et dont l'importance 
. ions d'autres rapports, ne pouvait pas être fort grande, futdéta- 
. cbéè de la Nouvelle Ecosse, dont elle avait dépendu depuis la con- 
jM&e, pour former un gouvernement particulier. On lui donna 
en lieutenant gouverneur, un conseil législatif, une chambre 
cfaasçmblée, une douane et une cour de vice-amirauté. Cette 
prédilection pour une île peu étendue et peu peuplée, contri- 
bua sans doqte à rappeller aux anciens sujets de la Grande- 
Bretagne établis en Canada,- la promesse contenue dans la pro- 
cfamation royale du 7 Octobre 1763. 

- . Deux vœux différents se manisfestaient depuis quelque temps; 
dans Ta province de Québec ; chez les habitans anglais, celui 

Ttftts 1. N'. 10. 19 
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de 1a convocation de ce qu'ils appellaient une assemblée gêné-» 
raie du peuple, quoique» voulussent cette assemblée e*clt si- 
vement composée cje protestât)*? et chez les Ganadiens, celai 
du rétablissement entier et complet de leurs anciennes lois et 
coutumes en matières civiles. Les premiers s'assemblèrent A 
Québec; et nommèrent un comité poiir préparer une adresse 
au lieutenant gouverneyr. sur le sujet, et upe aplçe au roi, si 
laprefatèfe n'avait p*s l'effet désiré. ïfe in v itérât le$ nou- 
veaux sujets à assister à leurs assemblées, et à prendre part à 
leurs délibérations. Quelques messieurs canadiens se rendi- 
rent en effet aux invitations du comité, et promirent de convo- 
yer qije ^sseipblée des; pipincipaii^ d4rçtr'eûX : mais. can^rC(, 
après avoir connu le but des anciens sujets, et la composition 
de là chambre d'assemblée qu'ils ^demandaient, leurs dècfatè- 
rent qu'ils ne pouvaient se joindre à eux, mais qqfils présente- 
raient aux-mêmes âù roi une pétition particulière. * 

Par le refus des Canadiens de se. joindre à eux, les Anglais 
ou protestans, furent forces d'agir seuls, et le i Décembre 
|7Z$t ils pr&eptèrebt w Ueti1#nant jgouveftiettr uOt p&ttffcn, 
CHft il* #sàiept *a substypce * " Qu? te roi ayaflt prooMafftf ak 
pfpçl#|p^t^i d%v jnois d'Qctfiitfï 1763, à deux de se* statplq 
($»gUi? et protestas) <ltf ^tweitt établis* pq ayàfi'établuraic** 
parla suite dans les provinces mentionnées dans Jadite-pf^t 
ç}aqiatH>% 1» pfeinç bmsamc6 da 1% cotwtîjujtitm briteip^iiqÉe; 
gga; ç* majesté ayant &>pflé 4|ux g$u vetoeàirs de cet ptt>?&Htëey 
pMf Ift mèffie jwçfaaatipa^ par kui* çoçrxmjs»**^ Jttpean 
foir d-y cpnvçque& ^v^çle cpaspfitei&ejit de tegia coos*Dvdè4 
%*s^ij^)lées &ft$ralç$ ou délégués du peiqriç, Ipfsque feeu cfcte 
cçps&we? té permettraient 5 e* que les ^rçonaèaocea prévue* 
p^ las prociftoiûtion TOy&te étant eUrtaé** de*a Itepmkwt ém 
p4&#pr}aire& & priera* sw, eâteeUenoe le Ueufte«fti$ gfcn*** 
neur,de convoquer, de l'avis du conseil de sa majesté, et dfcl* 
minier* qui hit j#raUfr*i£ 1* plus convenable» une asfcjmbfee 
<le$ ffanc^^nancitir^ £fog ïebto*) et pk»te«radasaa goai»^ 
nsm«r«." - 

Le, lieutenant gçavernmir teur fit réponse, lerlltâMatab 
lîois, que c$ qiu^ de^wdaienfc de#? ktu* pétition étpfciÉM» 
Wt&ijUfô de trop, grande importance* pour q.ue, le eonfeet* 
p^t prer*dre sur lui d^n. conseiller l'adoption, ûîi. petit 
q^Ùpût, loi-mèn^ se d&taw&er à y donner se» eeéèhllç 
njeftk 3ûrtPMt dans qu te#q>A<QÙ* d'apUèslesaVia qu'il axait pm* 
çus,, ^ a#&res de le province allaient taré* p*ofeaUffa*Mti& 
être prises en considération et réglée* cm Angleterre,; ''Wsak> 
qH^l tr^q^ttr^lêAirpétiliOtt au Sociétaire dféfcal Je ,s*t»a^ 
jffcté RO«* leMafo»*te* «. * % 

Peu contents de cette prtiiisesse, les pétitiowiaites.4ra»àÉ*irt 
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W ï^d&è au roi ihèiàè, ^W là mèrii fih, et cotifcfiéë 4 tiétt 
trôMiffis les tùçftièê termes. Qboiqu r il ne luttas dit expressé- 
ment dans cette requête, que l<aàsëjhbléé demandée dût être 
HÈo^fe ètfttrposéé dé protéstans, là chose était néanmoins soûs-eri- 
• tendue dâtns l 4 rdée des f>étitîôflnâjré$ Oui, en envisageant ta 
fttafstitiitioh de la législature dans là Grande-Bretagne, ne cori- 
rêvaient pas quVJle pût être différente dans une colonie. JLés 
Canadiens euK-metnes étalent généralemern; persuadés alors, 
tfttfc è 4 il y avait une chatribre d # as$enïbléë.dàh$ la province, ils 
« Paierie t<xcïto a dàûsè dé leur reljgiort ; et c'est fltfur cela 
Affl* se c6hiéritçri( dé demander le rétablissement de leur *rf- 
«éWoe jiirisprûdènce civile, et, d'une manière gériéràfë,- la 
J#nWtfC« dés mêrries droits <iont jouissaient ou devaient jotffr 
£#U jhrftè tes èwtrés sujets de sa majesté. A tirés avoir prfr 
ttôt£ <fe Fetrr respect et de féur fidélité envers leur noùvérfh 
Jotfréftffa, et térrioigrié féur reconnaissance dé la rnaTïière déjà 
il çn avtftt agt étivers eux, immédiatement après là conquête, 
AI ftti disent éri sub^tàmcè, dans leur requête : 

* Aa mdtfteht même dé la conquête, nous fôntés loin dé séjK 
ih» ^ tris téS effets dé là éontraînte et delà captivité: carié 
^toè 1 et Vertueux général qui nous vainquit nous laissa en* pôsf- 
'Ittobh dtrno$ldi£>t dé nos coutumes; Lé llty-e exercice de 
noire religion nous fut conservé, et nos anciens compatriote! 
fiû^ nownlé^j ttflfêy de nos différent en matière civile. Nous 
tffkffiiiëronu jamais cet excès dé bonté ; les preuves généreuses 
iflfe fa' démehcé dé notre digne vainqueur seront présérvéèé 
dJtfnlieV annales de notre histoire, et nous les transmettrons 
j&AËfôrtâoïi en génération jusque là dernière postérité.... 
: &EM l^ritfèé 1764, Vôtre majesté jujgéa à propos déinfejtrà 
4St âtk goûVememe«t militaire de cette province, et d'établir 4 
sÉ^pfecfe pn gouvernement civil. B'ès.Ié' premier instant de ce 
in^gémént* nous commentâmes à sentir lés înconvénie'ns qui 
fÉèkffiitetit dfé ^Introduction des lois d'Angleterre, qutjtté(£i<a- 
loat nous avaient été entièrement inconnues, Kos anciens 
tik^p^trht^ à qui jusqu'alors il avait été per/ittis de terminer 
i^diffifréns éivils, saris fVai s pout nous, fûrerif remerciés dé 
S&i^Se'rVîcèS et renvoyée, et la milice de là province, qui ju&- 
^^pfVifVait été Ôère déporter' ce nom honorable* sous lé 
toWdeihënt dé Votre majesté, fut mise de côté. ïi est vtàl 
ô^no%s fi n>es admis â servir comme jurés, mais en même 
1 *L : ôïi £ott's donna à entendre qïrtt y avait certains obstà- 
aui érbp^éhaient <pïe nous eussions des emplois sous lé 
ratmetat de votre majesté. Il nous fut dit aussi que la 
ti^dëVaît &ré gouvernée par les lois d'Angleterre, Jetf- 
& quoique nous les croyons bien adaptées à l c état de la 
* p&tttf Quelle elles ont été faites, ne pourraient ri*- 



.146 ; ~ 

anmoins être mêlées et appliquées à nos uiages tau* rtnvmer 
totalement nos fortunes et détruire nos possessions. Telles ont 
été, depuis l'époque de ce changement dans le gouvernement 
et telles sont jusqu'à présent, nos justes causes de mal-aise et 
d'appréhension ; lesquelles pourtant sont devenues moins alar- . 
mantes pour nous par la douceur avec laquelle le gouverne?» 
ment de votre majesté a été administré. 

Daignez, très illustre et généreux souverain, fare disparai* 
tre ces craintes et ce mal-aise, en nous rendant nos anciennes 
lois, coutumes et privilèges, et* en donnant à notre province 
ses anciennes limites. Daignez répartir vos faveurs à tous vos 
sujets de cette province également et sans distinction, Con- 
servez le titre glorieux de souverain d'un peuple libre: titre 
qui surejnent perdrait un peu de son éclat, si plus de cent mille 
nouveaux sujets de votre majesté en cette province, devaient 
être exclus de vojtre service, et privés des avantages inestima- 
bles dont jouissent les anciens sujets de votre majesté. 

" Nous concluons en priant votre majesté de nous accorder* . 
en commun avec vos autres sujets, les droits et les privilèges 
de citoyens d'Angleterre. Alors nos craintes seront; dissipées : 
nous passerons nos vies dans la tranquillité et le bonheur, ci 
nous serons toujours prêts à les sacrifier pour la gloire de no- 
tre prince et le bien de notre pays." ', 

Les deux pétitions furent envoyées en Angleterre, et remises 
au comte de Dartmouth, alors secrétaire d'état pour les co- 
lonies. Il ne fut point fait de réponse positive à la pétition des 
protestans ; mais il leur fut adonné à entendre que les minis*' 
très du roi étaient d'avis que l'état de la province ne permet* 
tait pas encore qu'il y fût établi une chambre d'assemblée». ei v 
qu'ils étaif nt pour le présent plus enclins à y établir un conseil 
législatif, nommé par le roi, et revêtu des pouvoirs nécessaires 
pour régler les affaires de la province, jusqu'à ce que la mesuré 
plus naturelle et plus constitutionnelle de l'établissement d'une * 
, chambre d'assemblée leur parût plus praticable. 

" Il fut répondu à la requête des Canadiens par la passation 
jdç l' ac t; e de 1774, "lequel," dit un de nos écrivains, ",quoi- 
qu'il ne soit pas sans défauts, est précieux pour nous et géné- 
ralement honorable à la mémoire de ses auteurs, et en parti- 
culier à celle de l'immortel gouverneur qui en avait fait le su- 
jet de ses plus instantes sollicitations. Amateur de la vérité 
(continue le même écrivain,) ce grand homme mit tout en œu- 
vre pour la connaître, et lorsqu'il la connut, ce fut toujours 
pour Ja faire servir au profit des nouveaux sujets de ion maî- 
tre. Ami des Canadiens, qu'il aimait parce qu'il s'était appli- 
qué à les connaître, Carie ton ne négligea aucune occasion dé 
parler en leur faveur, et de faire valoir ce qu'il considérait 
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«ottirhe'tfnè chose qui leur appartenait* dt droit Grâce à \H&- 
tivité et à la constance du. vertueux général, les ministres fu- 
rent écUirés 5 et le roi, convaincu des désastres qu'avait causée 
su Cartada l'introduction des lois" anglaises, fit passer, (au mois 
de Juin IT74) dans les deux, branches de son parlement; le 
premier de nos actes constitutionnels, celui de la quatorzième 
«méedt son règne," t. 

A Continuer. 



©ÈltNIERES NOUVELLES. 

.Le Ctematis arrivé à Bostop du Havre de Grâce a apporté 
des journaux de Paris jusqu'au 26 Juillet, et VHibemia parti 
de Liverpooli le 6 Août, a fourni des nouvelles de cette même 
ville, jusqu'au âl du même mois. Ces nouvelles annoncent 
les éréneméns les plus importants, et même le commencement 
d'une révolution en France. La cause immédiate des troubles 
a été la promulgation de deux ordonnances par lesquelles 
Charles* X; abolit la liberté de la presse et dissout la chambre 
des députes. Parmi les .députés il y avait, suivant les jour- 
naux 2T2 constitutionnels, dont 502 avaient voté l'adresse 
eentire les ministres dans la chambre^ précédente, 145 npinisté- 
f iefa, et 15 membres neutres, ou dont on ignorait les opinions; 
I*es chambres devaient s'assembler le S Août, et il >rvait déjà 
été fait plusieurs préparatifs en conséquence, lorsque les mi* ' 
nïstres enflés de leur succès à Alger, et se -trouvant, au moins 
pour un temps, indépendants des chambres par les richesses 

2 lie la conquête mettait dans le trésor public, se déterminèrent 
annéantir les résultats de l'élection qui avait été si défavora- 
ble à leur cause, et d'ordonner de nouvelles élections sous 
une rigide censure de la presse, et sujetes aux seules influences 
auxquelles ils permettraient d'agir. Comme préparatif à ces 
Coups d*état, ils firent au roi un exposé fulminant contre la li- 
berté de la presse périodique, qu'ils veulent faire regarder (en 
la confondant avec la licence) comme le plus grand fléau qui 
puisse accabler une nation* Ils disent en finissant : 

*« Nous ne devons pas nous tromper; nous ne sommes p]us 
dans la condition ordinaire d'un gouvernement représentatif. 
Lea principes, sur lesquels il est établi ne sont pas demeurés, 
ittfsett au milieu des vicissitudes politiques. Une turbulente 
démocratie,, qui s'est même insinuée dans na$ lois, a étésurjsti-' 
éaée a la puissance légitime. Elle dispose de la majorité des^ 
éfcbtions au moyen de ses joùrnaut, et de sociétés instituées^ 
c&ms des vues semblables -; elle paralyse autant qu'il est en son* 
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•Mtfvfptr t^e&ràeejéffnlièr d* ta jàxm essentielle pvêtvgat'm âm 
fe ewitfnfce,' efelta cta dfesnudfè ta obaiabi* étaotrre. Put- IA 
ta fMQlkwilop mAme dé l<état estétaranltfe t 4ot»e maj*tf «M» 
k setieflt ta pouvoir de ta préserver et d* l'établir 's*r sa feue» 

' * Le /dhjit aussi • bien 4pie ta dewir d'assumer Soii trtfotieàk 
«t attribut àniispeesabie de ta mitwamtfk Nul ^eciferf- 
nement sur terre ne serait stable, s'il nfesefe pa* 4e droit <ta 
pourvoir à sa propre sûreté* Gèlté loi est antérieure à toute 
autre loi, parce qu'elle est fondée sur la nature des choses. 
Telles sont, Sire, les maxi m es q u i ont ta sanction du temps et 
l'aveu de tous les hommes d'état de l'Europe. 

" Mais ces lOafcïme* ont «ne sanction plus décidée, celle de 
ta Constitution elle-même; l'article 14e. a revêtu votre niatasté 
tk) poifvéit', non pas certainement de çïrahger nvê iustttuQdn^ 
Mi* de teeetfôôoHde* et de les rendre km^aatotes. 

* Une nécessité impérieirse he tous tief mçt plus Ôè (ifmfet 
ft*ttfetae<le ee pouvoir suprême : lé fftdttiefti e& afHtlê <fc fev 
ftttrfr â été mesures qui sont d<feccotd avt*e l'esprit de ta c6tt* 
ttefttien* mais <jui soirteobtraifè* à tf otfdré légal, «fottt tétitts Tel 
Stseourws ont étéérraiséesen vain, 

«Ce* mesures, Sire* ont doivent ***itfeY ta jrpétè*,- tftriitt* 
nfetwts n'he^héttt pet â tas proposât, perstmdÀ <p&U jfcsôé* 
•eraéoùteawr^rlapurssHnce. • 

« Lé* très hiirftWes et très fidèles serVitefcfs de vdfrç thsjéi% 
te président du cowseiî des itrfufttre*, le mïnfstrfe4e\fejàs<roë» 
le ministre de «PSirtérfeuf, le ministre de ta marine,, fe^^S** 
fttf'cte* finances, le nrittistredestifikireVecidésiastlqtiei, ta È&* 
ata^ de* travaux public*. 

Charles, &c 

A tous ceux qui ces présentes verront, salut : 

Sur le rapport de notre conseil des ministres, nous aww gjr^ 
donné et ordonnons comme suit : > 

Art, % La liber té de ta presse périodique est jsiMpendae. 

H, Les dispositions des articles 1, 2 et fia titre pretoïer 
de la loi du 21 Oct, Î814, sont pteinement rétablies. 

Cûnséquemmcntûuçun journaL'on écrit périodique ou semi- 
périodique, établi ou À établir, saps , distinction des matières 
qui y seront traitée^ neppurra paraître à Paris ou dans les dé- 
partement qu'en vertu de l'aytqrjsation que les auteurs et im- 
primeurs auront obtenue de nousy séparément. L'autorisa- 
tion doit cire renouvelée tous te» trois mois. Elle peut être 
révoquée. .;',"• 

T1L L'autorisation peut êtf« àçcordjêe provisoirement, ^i 
otëe provisoirement parles préfets, aftK jpurnau* ou autre* 
ouvrages périodiques QU iéqu-péjiôdïques, qiil sont bu $ni J#* 
ront publies dans les cféparteméns. ; 
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TV. Les jo«w»*ix*t i*s étfrfts pufctidf etf éontréventwn A 
fmniék II aeroAt saisis sans déWd. Les pêeles et lét cft**^ 
tares qw auront servi à kw imptiessfcirt seront mis en tra dépôt 
publie soi» seeHdy oti rendus inutHe*. 

V. Nalle puWkmtten au-dessous de fO feitilles tf faptatfôti 
ne petit (ternît?* que par Faaftirisatkm lie notre tnimltfe se- 
crétaire d'état de l'intérieur à Paris, et des préfet» dès dépar- 
iMoeok Toute publication dé plus de BO feuille* d'impression 
qui ae formera pas lé mente oorm d'ouvrage ééira également! 
soumis 4 k» n&etsné de l'autorisation. Les ouvrage» publié» 
saBs-autoriftftlieii semnt saisis Incontinent. Les presses et ca* 
ractères qui auront servi à leur impression seront mis eii uni 
égm poUiésteus soeliè^ eu fendu* mutités. 

i^» mémoires sur les procès «t les mémoires deasotfôté***» 
vantas *t littéraire* seront aoumfe â tfne autorisation préalable, 
s*ils traitent en entier ou en partie de matières politiques» car 
dater isqoel le* ivtstfres prescrite* par ftartfàte * létrr seront 

,. VIL Toute disposition contraire aux présentes fera sattt*$& 

VUt L'exécuàçft dé la présente ordonnance aura Ihjd m 
conformité à l'article 4 de l'ordonnance du Vf' Nor. W16^ et 
à ce qui est prescrit par ceHe- du W Janvier IBÏ7; 

fcSL Jft* Krinisti** secrétaires d*état sont chargée de Pé<é* 
«ttfett 4e««s<it*feettte& 
, -B^nn* **etre château de fit Ckiud, le$P Jnfttt IM0. 

Asmàlb* fcc, A tous ceux qui ces présentés verront, aaltit: 
- "Ko eonaéqoenoe de* l'article 50 de la charte : étant imfbnné 
dut manoeuvres qui ont* été pratiquées en dirent endroits de 
notre royaume, pour tromper et égarer le* électeurs* durant les 
êèmiitm opérations des collèges Rectoraux, notre çon*ett en* 
tafrdU* Httuurton* ordonné et ordonnons : 

Art L 1a eha«&*e de* députés dea départemens est d\jh- 



v H^ Mètre mi^i^é secrétaire d'état de 1^ 
de Inexécution de la présente*oidonn,ance, 
SWéi Str CSpud^ le25 Juillet Î830. 
- - ' GhakU& 

I*>p*rléi<oh— 'Le paît'dé ^ànç<* ministre se<#Ôafr* o*ét*t 
«»lHpàate«ieo*dfeKdtérieur y Courte dé Payronnmv 

, * GlTitaiBs, &c 
>Ai t&ttscéu* qui ees présentée verront, salut : 
Ayant résolu de prévenir le renouvellement des mesures <ml 
*Cfc mtPà6 lifte» influence pernicieuse sur les dëf nlètêS op^.. 
tiems des collèges électoraux, désirant en conséquence rêtoï- ' 
à**} Mo&érkémr* an* prifctitoei de la, coûrtffiuffôft te mode 
^j*»***. ;dWt4*xpérfeiH* * ^toontl*"ÏHntcmirÂ^fti nous 



*v©ns reconnu* le nécessité d employer le pouvoir dont août 
tommes revêtu* afin de pouryoir par des actes émanant de noua 
à la sûreté de l«état et i la suppression de toute entreprise di- 
rigée contre la dignité de la couronne. Pour ces raisons, no- 
pre conseil entendu, nous avons ordonné et ordonnons :'. 
, (Suft l'ordonnance de réforme électorale en 30 articles.) 
Charles, &c. 

A tous ceux qui ces présentes verront, Sulut: Conformé- 
ment à l'ordonnance royale datée de ce jour, relativement à 
l'organisation des collèges électoraux, sur le rapport de notre 
mipistre de l'intérieur, nous avons .ordonné et ordonnons com- 
me suit : , 

Art. 1. Les collèges électoraux s'assembleront» savoir, les 
collèges électoraux aarrondissemens le 6 de Septembre pro- 
chain, et les collèges électoraux de départemens le 18 du même 
mois. * 

2. La chambre des pairs et ta chambre dea députés des dé- 
partemens sont convoquées pour le 28 du mois de Septembre 
prochain. 

S. Notre ministre, de l'intérieur est chargé de l'exécution de 
la présente ordonnance, ■ , 
* Donné a St Cloud, le 15 Juillet 1830. 

Ces ordonnances excitèrent dès le moment de leur promut— 

fition le plus grand mécontentement Tous les journalistes d* 
aria s'assemblèrent, et résolurent, à une seule exception près» 
de ne point obéir à l'ordonnance qui suspend la liberté de la 
presse. Le lendemain de la publication, le Journal Ju Com- 
merce, dans un article intitulé : Violation de la Charte ! Ané- 
antissement des Lai$> dit : 

\ " La violence a triomphé dans les conseils du roi : là consti- 
tution de l'état est attaquée dans ses fondemens ; le corps poli-; 
tique est dissous» La France est replacée par le çrimfc des mi- 
nistres dans la situation provisoire d'où la charte la tira le 4 
jviin 1814-, Le titre légal qui légitimerait lp prélèvement des 
taxes en 1831, vient d'être détruit" , . ., 

Les députés qui étaient à Paris s'assemblèrent et dresseront 
un protêt, qu'ils envoyèrent au roi à St. Cloud. Mais le roi 
parut déterminé à persister dans ses résolutions, En apprenant 
l'opiniâtreté de Charles X, les députés se rassemblèrent, pour; 
délibérer et prendre des mesures pour la sûreté du pays. Les 
pairs s'étaient aussi assemblés ; mais leur réunion n'avait pro- 
duit aucun résultat important. 

Proclamation adressée aux Français, parles députés des 
départemens assemblés à Paris. r 

* jFk^nçais :-^La France. est libre. Le pouvoir absolu a levé» 
son étendard ; la population héroïque de Paris l'a renversé ' > 
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Paris attàqoé, a <Wit triompher par les armes la cause jacrée qu 
avait en vain triomphé dans les élections. 

Ud pouvoir qui usurpait nos droits et troublait notre repos, 
menaçait à la fois la liberté et Tordre. Il n'y a plus de crainte 
pour les droits acquis, plus de barrière entre nous et les droits 
dont n$us avons encore besoin. Un gouvernement qui peut 
mus délai nous assurer ces avantages est maintenant le premier 
besoin de notre pays. 

Français.: — ÇeuxdevQS députés qui sont déjà à Paris se 
font assemblés, et jusqu'à ce que les Chambres puissent régu- 
lièrement s'interposer, ils ont invité à exercer les fonctions de 
Lieutenant-Général du Royaume, un Français qui n'a jamais 
combattu que pour la France, le Duc d'Orléans. C'est la dans 
leur opinion, le plus sûr moyen d'obtenir promptement par la 
paix le succès de la défense la plus légitime. 

Le Due d'Orléans est dévoué à la cause nationale et cons- 
titutionnelle. 

Il a toujours défendu . ses intérêts et professé ses principes. 
Ii respectera nos droits ; car c'est à nous qu'il devra le sien. 
Nous nous assurerons/par des lois toutes les garanties néces- 
laires à une liberté forte et durable. 

Le rétablissement de la Garde Nationale, avec l'intervention 
des gardes dans le choix des officiers. 

L'intervention des citoyens dans la formation des adminis- 
trations départementales et municipales. 

Le Jury pour les délits de la presse ; la responsabilité, léga- 
lement .organisée, des ministres et ageps secondaires de l'admi- 
nistration. 

La situation du militaire légalement assurée. 

La ré-élection des Députés nommés aux charges publiques. 

Nous donnerons à nos institutions, de concert avec le Chef 
de l'Etat, le développement dont elles ont besoin. 
• Fhançais !— Le Duc d'Orléans lui-même a déjà parlé, et 
son langage est celui qui convient a un payp libre. 

" Les Chambres, dit-il, vont s'assembler ; elles régleront les 
moyens d'assurer le règne des lois, et le maintien des droits de 
la nation. 

" La charte ne sera pi usk désormais une nullité. ' 

Du Journal du Commerce. 
Paris, 31 Juillet, (midi) 

Habitans qe Paris. — Les députés do la France, assemblés 
danji Ce moment à Paris, m'ont exprimé le désir que je vienne 
eq cette capitale, pour exercer les fonctions de lieutenant gé- 
J)$ral àix royaume. 

Je n'ai pas hésité a venir partager vos dangers, à me placer 
au milieu de votre population héroïque, et a faire tous mes c* 

20 
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foTt* pour vous sauver de» calamités d'une gueitc mité cl de 
l'anarchie. 

Eu revenant à la cité de Paris, je portais, avec Orgueil; êes 
couleurs glorieuses que vous ayez reprisée, et que jHtr portée* 
moi-même long-rems» 

Les chambres vont s'assembler, elles t^bcctfperont des mb^eni 
chtsstrrer te règne des lois et te maintien de» droits dé là nation. 
'La charte désormais ne sera plus une nullité» 

Louis Phimfpr I> c Obxba*ô. 

Sttpplémeiîi ]Extradinaire au Moniteur du 81 JWftrf.— Il a été 
nécessaire de désigner pour chaque branche de l'administration 
publique, des commissaires pouf remplacer, proyiçoireibent, 
liàdmtnistration qui vient de tomber avec le pouvoir de Char- 
les X. 

Voici les noms des commissaires nommés provisa ireniérrt. 

Pour le département de la, Juttice, Mr. Dupont.de ltEsre ; 
Rnarices, le Bâton Louis; Guerre* le Général Gérard; Mariée, 
M. de Rigny ; Affaires Etrangères, M. Bignon ; InHrttciioA 
Publique, M» Guizot ; Intérieur et Ouvrages PtthiicM Y M* Casn 
mire Perrier. " . 

(Signé) Loba^ A, de PuïiiÀtBÀtJ. 

" Maucuin de Scho&en> 

Paris, Hôtel de Ville, SI Juillet. 

Proclamation du General Lafayetté : ; 

Concitoyens.— Vous m*avez par une acclamation uriamiie 
élu votre générais Je me montrerai digne du choix de la garde 
nationale de Paria. Nous combattons pour nos lois et âosli-* 
bertés. . . -, 

. Concitçyens»— Notretriomphe est certain. Je voife conjure 
d'obéir iaux ordres des chefs qui vous seront donnés!, et de le 
faire cordialement. ' , 

Les trpiipès de ligne cmt déjà plié. Lëi traître^ qnî ont ex- 
cité la guerre civile, et qui pensaient massacrer le peuple avec: 
immunité, seront bientôt forcés à rendre devant les tribunaux 
coimpte .de, cette violation de* kos, et de leurs r^etfc sangui- 
naires. 

Signé aux. Quartiers-Généraux, 

Le Général du Éourg Lafayette. 

Paris, 29 Juillet: 

Conmistion municipale de Parti. 

iPam, «1 Juiltet. 

JJàbWaKô ofc PAlaVs s— Charles X a cé&é de Wgfielr ?t$ Itf 
France. Ne pouvant oublier l'origine de soû autorité, ^ taM 
toiyours regardé comme Péntiemi de notrep*ys et (fe s« libertés 
cfu'&i^viut plu ^ 

x 
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Après avoir secrètement attaqué npj institutions par tpf • 
If $ moyens que pouvaient lui suggérer la fraude et l'hypocrise, 
il prit la résolution, quand il se crut assez fort pour exécuter 
ouvertement ses projets, de les noyer dans le sapg des Français. 

Quelques instans ont suffi pour annéantir ce gouvernement 
corrompus qui.n'acedsé de conspirer contre la liberté et la 
{prospérité de la France. La nation seule est debout sous ces 
drapeau* nationaux qu'elle?» a conquis en répendant son s$ng. 
Jyïe auja uji gouvernement et des lois dignes d'elle. 

(La reste de la Proclamation est un panégérique deç efforts 
qoeviennent de fyire les Français;) 

Le Moniteur contient quelques nouvelles des département 
Partout $û les ordonnances et les événemens de Paris furent 
W?Vh ^ e peuple pétait prononcé avec autant d'indignation 
contre les mesures de la cour ; partout il fjit paraître le même 
j c flth ous i as m e pour la charte et la liberté de la presse. 

Du Messager des Chambres du 1er. Août. 

Çjjia$$8 X>sti Chartres. Le* personnes qui composent lj» 
cour ^p proposent de se Rendre ^ans le département de la Loire, 
1 P *^ prgianiser une guerre civile dans l'ancienne Vendée. Là 
çéjjlë garde Suisse les accompagne. La garde royale est de- 
meurée à %\? Glpud et a Véroles, avec Tartine, tout à &it 
4Écoçragée ei débandée. 

JSaïoeai» (01 Jfruillièt) dît mi Journal de Lpndras du 2 Août, 
il a été reçu des dépêches 3c lord Stewart RotWy, notre îirn- 
fadeur a Paris, coin^muniquant les nouvelles authentiques 
qui suivent des événement importants qui opt eu lieu en 
îfcnce. . '. '-' ' ' '\"' 2 \ 

)Le 26, Ja banque refusa d'escompter les billets, sur quoi, tous 

les D^anuf^cturjer^ renvoyèrent leurs ouvrier?, et les rues 4e 

ftuns se reinplïrent dégroupes qui discutaient aye^c vivacité 

sur l'état extraordinaire dès choses. JJbl saisie des presses (les 

.journaux libéraux fut le signal de la manifestation de l'opinion 

dçs combats ou le . 

ïemercredi. Un 
gràpd nombre (Jejs gardes nationaux prirent spontanément )çs 
âmes pf)qr la défense '.deV libertés publiques, et le gouverne- 
&¥$> 9 U ^ eu '$$P^?fà ^te dérophstration de l'esprit po- 
ulie pdàr revenir sûr ses pas, persista dans le plan de conduite 
ggjulwl aiaener.sa ruine. lie mercredi la populace et la garde 
i^ljtîpnaie ^^i^rj^ï ' lltotel eje vîllêainjsi que plusieurs autres 
'ràfts |ii)#efçêî ï'pn emparèrent Lçs troupes du roi c^arcçreçt 
^ ^gr.te^ ejtip^Twç gési$ançç ôçinJâtrè, où il y eutbeJHi- 
cbup de sang i^jfâty, jr^^r^t $ le* Jfprendrç; ^ais tes 
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étnuians de Têcole de droit et de Y école polytechnique étanl 
revenus à la charge avec le peuple, les eh chassèrent presque 
aussitôt La garde nationale étant alors organisée fcn nombre 
considérable, et ayant à sa tête le général Gérard, se chargea 
du soin de protéger la ville, et gagna à la cause du peuple le 
le et le 53e régiment de ligne. ' • , n 

Cependant la populace formée en bandes considérables* et 
armée de toute manière, gagna du terrain, et poussa ses avan- 
tages jusqu'aux extrémités de la ville. Les gardes avaient eu 
ordre d'évacuet* Paris et de se retirer à St. Cloud. Mais le Se 
régiment des gardes françaises" et les gardes Suisses, qui n'a- 
vaient pas quitté leurs postes aux Tuileries furent attaquées le 
Jeudi a midi, et après quelque résistance, se retirèrent au Lou- 
vre. Elles y furent attaquées de nouveau à B Heures, furent dé- 
logées, et sortirent de Paris. 

Tendant le tumulte, et durant la lutte entre le peuple et les 
soldats, les basses classes criaient; A bas le roi! à bas les 
Bourbons! vive l'empereur! vive Napoléon IL Les autres 
criaient : Vive la charte. ! à bas la tyrannie, la mort à PàK— 
gnkc ! la mort à Peyronnet ! la liberté ou la mort! L'enthou- 
siasme du peuple était a son comble ; mais on doit dire à son 
honneur, que la propriété publique et privée a été partout res- 
pectée. Les étrangers qui se trouvaient à Paris, et particuliè- 
rement les Anglais, semblent partager l'enthousiasme des 
Français. " Jamais il n*y eut une semaine plus glorieuse pour 
la France,** dit l'un "d'eux; " Gloire et honneur aux Parisiens,"" 
dit un autre ; " ils viennent de faire une grande action.* O 
grande nation ! " s'écrièrent la 1 plupart d'entr'eux, en voyant 
ce qui se passait. Quand les dépêches adressées Aux ministres 
étrangers, qui avaient été saisies au bureau de la poste, leur 
furent remises cachetées, ils ne purent s'empêcher d'être sen- 
sibles à cette attention, et de complimenter les citoyens sur 
leur bravoure et leur modération dans la victoire. 

Aux dernières dates ? la tranquillité était parfaitement réta-, 
blie dans la capitale ; le drapeau tricolore flottait sur tous lies 
édifices publics, et sur le palais de St. Cloud, d'où Charles 
X était parti accompagnée de la seulp garde suisse, selon quel- 
ques rapports, et abandonné même par cette garde, suivant 
d'autres. Les uns le disaient à Rheimi, les autres à Chartres, 
où même â Nantes. Quant à ses ci-devant ministres, on ne 
savait ce qu*ils étaient devenus. 

Partout où les événemens de Paris étaient connus, l'enthou- 
siasme était le même en faveur de la liberté constitutionnelle ; 
la haine également prononcée contre Charles*X et son gou- 
vernernènt. Partout les troupes de ligne paraissaient dispo- 
sées a ! soutenir là cause populaire et nationnale. % 
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La conduite de Charles X parait être généralement blâmée» 
et la résistance des Français, hautement approuvée en Angle- 
terre. Le San et le Courier, autrefois si véhéments contre le 
fniveroement républicain et le gouvernement impérial de 
rance, parlent avec une espèce trhôrreur des dernières dé- 
marches du roi de France, et avec une espèce d'admiration de 
la résistance des Français à la violation de la constitution et à 
l'établissement d 4 un pouvoir absolu et despotique. Le premier 
ne fait pas difficulté de donner à Charles le nom de roi tyran, 
et simplement de tyran, et le second assure que le gouverne- 
ment anglais n'interviendra pas pour aider un monarque aveu- 
gle et insensé à violer la constitution de son pays, et â y exer- 
cer un pouvoir despotique. Le même Courier avait prévu 
que les derniers actes de Charles X amèneraient le renverse- 
ment de son gouvernement ; mais il n'avait pas supposé dans 
les Français assez d'énergie pour le renverser si promptement. 
Le cabinet de Madrid, ou Je Conseil de Castille, plus clair* 
voyant et plus sensé que le' ministère de Charles X, a prévu 
.l'événement qui devait avoir lieu en France, et cherché le 
moyen, d'en éviter les conséquences pour l'Espagne, en ren- 
dant la population satisfaite du ~ gouvernement. Après avoir 

. parlé au roi du danger oui menace l'Espagne, s'il y a une ré- 

... rotation en France, et de la nécessité de rendre son gouver- 
nement populaire, ils lui proposent: un acte d'amnistie pour 

. tous les délits politiques passés ; le rappel de tous les exilés, 
-et la convocation des cortès. Leur exposé est daté du com- 
mencement de juillet m 

, 4 'On voit par les'derniers procédés de la chambre des com- 
mîmes, que le bUL des affaires financières du Bas-Canada a 
.étéhéeessairement remis à la session prochaine. — Sur motion 
du duc de Wellington, il avait été mis devant la chambre des 
lords des copies ou des extraits de la correspendance du bu* 
reau colonial avec le gouvernement dtf Bas-Canada. 

»• Le parlement a été prorogé, et la chambre des communes 
dissoute, par le roi ea personne, le 23 juillet. 

De la Gazette de Londres. — Downing-Street, 19 juillet, 

1830. — Il a plu, au roi de nommer le lieutenant-général lord 

Aylmee, K. C. B. Capitaine-Général et Gouvernetir-en-Chef 

. des Provinces de Bas-Canada, Haut-Canada, Nouvelle-Ecosse, 

- Nouveau-Brunswick et Isle du Prince-Edouard. 

" Nous nous attendions aussi peu à cette nouvelle, dit le 

. Mercury, que la plupart des habitans de cette province, à ce 

-que nous croyons. Nous pensons néanmoins pouvoir regarder 

le fait comme d'accord avec le désir du présent administrateur, 

et comme un prélude à la rémunération des longs et importans 

services de son Excellence, par quelque haut emploi en An- 
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Sletejre. Peu d'officier* $o W de Sir Jamf* Kï^j>x,qrtf joui 
'aussi peu de repos et qnt été plus co^ajnipi^nt a,u dejf*of£ 
poux le service die leur pays " 

La dernière Gatette de Québec publiée par autorité, contient 
la proclamation annonçante dissolution du présent parlement,, 
et la convocation d'un nouveau. Lies writs ou ordres d?électkn£ 
seront rapportables le 20 Octobre prochain, excepté pour les 
comtés de Gaspé et de Bonaventure, pour lesquels le rapport 
est fixé au Ï8 Décembre. 

Il est à croire comme à espérer, que la nouvelle chambre d'as- 
semblée se composera de membres éclairés autant que patri- 
otes, et joignant la prudence à la fermeté. Le choix de repré- 
sentai est toujours pour un peuple une; affaire on ne peut plus 
importante. 11 ne suffit pas, suivant nous, pour se recomman- 
der aux électeurs, qu'un candidat tienne, ou prétende tehh? & 
des principes constitutionnels : il faudrait encore qu'il coiinût 
bien ces principes ; qu'il sût distinguer des droits réels de sjffl- 

K'es prétentions, et pût rendre compte de sa manière de penser, 
ou* exigerions encore de celui qui demande les suffrages de 
ses concitoyens, qu'il leur donnât des preuves de sa capacité et 
de sa dignité, en leur exposant, lui-même> sur le huttivgs, *es 
principes» ses opinions et ses intentions, d'une manière précise, 
claire et raisonnée. Il n'est pas sans doute nécessaire tyie nô- 
tre chambre d'assemblée soit uniquement composée de mem- 
bres disposés à discourir longuement sur toutes sortes de su- 
jets ; mais du moins devraient-ils. tous être capables de parler, 
et surtout de raisonner dans l'occasion. Des hommes dont 
toute la capacité se bornerait à pouvoir dire oui où nqn sur une 
question, et souvent, sinon toujours, d'après autrui bous 
semblent peu propres à représenter dignement le peuple Ca- 
nadien, dont les lumières croissent de jour en jour, et qui* dans 
quelques années, selon les présentes apparences, ne le cédera, 
où pourra, s'il le veut, ne le céder à aucun autre peuple du 
monde, sousie rapport de l'instruction. 

On parle de John Fishes* écuyer, comme se présentant au 
quartier ouest de cette ville, avec Mr. Fapineau, à la place du 
Dr. Nelson, qui se retire. On parle aussi de Jules QcEstfTxV 
ëcuyé^, comme devant se présenter au quartier est, pour rem- 
placer M. Heney. Nous n'entendons point parler d'autres can- 
didats pour le présent. 

C« R. OcpEN, écuyer, se présente de nouveau, au$ Trôii- 
Rivières. Mr. J. W. Haj&vby, de la rue St. Pierre, Québec; de- 
mandé les suffrages des électeurs du ci-devant comte de 
Béton. 
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S<*» Ex<felfetîce, sir JaMhs Kifcpr, est arrivé en cette ville» 
Mèfr^êffi tféfiftfer, tCttûfop&grté du Colonel YoriCe, Secrétaire 

ffÙ 3m Coloàel Herioï, Âide-de-Camp Provincial, et de Mr. 
4il%AfcD, assistant Àide-de-Camp. Son Excellence va à By- 
towrçnv {*>"* Je l* se rendre à Kingston, pur te canal dn Rideau. 

î;pk Coursés de Montréal commenceront Lundi jfroèhaîn, si 
le temps le permet, au Pavillon, à l'entrée <le la îlivière SU 
K&rrev et se continueront Mardi et Jeudi. 

Nous appronons avec plaisir, dit le Montréal Gazette^ que 
le chemin projette entre le village des Tanneries et la Rivière 
St. . jPierie sur le fleuve, va se commencer sans délai. Le pro- 
ces verbal qui l'établit a été honiologué le 19 Juillet, et par l'ac- 
tivité et à la persévérance de J. Vit? er, écùyer, Inspecteur des 
Cîiémins, l'allignement est fléjà tiré. Le 30 du mois passé» 
Louis Guy et J. ^iGBft, écuyers, deux des Commissaires, sa 
sent ftôbspartés sur les lieux* et le contrat pour l'enlèvement 
de$ arbres qui ce trotfvaierçt sur le chemin a £té adjugé au fa* 
Bâfé. ÎJe travail préliminaire doit être achevé aujourd'hui, L^f 
propositions pour Inachèvement du chemin seront reçus Lundi» 
13, au bureau des Commissaires, rue Bonseeoura. 

NolTe célèbre coursier, Filko> à été vendu par M. Gibb pow- 
150Ô piastres* et il est parti Samedi pour aller aux courses do 
Montréal. 

A une assemblée de personnes intéressées, tenue à l'Anse 
de Wolf, il a été pris des mesures pour bâtir un bateau à va- 
peur pour touer les trains de b«y's. 

ïkrq trille du KStïmeiit dé la ^ Compagnie de la Navigation f>ar 
la vapeur entre Québec et Halifax, a été posée Jeudi, au chan- 
tier de Mr. Black. 

Le premier numéro du a Christian Sentinel," publié aux 
Trois^Kivières, pa*Je révérend A H. Ifuryoell, çst soirtl Ce 
pàpfèï déclare dans son adresse, introduire, qu'il doit être 
u regardé en quelque sorte comme l'organe accrédité de l'E- 
glise Episçopale ,en Canada,' r ët comme tel devant supporter 
feàoétrine et le culte dé l'Eglise établie. 

Jeucjji dernier^ Lou\s Yvon et Patrick Welsh, le premier 
prévenu de vols ëffi-àctîbfinaires chez M. Lambert et M. Di- 
6mé à Saiht Antoine, ont été surpris vers minuit, essayant de 
s'échapper de prison, en descendant d'un des privés d'eu haut^ 
dans le grand égqut, &c f ert y* coupait les grilles de fer. Yvw 
était aussi Un de îcëùx'aui l'Hiver dernier volèrent dans lès ma- 
gasins d<* M. Firilày. Ils fïïf ëttt découverts par la vigilance de 
M. Géffrey, le geôlier, et mis ensôit'té.— *6fiàè;«fe QûêBec. 
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Là Gazette de Québec dit que deux ou trois des criminels qui st sont 
échappés de la prison de cette ville, ont été repris. Si c'est dans le dis- 
trict de Québec, ou des Trois-Rivières, a la bonne heure. Nous étions 
néanmoins persuadés qu'ils avaient cris une autre direction. Il y a peu a 
douter que ce ne soient eux qoi aient commis les vols qui ont eu lieu, 
il y a quelque teins, à Lachine et dans les environs. Quoiqu'il fût un peu 
singulier qu'ils eussent pris la route du Haut-Canada par le nord du 
fleuve, l'éditeur du Recorder de Brockville les croit auteurs des vols com- 
mis tout récemment chez Mr. H. Sherwood, de ce village, par la raison 
qu'on a trouvé, près de la Pointe Claire, des papiers qui indiquaient qu'ils 
•'étaient dirigés de ce coté. 



lÀhtc de* convictions, et sentences rendues hier - 9 dernier jour 
delà Cour criminelle du Banc du Roi. 

Mkhael Kelly, Meurtre, sentence de mort prononcée. 

Q#en Staughters, assaut avec intention de meurtre, — prison. 

Catherine MJVaughton et Grâce MManus, roi au-dessus de £lô 
une maison habitée, sentence de mort prononcée. 

François Philibert, Michel Skis, alias Perry, et J. M. Turgeon, alia* 
Desjardins, vol de cheval, sentence de mort enregistrée, 

Âdin Johnson, grand larcin, 6 mois de prison. 

G. WTiite, grand larcin, 4 mois de prison. > 

J. Hunwhreys, grand larcin, 2 mois de prison. 

Pierre Paquet, André Labelle, J. Blake, A. DagenaU et J. Drogue, roi 
«udessus de 40s. dans une maison habitée, 6 mois de prison. 

Q. JY. Clément, vol audessus de 40s. dans une maison» 4 mois de 
prison. , -- . 

H.. Pesmarais, roi audessus de J220, 12 mois de prison. 
~ W. Bardley et Curtis Holgate, larcin, S mois de prison. 
, Jf« Qharrtity larcin, 2 mois de prison. , 

J). Cody, larcin, un mois de prison. 
. J, Wwer, vol audessus de 5s. dans une boutique (magasin,) l% mak 
de prison. 

J, B, Fowrneîle, larcin, 8 jours de prison. r 

James Cummings, pour avoir eu des faux bflfets en sa possession, 8 iouj» 
de prison, , . 

*Um*.— En cette ville, Lundi dernier, Mr. François Abjùto, dit 
Chartraicd, Imprimeur, à Daine Veuve Bouthillike. 

Décèdes.— Dernièrement, à Kamouraska, Mr. Antoine Lebxx* égé 

de 82 ans. ^* . 

En cette ville, le S du courant, Mr. Bernard© Giraldi, âgé de 49 ans. 

" tangente. * Vâg e de 19 ans, Dlle. Eose Léocadie Moniw, fille aisé* 
de Mr v P. H. Morin, ^ * ^^ 

Commissionjcés.— Mr. James Lull, Médecin "et Accoucheur. 
MM. Antoine Birnier, et George Gouiiix, Notaires. 
Mr, Andrew RyssEÛ,, Arpenteur, 
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TomeT. SAMEDI, 18 SEPTEMBRE, 1S80. N». 11. 
HISTOIRE J>V ÇAtfÀP4, 

(CONTINUATION.) 

Si l'acte de 1TÏ4 n'accordait pas au* Canadiens tous les 
droits de sujets britanniques, U levr readwt eu moins formelle- 
ment le» lots» coutume*, usages et privilèges dont il* avaient 
joui sons U domination de fi Frane-e; il Tenr donnai^ enitm 
Art, de$ dsoks positifs. • '. * v- 

F*r ee* acte, on réanoexaii an Canada auquel n^wsioin&on 
jCOBkiMak Adonner le nom restrictif & /Vomte* * Québeà, 
mt partie des territoire* qui en avaient été détecfeéa en V7€B; 
i condition toutefois qua les borner d'aucun* des anciennes 
sdonies n/ae seraient dérangées.— La proclamation royale de 
1763, quanta ce qui concernait le Canada» les 4ommisstor(g 
jen vettg dfd4u*Ue? cette province était gouvernée, toutes les 
ordonnances faites et passée* par le gouverneur et le conseil de 
Québec, concernant le gouvernement civil et lfednrôistration 
de U justice* ainsi que les commissions des juges et autres of- 
icjeca de la province, étaient révoquées et annnllées, par la 
raison que ce* dispositions, ordonnances et commissions "avaient 

* ét£ trouvées, par expérience, désavantageuses i l'eut et au?c 
" circonstances de la province, le nombre de ses haWtans mon- 
Pfent, à la conquête, à plus de soixante-cinq natte personnes 
(| û4ii professaient la religion de l'église de Ronae, et qui jouis- 
"sa&nt d'tine forme stable cfe constitution, d'un système 4e 

* W% en vertu desquelles leurs personnes et leurs propriétés 
"avaient été protégées, gouvernées- et réglées pendant une los- 
i'gne suite données, oepnis le premier établissement de la 
"d&e province r du Canada" 

Les çatfctliques de U province de ^Québec ont et conservent 

Tome I. N°. 11. Il" ; 
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]« libre exercice de leur religion, '< soumise à lu suprématie 
" du roi," (laqut lie n'a et ne peut' consister; à ce que non» 
croyons, que 1 dans le droit d'approuver ou de désapprouver 
l'élection de l'évêque, ou du coadiuteur de l'évêque dé Québec,) 
et le clergé catholique continue a tenir çt percevoir ses dûs et 
droits accoutumés, "eu égard seulement aux personnes qui 
professent la dite religion." Les çatholiquee sont exemptés dé 
prêter le serment* prescrit par l'acte de la première année du 
règne de la reine Elisabeth, à la place duquel il en est substi- 
tué un qui ne répugne point à leur croyance. 
i Ltes Çèmadiçns conservent et retiennent leurs propriétés et 
possessions, et en jouissent, ainsi que de tous les usages et cou- 
tumes qui les concernent, et de tous leurs autres droits de ci- 
toyens, d'une manière aussi ample, étendue et avantageuse, 
que si les proclamations, commissions, ordonnances et autres 
actes dont il a été parlé plus haut, n'avaient point eu lieu, "et 
" dans toutes les affaires en litige qui concerneront leurs pro- 
priétés et leurs droits de citoyens, ils auront recours aux lois 
"du Canada, Comme aux maximes par lesquelles elles doivent 
"être décidées; et tous pfocès qui seront à l'avenir intentés 
* f dans aucune des cours de justice qui seront constituées dans 
"la dké province, y seront jugés, en égard à telles propriétés 
" et à tels droits, en conséquence des dites lois et coutume» 
" du Canada ; à condition toutefois que cette disposition- iié 
"s'étendra h aàcunfer des terre* qui xmt été concédées par sa. 
<' majesté* o|r tjùi seront concédées *à Vàrenit en franc et co#*w 
;":rauh soccôge."~Les testamens pourront être faits suivant 
les lois dû Canada, ou suivant Tés formes prescrites par les 
lois d< Angleterre. . . . , 

• Les lois criminelles d'Angleterre continuent à être adminis- 
trées et observées comme lois de là province de Québec, à l'ex- 
clusion de to«s autres règlemens ou manières de procéder qui 
ont *pu prévaloir dans cette province, avant l'année 1764. 

'Il est et peut être loisible à sa majesté, d'établir et cônst£- 
: tuer, par un ordre signé de sa main, et de l'avis du conseil 
privé, un conseH* pour les affaires de la province de Québec, 
composé de personnes qui y résideront, et dont le nombre ne 
sera ni de plus de vingf-trois ni de moins de dix-sept, poùir 
faire conjèintenlent avec le gouverneur, le' lieutenant gouver- 
neur, ou le commandant en chef, des ordonnances pour la pôS- 
lice et le bon gouvernement de la province; et cela, "parce <jn*îl 
était très désavantageux alors d'y convoquer une assemblée, 
et Éju'il pourrait être nécessaire de faire des règlemens pour dëi 
cas qu'on ne pouvait prévoir en Angleterre, et dont on ne 
pourrait être informé «ans beaucoup de retardement et d'mcbt*» 
vénient." 
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Ge conseil législatif ne peut mettra aucune taxte ou impôt 
d*us la province, mais seulement autoriser les habitans des 
différentes villes ou districts à lever des cotisations pour la bâ- 
tisse ou réparation d'édifices publics, ou l'amélioration des 
rues, places publiques pu grands chemins. Le roi se réserve le 
droit de désapprouver et infirmer toutes les ordonnances pas- 
sées par le conseil législatif de Québec, lesquelles doivent être 
envoyées en Angleterre six ; mois au plus tard après leur pas- 
sation, pour être préservées à sa majesté. Il ne peut être passé 
aucune ordonnance dans aucune assemblée du conseil qui ne se- 
rait pas composée de la majorité de ses membres, et en .aucun 
autre temps qu'entre le premier jour de Janvier et le premier 
jour de Mai, a moins que ce ne soit pour des affaires urgentes, 
et alors tous les membres résidant a Québec oit dans l'espace 
.de cinquante milles de cette ville^ doivent s'y trouver. Le roi 
sç réserve le droit d'établir, et constituer clans la province de 
Québec, par lettres-patentes, sous le grand sceau de la Grande- 
Bretagne, les cours criminelles, civiles ou ecclésiastiques qui 
lui paraîtront nécessaires, et d'en nommer les juges et autres 
officiers. Tous les actes du parlement d'Angleterre faits au- 
tirieurement pour restreindre ou régler le commerce des cplo- 
uies et plantations anglaises de l'Amérique, ou ayant rapport à 
ces colonies et .plantations, demeurent en force, dans la pro- 
yirçe de Québec, comme dans les autres possessions hritan- 

a.Xéiest eo si|bstanceJ^tedelaquatorzi^me^n|e de Geor- 
#|S Jl£L Comme cet #cte avait été passé principalement en 
fimur des Canadiens, et qu'il les mettait dans un état beau- 
coup meilleur que celui où ils. étaient depuis, une, dixaine d'an- 
nées, ils en furent généralement satisfaits», Il n'en fut pas ainsi 
des habitans anglais de la province et des marchands de Lon- 
dres qui y faisaient le commerce : ils avaient présenté un mé- 
moire aux deux chambres du parlement pour donner du poids 
à îeorpétïtion, en ^Jai 1774, et lorsque l'acte jfut reçu à Qué- 
bec, ils s'assemblèrent de nouveau, afin de dresser des péti- 
tions, pour en obtenir la révocation ou la modification. Oi$- 
tre, leurs pétitions au roi et aux deux chambres du parlement, 
.qui furent transmises à Lord Dartmouth, ils en adressèrent 
une à ce ministre en particulier, dans laquelle ils témoignaient 
,1e mécontentement que leur causait l'acte, et faisaient la pein- 
ture des maux qu'il devait, suivant eux, faire tomber sur la 
.praviûçe»,. Leur nombre n'îtait. rien comparé à celui des an- 
ciens habitans, mais se croyant exclusivement dignes des fa- 
-3turs du gouvernement de fa métropole, comme Bretons, pro- 
testant, et peut-être, dans leur* idée, comme vainqueurs, ils 
paient voulu que* ce gouvernement agît exclusivement pou 
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ïeUr avantage ; mais outre qu'il aurait fallu trop tôt revenir 
Itjr Ses pas, courait été se montrer trop manifestement partial 
îèt injuste que accéder à leurs demandes : aùsisi' n'y «tot-tï ni 
révocation ni modification. * ' ' • 

Le gôuVetneùr général étant 'revemi à Qaéteec, da*l*t%u- 
"tbitofce de la mêftie année, le conseil exécutif sfcfcembk, p&àfr 
fifre lèfctitfe de l'acte cdtottitirticrtnel, et îe cOttsëiPïégîsktiffbt 
installé. Il Fut composé d*envlrtfn Vlteux* tïers dé protestas et 
nfh tiers de catholiques. Ptotiéiits feutrés Canâdteris fa*edt 
~«âtois au* chaînes publiques, en prêtant fe sertnefit requis pék 
Ifàctèé A Ùoûtinmr. 



LA REVOLUTION DE FRANCE. : 

^ Ainsi s'fe^rfmaïtle Câièrier dé JjàriêtèS, (f ôtfrnâl ihitiSstë- 
-iîel) lé 8© Juillet, avant que la ' nouvelle ' de KtrëurrectioÏ! xfe 
~ïkris Ait 'arrivée en Angleterre. 

? / *^3fuelques uns de nos confrères pfefraîsserit ctiriétrx *âb sâ- 
; tcfirquèlfec6îidmtfe tiendra le càbftlët britàhniqrie, au iujefc 
*^à renversement de là constitutaohèn Frhûce. JfotreTfépbn$è 
*,%e*à édviïte. Le foi de France 4t son mïriistfè'ife rie petftent 
-"•fifre accroire à la nation ^qne KAriglcfflérre désire qùé leiir ^oti- 
"v^itaefrnënt devienne stable par le sacrifice dfe la èonstàttitRHï; 
•bu'qdel'Atfgtetefcre prodiguera ses trësoti,- ton semg et *on 
honneur pour le soutien des niepures qu'ils ont adopté^' lie 
"principe ,'dç «îcm-içrterverttion sera, tiods n<eii âàftitohrjtoint, 
'iftissi strict^inerft^ùîvi daûs ce et® qii^fl l*a u éké dans'toi&le^àtf- 
~ti*è$, autant l^adnliraitrarièn du duc de Wellington^ *t avec le 
;itiémè*ucééfc et k taême. satisfaction povtt k nation, Sr léi'pefc 
iffle français veut se soumettre au présent châtiment, ^et èoffëëtft 
"a vfvre' soûs un gouvernement despotique, qu*ft t liasse: tôtft 
"Ce *qù'il en réstikèra, c%st que k France deviend&'jiftui^ftî- 
r 4lle, et l'Angleterre plus forte par fe çlmngéhïent. SFifse"soii- 
ïèite, et détruit ; la puissance qui ÏWâh écrasé, Wdtîs 1 r Atf- 
*gteferre verra la lutté avec- peirie, a cause desmaûx tyttflle ôc- 
'caèonhera; mais tarit cjpi*élle : fee btfrnéra à l^xéréïçelégitiibte 




qui n<attaque point 

" On Vdit à I^Europeqûe àïns le cab&ret Trcrtàririiqtfe, ^e 

efforcé dé Pôlignâc nesèrâit piàsàlatêtefdè^idfiâ^ffferrl^àiiëe, 

parce 5 que sortis I<àjJpuidu duc de Wellington il n'avait r aacu- 

*hè ëhunçe 4e parvenir à dne telle élévation. *0ira ; drt I ô i ï*Etf* 

fàfe * ûtte failseté. Le duc de " Wellington ii^â pa* pfaà Wtk- 

l ^ribiié à I*élgvâtîon dix prince de ToUgnac qù*S '^eBe '3u lT*èài 

«e Tartaïie. Vbyànt le danger ddùtUa ¥ ftmfecP «ait lafeBac^c 
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.du enté des libéraux, le eue a peut-être vu son élévation s<m* 
néconteniemeat, car il ne pouvait pas prévoir que la destruction 
jàu libéralisme, (nous n'employons ce terme que dans le sens 
ôftensant,) devait s'opérer par l'établissement du despotisme 
ymx. Si le piittce a*été nommé à la recommandation du duc 5 
jLm. ^certainement pris ime étrange manière de se montrer re- 
rconnaksaot de l'influence Ip'on dit avoir été exercée en sa fa* 
. tout* Mais il n'en a pas été ainsi, et nous défions le monde 
de .prouver qpenaus ne disons pas la vérité. 

" Les questions qu'on se fait présentement sont : Les Fran- 
çais se sottTnettFoni41s? Se révolteront -ils» et quand? La 
.soumission peut avoir lieu pendant un temps, car le peuple en 
masse n'était pas préparé à ce coup d'état, et le gouver- 
.oewieat l'était; mais la Jatte, s'il y en ,a une, aura pro- 
. hablement lieu après hehotion de la chambre établie 
-par L'autorité arbitraire du foi. Le gouvernement ne peut 
aller sans argent, et les subaides seront votés par cette 
-ohjwnsbre nouvelle et illégalement constituée. Le peuple paiera- 
fc-il les taxes imposées par une telle autorité? il est prob^lp 
•qu'il ne les paiera pas, et alors viendra l'épreuve de la forde* 
entre le gouvernement et la nation. La nécessité de la rési»- 
-tance légale sera venue alors pour chacun, et le gouvernement 
«sra à prendre par la force ce qu'il ne pourra pas prendre sous 
la sanjetfon de la loi. S*opposera-t-on à la force? La chose 
cgfcjfeès probable; sinon les effets saisis seront mis -à l^enchère» 
-et Une- se trouvera personne pour enchérir. Où sont donc 
alors les moyens de faire la guerre au peuple ? Du temps de 
Napoléon, cela et quelque chose dé plus aureik pu se iWe ; 
-maisile siècle du despotisme est passé. Dieu veuille que l'épo» 
que de Hanarchiene soit pas arrivée ! Si les libéraux sont 
-bien intentionnés, qu'ils le fassent voir présentement. La balle, 
4isent-ils, esta leurs pieds: qu'ils la poussent franchement." 

"Il faut aue le prince de Polignac soit l'homme le mieux 

informé ou te plus mal informé de l'Europe; autrement, H 

«Itftn serait pas venu à cette extrémité. Il pourra réusfrir, mais 

«-nous tremblons en envisageant les conséquences qui peuvent 

résulter de sa conduite." 

>&ms, 26 Juillet •— »Aujourd*hui toufc les*gérans de. journaux 
'se sont assemblés pour délibérer sur la. conduite qu'ils auraient 
:à tenir dans ces circonstances extraordinaires. Les uns propo- 
*sent de ne point adhérer aux mesures illégales, et aux ordon- 
nances contre la charte; Vautres proposent de fixer, d'un 
-connnun accord, quel nombre de journaux se pouryoieraient 
-devant les- tribunaux pour réclamer l'exécution des lois. 

M. Mangin, préfet de police, vient de faire papeteir à tous 
les imprineur* an uyis portant que toute; publication, sans au- 
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toriintion, amènerait h saisie et l'enlèvement de leurs presses* 
Plusieurs imprimeurs ont aussitôt fait savoir aux administra- 
tions des journaux que, loin d'obtempérer à cet ordre, ils étaient 
prêts à se dévouer et à résister, autant qu'il est en eux de le 
faire. — Tous les cabinets de lecture étaiqpt encombrés; la fou- 
le s'est portée principalement du côté de la Bourse* Dès une 
heure on commençait a s'entretenift de la baisse qui allait se 
manifester, à l'ouverture des opérations. L'attente générale a 
été cependant trompée, caria rente n'a baissé, au premier, 
abord, que de 2 francs. 

Le Constitutionnel, le National, le Courier-Français, Temps, 
le Globe, le Jounal du Commerce, le Messager, et le Figaro, &c. 
sont décidés à paraître, sans démander l'autorisation. On assure 
que le Journal dis Débats seul a refusé de se réunir à cet avis. 

Le 27 le Constitutionnel et les BéWs n'ont pas paru. 

Les éditeurs du National et du Temps ont résisté aux offi- 
ciers qui se sont présentés pour se saisir de leurs presses et qui 
furent obligés de briser les portes. Des pelotons de ffendar- 
mèrie furent placés sur les boulevards et la place de la bourse. 
Des troubles éclatèrent au Palais- Royal et les croisées du Px. 
de Polignac ont été brisées. 

Le soir du 26, l'agitation avait été augmentée par une ordon- 
nance du préfet de police qui défendait de vendre ou distribuer 
des écrits sur lesquels ne se trouveraient pas les noms, profes- 
sion et demeure de l'auteur et de l'imprimeur, -et qui ordo^mail 
à tous les propriétaires de cafés et cabines de lecture de n^v^ir, 
chez eux aucun ïournal non autorisé. .*' 

Le National au 27 dîf : Plusieurs cafés ont été fermés pur 
ordre dir cabinet de police. Les journaux qui ont paru m^ 
gré l'ordonnance sont lus au milieu des groupes nombreux ras- 
semblés de tous côtés, et sous les yeux même des gendarme*. 
Toute Hmmënèe population de PaHs proteste en masse contre 
les ordonnances. Lés ateliers sont déserts, les magasins des 
rues de Richelieu, St. Honoré, St. Denis, sont fermés ainsi que 
les grillts des Tuileries et du Palais Royal. Partout se for- 
ment de rassemblemens que cherchent â dissiper les gendarmes 
et la troupe de ligne. 

L'alarme croît â eh&qde moment; ceux qui sortent par. cu- 
riosité ou pour leurs affaires courent le risque d'être entraînés 
par la foule armée que ne peut plus arrêter la troupe. Le sang 
a commencé à couler; trois gendarmes ont été tués et plusieurs 
personnes sabrées et foulées aux pieds des chevaux. Un mot, 
un seul mot, que l'ordonnance soit révoquée . et la tranquillité 
renaîtra comme par enchantement. Mais ce mot nous ne l'es- 
pérons plus, et les conséquences de ce refus sont incalculables.. 
Malheur à celui sur qui pesé une telle responsabilité. t 
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Parh, 29 Juillet. — Hier plusieurs députés parmi lesquels se 
trouvaient MM. le général Gérard, le comte de Lobau, Casimir. 
Périer et Mauguiiï, se sont rendus auprès du duc de Raguse, 
au milieu du feu. M. Laffitte a porté la parole et a fait au ma* 
réchal le tableau de la malheureuse position de la capitale, du 
sang versé de tous côtés, et il l'a rendu responsable, au nom 
de députés assemblés, de toutes les fatales conséquences de ces 
événemens. Le maréchal répondit que l'honneur d'un soldat 
était dans l'obéissance; et l'honneur civil, s'est écrié M. Laffitte, 
est de ne pas massacrer les citoyens. Quelles seraient, a ajoute 
le duc de Raguse, les conditions que vous proposeriez ?—• Nous 
pensons que l'ordre pourrait être rétabli si les ordonnances il- 
légales du 26 Juillet étaient révoquées, les ministres renvoyés 
et les chambres convoquées pour le 3 Août. Le maréchal re- 
prît que comme citoyen il ne désapprouverait peut-être pas la 
démarche et les opinions des députés, mais que comme soldat 
il avait ses ordres et devait les exécuter ; que si les députés le 
désiraient, il se rendrait auprès du roi et pourrait leur donner 
sa réponse ; qu'ils pourraient même avoir une conférence avec * 
M. de Polignac qui n'était pas éloigné. 

Un quart d'heure après, le maréchal est revenu et a déclaré 
d'un air peiné que M. de Polignac avait répondu que les con- 
ditions proposées rendaient toutes conférences inutiles. Alors 
news avons la guerre civile ! s'est écrié M. Laffitte. Le duc 
deRagiisen'a repondu que par un salut, et les^ députés se sont t 
retirés. 

Lès prêtres et les élèves du séminaire, réunis dans le palais 
archiépiscopal, eurent l'imprudence de faire feu par les fenêtres ; 
le palais attaqué fut emporté d'assaut, mis au pillage et tous les 
meubles brisés furent jetés dans la rivière. Quelques uns de 
ces jeunes gens, qui firent résistance, en furent les victimes. 

Paris, 80 Juillet. — Charles X et le Dauphin ont passé la 
revue des troupes qui se trouvaient dans les environs de St. 
.Cloud ; tous deux ce sont écries : " la charte pour toujours/' 
après quoi Charles X a annoncé qu'il avait abdiqué en faveur 
de son fils. ' Un silence expressif a succédé à cette déclaration 
tardive. 

Lorsque le maréchal Marmont a paru devant le Dauphin, 
ce prince a éclaté en violens reproches, et s'est servi des ex- 
pressions les plus dédaigneuses. On assure qu'il a dit au ma- 
réchal, vous nous traitez comme vous avez traité les autres. On 
se rappelle que lors de la première invasion, il avait promis de 
tenir 15 jours devant Pari*, et qu'il n'y tint pas quinze heures. 
Le maréchal ne les a point trahis, au contraire, il a fait poin- 
ter les canons contre les citoyens. 
On a remarqué que les étrangers résidant à Paris, Russes, 
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Anglais et Allemands, se sont déclarés eûverteJfcétU pfcur le$ dé- 
fenseurs de la charte. Ite leur ont fait porter des provisions * t 
des refrarchissecnens, et ont reçu chez eux les blessé*. Airçsi 
•toute l'Europe a pris quelque part â là mémorable journée 4u 
89 Juillet 

La plus grande partie des troupes de la garde est corço entrée 
dçns le voisinage de St. Cloud. Des postes avancés sonfc &*- 
blis sut une hauteur, la cavalerie échelonnée vers Neuflly* et 
d'utl autre côté elles s'étendent jusqu'à Meudon, Des moyens 
de résistance sont organisés pour défendre le pont de NaujJ^r 
et etnpècher le passage, mais on ne paraît pas disposé à vouloir 
k forcer* Il 9emble plutôt que l'intention est de foire retraite» 
Les troupes refusent de revenir sur Paris. Elles déclarent ôu- 
-verteihent qu'eljeasè joindront aux citoyens si on les fait entier 
dans la? capitale. Le* ministres se sont cachés. Ils s'accusent 
les uns les autres dés malheurs qui viennent d'arriver» 
• Pariè^BO JuiUeL-^lÎKX 29, après le départ de la garde 
•royale pour Psris, une partie des habitans de Versailles s5est 
formée en garde nationale. Elle a pris pessesaioo des barriè- 
res, et a désarmé les pages, et quelques détachemens des gar- 
des dû corps et de ta garde royale. La division Bourcteioult 
-s*cst présentée à là porte de fer de d'avenue* demandant qu'on 
tbxi permît de revenir à Versailles reprendre ses quartiers, filais 
la garde nationale qui y était postée pour la défendre a prév«mi 
le général que les troupes ne rentrerait en ville qu'après avoir 
déposé les armes, comme avaient fait les autres et que s'il ten- 
tait de se frhyer ûa .passage, on lui résisterait. Le géitéral 
Bourdeioult a Jugé prudent de ne point attaquer: il a fait W- 
, v<>u*quer ses troupes sur, ia route. 

Ce matin, après, des pourparlers, un arrangement a été fiut, 
et toute la division est entrée, criant "la charte pour toujours*" 
Cette division est composée d'un bataillon de la. gardé à pied, 
' dé la' gendarmerie de Paris, à pied et à cheval, d'un régiment 
de grenadiers à cheval, d'une compagnie d'artillerie à cheval, 
jet d'Un régiment de cuirassiers. 

j Sèvres, depuis le point où commence le parc de St Cloud 
jusqu'au pont, est occupé par des bataillons de la garde royale, 
,i^ftiUer$e> et les régimens suisses. " Quatrç pièce* de canon 
.sont placées sur la route, deux dans la direction de Versailles, 
et les deux autres vers Paris. Mais ces troupes ne forment 
/pas en tout 2000 hommes. 

Le duc d'Àngoutême à cheval, ayatit à ses côtés deux offi- 
ciers supérieurs jBarchaht a pied, et suivi de ? a 8 garfdes dti 
. corps a passé au mlteu des troupes- Les suisses sont ies seuls 
qui aient crié, vive le roi ! 
On a reeuëlH -600 blessés dus l'hôpital de Beaojon, 
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flèûdàM toute l'après-midi, tfes Suisses se dirigeaient isolé- 
mentsùr Neuilly; ils ont jeté leurs armes, exprimant les plus 
Vifs regrets d'avoir combattu» et déclarant qu'ils ne se bat- 
traîtm plus pour soutenir une cause semblable. 

Hier, la cour a envoyé des troupes à Neuilly chargées d'ar- 
rêter le duc d'Orléans. Lorsqu'il a été . connu que le prince 
en était parti dans la nuit pour se rendre à Paris, une ordon- 
nance royale a été rendue sur le champ, déclarant le duc horl 
lu loi et enjoignant aux sujets do roi de lui courir sus. 

Les troupes de ligne de Lyon, Lille, le Havre et en générai 
d$n$ les départemeus, se. sont prononcées pour les citoyens. 
Vne diputation de Lille est arrivée à Paris, pour faire l'offre 
4e cinq mille hommes si on en avait besoin. On dit qu'un» 
députation de Lyon est en route pour offrir aussi des secours^ 
Le gouvernement provisoire de Paris était à la veille d'envoyer 
£Ôpù hommes vers Calais et d'autres troupes seront réparties, 
sur divers points, à l'arrivée des contingens des provinces. 

BftUetjn National.— Tandis que la lutte avait lieu à Paris 
anrce tant de patriotisme et de dévouement, quelques jeunes 
gens, afin de propager le mouvement dans; la campagne, se jet* 
terent dans les communes des environs de Paris, pour distribuer 
les proclamations, et inviter partout les citoyens à s'organiser 
en garde nationale. Hier, à 4 heures et demie' du matin, on sonna 
letociani MotU-rouge, Vaugirard, Is9y et Vanvïrs. On battit 
la générale à Versâmes, à il heures du matin, et 'l'hôtel des' 
dfcnies du corps fût attaqué. Les troupes mirent tas les armes, 
et tons les postes furent occupés par la garde nationale* \ 

A Sèvres, vis-à-vis des gardes- du-torps et* dé l'école de St. 
Gjr 9 4ui commandait le pont avec de l'artillerie, le pavillon 
blanc fut abattu, et la garde nationale occupa les postes. 

A Boulogne même, commune située entre St. Çlpudjet le 
bois de Boulogne, les proclamations ont été lues^ et l'organisa- 
tion se faisait à la face des troupes. 

" ï^es soldats campés à Boulogne et à Çt. Cloud, ont refusé* 
4èpuis le matin, de faire aucun mouvement. Les officiers de Ja 
garde ont répondu à une députation des officiels de la ligue et 
tjes écoliers de l'école polytechnique, qui les ont été trouver 
dans l'après-midi, qu'ils avaient résolu de ne plifts porterie* 
armes au service- de la tyrannie contre lçurs concitoyens; niais 
que les sermens par lesquels ils se regardaient comme lié^t Uss 
empêchaient de se joindre à ceux de Paris, et qu'ils c/spénuent 
bientôt eu être relevés. 

f pAE4Sy irr. jfodf.— Charles X et sa faindtte ôfhT twts*£ hier 
put St. Gyr, twè trois heures de i c aprètf-mît}i, dans leç* toute 
pcnit Romhooâb^t Un déutcbtmefte de ^SftoVtàtees * cfieval 

*2 
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formait Wvant-garde. Ensuite venaient environ 300/g^rtifei / 
du corp?, puis les carosses de la cour ; dans lesquels étaient les 
jninistres* Charles et son fils étaient à cheval. 

Le duc d'Orléans vient de souscrire 100,000 francs pour se* 
courir ceux qui ont été blessés dans les journées mémorables * 
du 27* du 28 et du 29 Juillet, ainsi que les familles de ceux 
qui ont été tués. 

' Parmi les papiers de la duchesse d'Àngoulême, on en a trou* 
vé un qui. contient le plan d'une contre-révolution complète; 
]1 sera publié prochainement^. 

• Le Moniteur, du 2 Août contient titie ordonnance du lieu- 
tenant général du royaume, annonçant que la nation française 

* repris ses couleurs* On ne portera désormais que la cocarde 
tricolore. 

Il a été adressé dès ordres f>ar le télégraphe, pbur là sûreté 
dès fonds qui ont été saisis à Alger, et qui sont estimés à 40 
millions. 

: Les inouVemens patriotiques de Paris se sont communiqués 
avec tdnt de rapidité et d'enthousiasme à Orléans, a Chartres, à 
Blors, à Tours, et dans tout le pays arrosé par la Loire, que 
la retraite de Charles X dans Itf Vendée est devenue imposai-' 
•ible. ; ^ , 

Des événemens ressemblant à ceux de Paris ont tu lieu 4 
Nantes* Les citoyens ont été victoriens, et des volontaires 
nationaux Se sont aussitôt mis eh mouvement. 

On dit que les ambassadeurs des puissances étrangères oné 
donné au duc d'Orléans, au nom de leurs souverains respec- 
tifs, des assurances des dispositions les pkts amicales. 

Ouverture Ms Chambres.— Discours du Lieutenant géné- 
ral du royaume. ' ., 

£aris, 3 Août 

Pairs et Depute's. — Paris, troublé dans son repos par une 
déplorable violation de la charte et des lois, s'est défendu avec 
un courage héroïque. Au milieu de cette lutte sanglante, toutes 
Jes garanties de l'ordre social étaient annéântîes. Lespef«* 
sonnes, les propriétés, les* droits, tout ce qu'il y a de plus cher' 
et de plus précieux pouf des hommes et des citoyens, était ex- 
posé aux dangers lés jf>Ius imniinents. . ^ ; 

Dans cette absence de tout pouvoir public, lés vàènx de mes* 
concitoyens se sont tournés vers njoi ; ils m'ont jugé digne dé 
. de concourir avec eux au salut delà patrie; ils m'ont invité à 
exercer les fonctions de lieutenant général du royaume. 
.. Leur cause m'a paru juste, le danger immense, la nécessité 
impérieuse, mpn devoir sacjré. Je me suis bâté (Je venir* au 
milieu de cette population héroïque, accompagné de m& amis» 
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et portant ces couleun ouL pour la* seconde fuis, ont marqué 
parmi nous le triomphe de la liberté* 

Je suis venu dans la ferme résolution de me dévouer à. tout 
ce que les circonstances exigeront de moi, dans la situation où 
l'on m'a placé, pour rétablir l'empire des lois, sauver la liberté 
qui était menacée, et rendre impossible le retour d'aussi grands 
maux, en assurant le pouvoir de la charte, dont le nom, invo- 
qué durant le combat, a aussi été répété après la victoire. (Ap- 



C'est aux Chambres qu'il appartient de me guider dans cette 
noble tâche. Tous les droits doivent être solennellement g* 
rantis ; toutes les institutions nécessaires à leur plein et libre 
exercice doivent recevoir les développemens dofit elles ont be- 
soin. Attaché par inclination et par conviction aux principes 
d'un gouvernement libre, j'en ai accepté d'avance toutes les 
conséquences. Je crois de mon devoir d'appeller immédiate- 
ment votre attention à l'organisation des gardes nationales, a 
l 'application du jury aux délits de la pressé, à la formation des 
administrations départementales et municipales, et particuliè- 
rement à cet article 14e. de la charte que la haine a si étrange- 
ment interprété. (Notweaux applaudi ssemcns.) \ 
' C'jestdans ces sentimens, messiturs, que je suis venu ouvrir 
cette session. La tâche est pénible pour moi, Je déplore les 
malheurs que j'aurai* roui u prévenir ; mais au milieu eu trans- 
-jppft ttiagnanime de Ig, capitale et de toutes les autres villes de 
France; a la vue <Jé tarare qui se^rét*blit|*v*$ une prompti- 
tude merveilleuse/ après une résistance exempte de tout excès, 
un juste orgueil s'empare de mon cœur, et j'envisage avec con- 
fiance la destinée future de notre pays. 

Oui, Messieurs, la France, qui nous est chère, sera heu- 
reuse et libre; elfe montrera à l'Angleterre, Qu'uniquement 
occupée d^ sa prospérité int^rie^re, elle aime la paix autant 
que la liberté, et ne désire que le bonheur et le repos de ses 
voisins. 

£e respect pour to us les droits, l'égard pour tous les inté- 
rèts, la bonne-foi dans le gouvernement, sont les meilleurs 
moyens de désarmer les partis, de ramener la confiance dans 
les esprits, et la stabilité dans les institutions* qui sont les seuls 
gages certains du bonheur des peuples et de ta force des états. 

Pairs ef Députés.— -Aussitôt que leS chambres auront été 
constituées, je mettrai devant vous l'acte d'abdication du rôi 
Charles X. Par le même acte, son altesse royale, Louis An- 
toine de France, renonce aussi à ses prétentions. Cet acte.iu 4 * 
été remis hier, 2 Août, à 11 heures du soir. 

Des Journaux anglais. 

Le Times dit que Charles X cherche à revenir fur ses pas, 



. et prétend n{a,vpir; abdiqaé- qu'en fayent du jeup* duc de Bot*. 
dèaux, dont MM. Chateaubriand et Hyd* de Neuville pnt chant 
dément épousé Jes intérêts. Noua craignons que les troubles de 
JTrançe n'aient que commencé, et que ips divisions intestines 
pe produisent la faiblesse, il est aussi à craindre que malgré 
la piodération connue du gouvernement provisoire, il ne soit 
pas capable de restreindre Iç juste courroux de la populace 
contre un individu qui sait si mal reconnaître présentement l'in* 
dulgence qufilslui ont montrée quand on pouvait, s'attendre qui*. 
. 1* massacre de leurs concitoyens les porteraient £ des actes dfe 
violence. 

. Le Courier <ïu 5 Août dit, dans une seconde édition ; « Petf 
après, que notre papier a été mis sous presse^ nous avons reçit 
la cpmmunicat^on importante qui suit de notre correspondant 
a Boulogne :* ' 

SoUlqgne-rSur'Mer^ 4 Aaât.^l) est arriv^ ici, il y a une fyeyx^ 
un messager avec la nouvelle d'une nouvelle, fermentioA popu- 
laire à Paris, et de la marche d'un grand nombre de gardes na- 
tionales et dé peuple sur Jlanibpuillet, pqur y éntpurrer le fô* *t 
la famille royale. La cause immédiate de ce mouvement senir 
blait n'être qu'imparfaitement connue à Paris», lorsque la nou- 
velle a été envoyée, mais le bruit général était que Charles Aj 
après avoir abdiqué, avait proposé de nouvelles conditions qui 
avaient excité l'indignation des commissaires nommés pountnuV*^ 
ter avec lui. On disait aussi qu'il avait caché le prince de Po*i 
lignac^et qM'it a#aii refusé de livrer tes joyaux de la couronné, 
qui spht d'une immense valeur». La dépêche porte que Mardi 
à six heures du soir, il y avait eu de grands rassemblement 
dans les difiérens quartiers de Paris; qu'il avait paru xégue^r 
beaucoup d'irritation contre le roi, mais qu'on, espérait qu'elle 
serait reprimée par l'influence de Lafayefte et, autres personne* ; 
marquantes. 

Aux dernières nouvelles de Paris, le rpi était a lUmbpuille* 
avec sa famille. Les commissaires nommés afin {le lui donner . 
tine escorte pour le conduire hors du royaume» étaient arrivés ; 
tuais l 'ex- roi refusait d'adhérer à la prpposjtiori qu'il avait ïaké , 
lui-même. La chose avait excité de nouveau l'indignation dea 
Parisiens: 6000 yolpntaires natipnaux s'étaient assemtlés dan? 
les champs Elysées pour marcher sur B^am.bouijlet. Lf général 
Gérard était déjà parti pour cette placé à la tête pe $Û^)0Ï> . 
hommes, avec plusieurs pjècés >de canon. 1^ population d$ Par 
ris s'était remise sous les armes. • s » { i 

; PpUR L'oSsillYATÉ^. 

Èpilrpsie.-+-Toùi homme xjui connaît; 'ou. çrpit çpn*«itr* un 
#r«rvt^^ mvdeci^, le doit au jjujaliç, eji te spun^ttan$ tQçteU 
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ftis4ui*d*ctei)i*d*Uftcttfe<. S* HWét M, plusieurs cures 
de cette tprribJe maladie-eurent lieu en Espagne. . La personne 
^ la tâte du traitement prétendait que cette maladie provient 
d*one humeur aquettse qui *e forme au haut du crâne, et qui 
condensée touibe par gouttes sur le nœud des nerfs que nom 
jwèna *a cerveau* EH0 expliquait par là les convulsions subU- 
trç, fréquentes et pr&sques toujours périodiques. Elle compa» 
rait l'épilehsie à l'eau dans la tête de certains eafans 2 l'hu* 
Pfaur aqueuse dans cefux^ci est *i abondante, quelle les détruit 
t>i*n vite, ffufo *aa$ Je* convenions dès épileptiques. Ce» en* 
fans, disait-elle, pont toujours plus précoces que les autres» et 
les épileptiquee quiftf» doivent point leur maladie à Knterapé* 
rawe ou à d*aotr4f dWfrlres, possèdent tous ,des talens et du 

génie, tels que Cesak, Mahomet, Bonaparte, «t beaucoup 
'autres. 

Le premier but du traketnent est de se débarrasser de Hiu- 
meur aqueuse : un emplâtre d'onguent divin, étendu sur un 
porceau de ceir de cinq à ejx pouces de diamètre, et applique 
f la nuque, soutirera pe# à peu et sans douleur l'humeur a* 
gueuse. |l faut le changer rarement : ou se contente de l'es- 
pty&r quand oette tumeur y abonde* La recette de cet onguent 
4e trou va, dans les anciennes, pjaarftacopies françaises. Il est 
pei* compliqué j niais aujourd'hui que la chimie a fait des pro* 
([?&% pu pourrait pyeuMHre le simplifier) sans en diminuer i'effi- 
ppeîté. 

. Lee o>n valsions fr^q^eotes doivent attaque*W genre nerveux 
4*8 malades: il faut donc un régime tonique; point de graisse, 
wrintd'huil* , point de laitage» beaucoup de haricots verts, même 
a l'excès, paroe que ce légume contient plus de fer que les au- 
krea. Un opiat lait aAfeo du siropt du quinquina, de la valéri- 
ane fttvestr* et du fer oxigène, le tout réduit en poudre, leur 
$era très favorable. Jis peuvent .en prendre trois ou quatre cuil. 
laréas à thé par jour, «ans nausées ni rapports, parce que l*a- 
romata de la valériane corrige le goût d a quinquina. 

JPao^ cetje maladie, «pomme dans toutes les maladies de nerfs, 
1* ioi du patient peut fajre des miracles, 11 faut qu'il ressente 
fl$ lagaité» et quil ^'abstienne du travail de tête après ses repas 
ct-dans 1% soirée. JOest pendant lft nuit que les premières crises 
f$ déclarent, et dads beaucoup de cas, elles n'ont lieu que dan* 
pe temps là. 

jP4dmon4(\^L^% médecin! prescrivent les acides, sans doute* 
poar neutraliser l'alkal* dii sang, qui trop abondant produit 
les uloèif^s d*uis les poui*on$. Mais cette neutralisation est-elle 
fjy$si rapide quelle djevrak Ifçtee ? Les paavages^ entendent 
ici* ny pewjet qçe «009* Ua j^une Canada?» affligé de cette 
toaI^^, fut envoyé par, $e? ç>è^io?, il y a quelques année% 



dans les pays chauds des Etals-Unis. Il en revînt dans le même 
état de santé. Un sauvage lui dit : " Mange des atocas, mon 
frère, mangeé-en beaucoup : quand tu seras las de les manger 
crus, mange les cuits, et reviens encore à la charge/' Je ren- 
contrai ce jeune monsieur, quelque temps après, et comme j'a- 
vais entendu parler de ce remède, je lui rècommendai les ato- 
cas. Je leur dois ma guérison, oie répondit^), et il me raconta 
l'histoire de son sauvage. 

On a recommandé dernièrement de boire de l<ean chaude 
en abondance pour guérir le sciatiqne, lès douleurs, &c. Tout 
remède simple peut être pris sans danger en abondance. C'est 
sans doute à cette circonstance qu'on doit les effets de la cour- 
vaiine, qui n'est *utre' chose que l'ancienne tisonne royale, mal* 
prise en plus grande quantité. D. 

CO" Le Campagnard ne pourra paraître que la semaine prochaine. 

Nous donnons dans ce numéro tous tes détails intéressants, 
que nous avons pu recueillir sur la nouvelle révolution dé 
France; révolution opérée aîrec une promptitude et une tac- 
tique, si nous pouvons nous servir de ce terme, qui ont excité 
l'admiration et l'enthousiasme des étrangers qui en ont été les* 
témoins oculaires. Xes journaux rapportent en effet des; 
traits que le lecteur doué de générosité et d'humanité ne 
peut s'empêcher (l'admirer. Quoi de plus sublime, par exem- 
ple (nous croyons* l'expression convenable) que l'acte de ce ré- 
giment de ligne, qui, aux mots "enjoué! obéit, niais se tourne 
spontanément, en attendant le mot feu. 9 vers celui qui lui donne 
l'ordre de tirer sur le peuple. Elle nous parait sage encore 
et édairée la conduite de ce régiment des gardes qui refuse 
de £e joindre aux insurgens jusqu'à ce qu'il ait été relevé du 
serment par lequel il se croit lié, mais qui jure de. ne plus ser- 
vir activement la tyrannie, dont la cause est d'ailleurs désespéré. 

La promptitude et la simultanéité de cette révolution ont dé- 
joué les projets et de ceux qui en ont été la cause, et de ceiw; 
qui devaient les appuyer ; s'il est vrai que quelques unes dés puis- 
sances continentales eussent promis leur appui aux ministres 
de Charles X, dans le cas où la nation se soulèverait contre 
leurs mesures. Il est très probable que ces ministres ne voulaient 
pas en rester là, et que quelque progrès qu'ils eussent fait çhin 
coup dans la route du despotisme, ils se proposaient d'aller en- 
core plus loin. Les journaux ultra-royalistes auxquels ils au- 
raient laissé le champ libre, et iqui auraient-été seuls àparler^ 
n'auraient cessé dé déclamer contre les institutions libérales et 
le go uvernement représentatif; il* auraient redemandé à cor et 
. à cri le rétablissement de l'ancien régime; la nouvele chambre, 
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tidé sous l'utlque influencé royaliste et ministérielle* aurait 
probablement offert de remettre ses pouvoirs au roi; pn auraiï 
fiùt entendre à celui-ci ^ue quand il avait juré de maintenir la 
charte, c'était dans la pensée quelle était agréable ànx Fran- 
çais ; mais que puisqu'il en était autrement, son serment deve- 
nait nul, d'autant plus que dans le fonds, il n'avait juré autre! 
fchose que de gouverner conformément aux voeux de la nation, 
exprimés présentement par les repriaentans du peuple, et les or* 
ganes de l'opinion publique ! 

Si le rétablissement du pouvoir arbitraire, surtout quant a 
^imposition et à la perception des taxes, occasionnait des trou- 
bles et des soulevemens dans les provinces, comme, il pouvait 
arriver, dans l'idée même des ministres sans doute, c'aurait 
été pour les puissances qui leur avaient promis leur secours, un 
prétexté plausible de former sur les frontières de la France des 
cordons d'observation, et même d'y faire entrer leurs troupes, 
et pour eux, celui* de sévir avec plus de rigueur et d'appesan- 
tir le joug de plus en plus. On ne s'attendait pas à voir corn- 
taercer la résistance dans la capitale, - ou l'où pensait qu'elle y 
serait réprimée avec autant de promptitude que de facilité : 
autrement les conseillers de Charles X auraient été aussi* in- 
sensés qu'ils nous semblent avoir été coupables; 

r H parait y avoir Un grand nombre 4e candidats pour la re* 
rjré^èritâtiori de ce district. Éri plusieurs endroits, Jl s'en pré- 
sente jusqu'à 4 et 5 pour des comtés qui n'ont que deux repre- 
a&nt&is. II n'est plus probable maintenant qu'il y ait une Ion* 
gilô contestation pour la cité, comme pour leçonité de Québec; 

Nous avons vu ce matin un portrait à l'huile du duc de 
Wellington, peint de grandeur naturelle, par M. Âudy, de r 
cette ville, sur une excellente, gravure du fameux poi trait dû 
Biic, recevant l'épée de la cité de Londres, par sir Thomas 
Lawrence. Plusieurs personnes qui ont vu le duc très souvent, 
trouvent dans ce tableau une ressemblance frappante, et la 
draperie, ainsi que l'entourage, est d'un fini et cUune perfec- 
tion* Remarquable. M. Audy a fait aussi une fcopie du portrait 
de George III, dans ses habits de couronnement,, par sir 
Joshua Reynolds. Kous apprenons que M* Âudy se proposé 
déposer sous peu ces deux tableaux. ; . :>-> . k „ 

Xa goélette de relèvement Gulnare, commandeur Bayfield, 
M; R, arriva hier d'Anticosti, après avoir complété le. relevé; 
de cette Ile. Elle a fait voile ce matjh pour le lac St. Pierre 
pour y faire le* mimes opérations. Toate la côte sud du St. 
Laurent depuis Québec jusqu'à (jaspé, l'île d'Anticosti, et la 
rôtedu nord au dessus du Cap dçs Monts* y compris la rivière 
oa'gueriay, sont maintenant explorées. Gazette de Québec. - 
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Noos voyons jwr le* joptaM* Anglais, ^k frégate Eftt* 
daunUd était « rortsujouth* prête â recevoir à «on bord Lord 
àylmejel, Gouverneur Général du Caaada ; mais on disait quet 
Sa Seigneurie ne s'embarquerait que vers la fin d'Àoâv Le 
Lieutenant-Colonel J. B. Cfc££d Wccompaga^ dindon* comme 
Secfétaire Militaire,.— Mercury. 

Nous apprenons d'une autorité indubitable^ que l'honorable 
Juge en Chef Sewïll a résigné sa place de Conseiller Executif! 
— ibicL ■ g* 

Le Chemin de Kenntbec-^D&JkX voyageurs venu* dû Mqinfc 
en voiture par ce chemin, sont arrivés à Panberge àt Ht. 
M'Kenzie, à là Pointe Lé.vy, Ils rapportent que le cjtetniit 
est dans un si bon é.tat, qu'à l'exception d'environ sept miHeay 
ils auraient pu faire neuf ou dix milles par heure, Les iidbi* 
tans du Maine ont par <p chênaie une communication directe 
et facile avec QnébeC $ et il y a -peu à douter qu'ils ue Ven pré* 
valent, et que les avantages ne s'en j&sbent sentif sur j&os umop 
chés.-^-i&îtf. - ■ w» 1 

Aux derme** dates ^'Angleterre, le prix éefe fàtkft!a¥s*fyrtsSé dfc 4& 
par 70 1b* ; ettlut de i* potasse et de Ja£erlass*4>*ftftistiàt<s* souieMK 

Cohw*.— Le fait le plus intéressant pour J$s Amateur* «sf la victoire 
remportée nier par la cavale de Mr. Katints, L«rft/ Jferoà, siir Je célèbre, 
coursier JVÀa. 

Tel*.— nTehdnîdi de là semaine dernière,, deè voleurs sont entrés dan* J*i. 
naaiionde Mi% Limttay, aubergiste, 'rue St. François Xavier, et en ont éûî- 
porté plusieurs articks de- valeur. 

Un vol de nature è, peu-près semblable a été cptîmtfs, dàrisla nttff 4a. 
Dimanche à L^odi <ternier v à rAofce^gè tewre pat M^anifc Priotj rtredéé 
Commissaires. v > • 

«Açeûfeni*— Samedi dernier, un nommé Antoine ^èbouHh, é'èto rétôUr** 
nant à St. Césaire, sur Une ebarretfce ebarçée d© différent effets^ f'énddr- 
mit et tomba. La roue de la voiture lui passa sn^r la*têtë» et H expira 
deux heures après. — Conl. Min. 

Mabiês :— A St. #vadntbej le 7, iSx. CbajrlesRiCKOt, * DM* Marie 
Louise Cessa*, tous deux de St. Pie* 

A Montréal, Lundi dernier, Mr. Isàte HûRti?#iSE, à Dite. Suwnne- 
Vjoer, ci-devant de Bo^ervflle. 

Mercredi dernier, Mr. Frands £s*a*, Député Qfeérifi à Dllè. Frtn^è^ 

Jeudi matin, Mr. H D. Jtassup, , Médecin, de Çrqttott, A 3Wk. JStpU* 
K àtfaHde TirtrDBÀû. 

Dfcctots :— A St. Vincent de Paul* fa&*> v ^MP^h^^'W^ 
, veuve île fêùMr'. yîfteept Jty^ÀjfJasr. 



rie'Aitoé QttevtLLojr 

A St. XiU&ent, le S, Mr. J. R 8*îp.i; âge île 04 ans 

A SMMrs, le li, Dame JumbUDm***, tetirfcuVfettMr. F. fedèi^ 
âgée de Tt.aas. 
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Histoire du canada. 

(continuation.) 

Des Acadiens, au nombre de quatrevingt-un, qui avaient 
laissé le Canada tors de la conquête, revinrent à la Baie des 
Chaleurs, au printemps de cette année ÎTÏ4, et on leur per- 
mit dé s'y établir, après avoir exigé d'eux le serment de fidélité 
au roi de la Grande-Bretagne, 

Cependant, les colonies anglaises d'Amérique, mécontentes 
de la manière dont leur métropole voulait les gouverner, et 
eerfcout des taxes* q.U'eJle Voulait leur imposer sans leur consen- 
tement, avaient pris la résolution de résister à ce qu'elles ap- 
pelaient l 'exercice d'un pouvoir arbitraire et une oppression de 
aapari; lea délégué* des différentes provinces s'étaient réunis 
à Philadelphie, capitale de ta Pensylvanie, en une assemblée 
qni stationna le nom de Congrès, afin d'aviser aux moyens de , 
rendre 4a résistance efficace et générale. Cette assemblée pu- 
blia ce qu'elle appella une déclaration de droits» et adressa 
une lettre aux habitans de la province de Québec pour les en- 
gager a faire cause commune avec les autres colonies. 
. Ëfaas cette lettre ou adresse, cbtée du 26 Octobre 17î4<,4ef 
Américains disent entr'autres choses, aux Canadiens, "que 
-lorsqu'après une résistance courageuse et glorieuse, le sort des 
armes les avait nus au nombre des sujets de la Grande-Breta- 
gne, ils s'étaient réjouis d'un accroissement si précieux; et que 
corïrine la bravoure et la grandeur d'âme sont naturellement 
jointes ensemble, ils s'étaient attendus que leurs courageux 
ennemis deviendraient leurs amis sincères, et qu'ils avaient 
jespéce que l'Etre Suprême répandrait sur eux les dons de sa 

£nmdence divine, en leur assurant, ainsi qu<à leur postérité 
i plua reculée, les avantages sans prix de la constitution libre 
de l'Angleterre* qui est un privilège dont tous les sujets an- 
:g!aws thMvent jouir; — Que cette espérance avait été confirmée 
par la; déclamation mite par le roi en 1763; et qu'ils n'auraient 
Tome ï. N*JUI. *3 
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Jamais pu imaginer qu'il se trouveraient des ministres assez au- 
làcieux et asçez méchants pour les priver de la jouissance dt 
droits irrévocables, et auxquels ils avaient un si juste titre. 

"Mais, cbntinuent-ils, puisque nous avons vécu pour voir 
le temps imprévu, où des ministres corrompus ont osé violer 
les pactes et les engagemens les plus sacrés, et que, comme 
vous avez été élevés sous une autre forme de gouvernement, on 
a soigneusement fait en sorte que vous ne connussiez pas la va- 
leur inestimable de celle à laquelle Vous avez présentement un 
droit si légitime, nous croyons qu'il est de notre devoir de 
tous expliquer quelques unes de ses parties les plus importan- 
tes. 

"Dans cette forme, le premier et le principal droit est 
que le peuple a part au gouvernement par des représen- 
tons de son choix, et est par conséquent gouverné par de» 
lois de son approbation, et non par les édits d'hommes sur 
lesquels il n'a aucun contrôle; en sorte qu'il ne peut être pri- 
vé de la moindre partie de sa propriété, que de son libre et 
plein consentement, lorsqu'il croit juste et nécessaire de la 
donner pour des usages publics, et alors il indique le moyen 
le plus facile et le plus équitable de percevoir et d'employer cette 
' partie de sa propriété. L'influence de ce droit s'étend encore 
plus loin i si des chefs qui ont opprimé le peuple ont besoin 
de subsides, le peuple peut les leur refuser jusqu'à ce que ses 
griefs soient réparés, et se procurer, de cette manière^Ja 
soulagement, sans avoir recoure à des rtquête* souvent mé- 
prisées. ~ 

" Le second droit essentiel consiste dans le procès par jurés. 
Il est pourvu par là à ce qu'un citoyen ne puisse perdre la vie, 
la liberté ou les biens, sans avoir été préalablement condam- 
nés par la sentence de douze de ses égaux et compatriotes de 
tuteurs irréprochables, assermentés et pris dans son voisinage, 
et cônséquemment sensés informés de son caractère et de celui 
des témoins ; et cela, après des enquêtes suffisantes, face à fa- 
ce, à huits ouverts dans la cour de justice, et devant tous ceux 
qui veulent se trouver présents au procès. > . 

Le troisième droit a rapport à la liberté personnelle. Si un 
citoyen est arrêté et mis en prison, quoique par ordrr du gou- 
vernement, il peut, en vertu de ce droit, obtenir sans délai un 
ordre appelle d'ftabeas corpus, d'un juge obligé par son serment 
à le donner, et se procurer par là la liberté de sa personne, 
en attendant le procès, et un moyen plus facile d'obtenir répa- 
ration, dans le cas où il aurait été arrêté injustement. 

" Un quatrième droit consiste à posséder ses terres fcàns&irç 
tenus à des corvées rigoureuses et apprimantes, qui forcent 
souvent le possesseur a quitter sa fia mille, et st% occupation* 
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pour faire ce qui, dans tout état bien réglé, devrait è^ l'on» 
vrage de gens loués exprès. 

" Le derhiçr droit dont nous fesons mention regarde la li- 
berté de la presse. Son importance, outre. le progrès delà vé- 
rité, de la morale et des arts en général, consiste encore à ré* 
-pandre des sentimens généreux sur l'administration du gou- 
vernement, à servir aux citoyens a se communiquer prompte* 
ment et réciproquement leurs idées, à les unir en tr 'eux de 
sentimens, et à induire par là des supérieurs tyranniques, par 
* des motifs de honte ou de crainte, à se comporter d'une ma- 
nière plus honnête et plus équitable dans l'administration des 
affaires. 

" Tels sont les droits sans lesquels un peuple ne peut être 
- libre et heureux ; tels sont les droits qu'un ministère machia- 
vélique s'efforce de nous ravir à main armée ; tels sont enfin 
les qroits qui vous appartiennent et que vous devriez exercer 
r présentement dans toute leur étendue." 

Apres avoir exposé aux Canadiens les droits dont on leur 
refuse la jouissance, le congrès américain s'efforce de leur 
prouver qu'on n'a rien mis à leur place par l'acte du parlement 
britannique dont nous avons donné plus haut la substance. 
"Que .vous offre-t-on, dit-il, à la place de ces droits, par le 
•dernier acte du parlement? La liberté de "conscience pour 
f votre religion ? Non, Dieu vous l'avait donnée, et les puis- 
;^*ances temporelle* avec lesquelles vous étiez et vous êtes en- 
.<pre en liaison, ont fortement stipulé que vous en eussiei la 
pleine jouissance. Si les lois divines et humaines pouvaient 
'garantir cette liberté des caprices des méchants, elle l'était déjà 
auparavant— A-t-on rétabli les lois françaises dans vos affaires 
: civiles ? Cela parait ainsi ; mais faites attention à la faveur cir- 
conspecte des ministres qui prétendent devenir vos bienfaiteurs ; 
•les paroles du statut sont, " Qu'on " se réglera sur ces lois jus- 
qu'à ce qu'elles aient été modifiées ou changées par quelques 
•ordonnances du gouverneur et du conseil. — Vous assure-t-on 
.à vous et à votre postérité la certitude et la douceur des lois 
-criminelles d'Angleterre, dont on fait l'éloge dans le statut? 
.Don, elles sont anssi sujettes aux changemens arbitraires du 
•gouverneur et du conseil, et l'on Se réserve expressément le 
pouvoir d'ériger telles cours de judicature criminelle^ civile et 
ecclhiastique que l'on jugera nécessaires.. ..La couronne et les 
ministres ont le pouvoir, autant qu'il a été possible au parle- 
ment de le concéder, introduire le tribunal de l'inquisition 
même au milieu de vous.— Avez-vous une assemblée composée 
d'honnêtes gens de votre propre choix, sur lesquels vous puis- 
siez vous reposer pour former vos lois, veiller à votre bien 
.être, et ordonner de quelle manière vous devez contribuer 



vos lèienspoqr kspsage9ÇUWip$? ¥*&, c^tyt du gqù^erneur 
et du conseil que doivent émaner toutes vos lois; et ils ire soàt 
eux'-n/êrues que les créatures du ministre, qui peut les déplâ- 
trer selon son bon plaisir. En outre, un autre nouveau fctatut, 
fajÇ sitns votre participation, vous a assujettis a toute la rigueur 
d'un impôt sur les denrées* que. t*ou tionune excise; impôt dé- 
testé dans tous (e6 éUts libres et qui en voi» ; prre«hftjit ^©s 
biens, peut encore troubler Moire repos et celui de vosfemiUe*. 
—Dans ce même statut qui ehaijge. votre gouvernement, et qui 
parait fait pour vous flatter, vous n'êtes .point autorisé? a vous 
cotiser pour lever et appliquer aucun impôt, à moins que «é ne 
soit dans des cas de très peu de conséquence. Pourquoi cette 
distinction humiliante? ...L'entendement des Canadiens sè- 
mit-il si borné, qu*ils fussent hoifc d'état de^partieiper à au- 
tres, affaires publiques qu^à cdle de rassembler des, pierr es dans 
un endroit pour les entasser dans un autre?. Peuple infortu- 
né ! qui est non seulement lèzé, Biais encore outragé. Gje 
-qu'il y b dfe phisfort, c^est que, suivant les avis que nous aurons 
re<* us, un ministère arrogant a conçu i\he idée si méprisante 
de votre jugement et de vos ^entimens, qu'il s'est persuadé 
^ue, par un retour d ; e gratitude pour les outrages jejuSi vous 
a récemment offerts, il vous engagerait à prendre <ks*a$jttfe? 
pour devenir des instçumens ; dâus «es tnains, pour ikider» 
ïious ravir cette liberté dont sa perfidie .vous a. privés." »;., 

Après la citation d'un passage 4e frEtprit des fait wr^te 
conèdtqtion anglaise, la lettie continue : - ^U $flwable:qulifc^^ 
trouve chçz vous utie di$Mèi*tia& é&utie répartition de droèits 
pouvoirs en des mains dtfféreotes, qui se répriment 'toute 
l'autre,.., Mais vous servant de cette .sagacité ai-naturette rftux 
Français, et dédaignant dtâtre déçus par le £tûx brHlattt de 
,-cet extérieur, examinez la plausibilitéxte cejpjan, et voueteoo- 
vei?ez que ce nfegt «qu'un sépnkhrt blanchi, pour ensevelir vo- 
tre liberté et vos v biens >avec vàtre vie.— Vi*a< jeges et; votre 4oç»-. 
seil soi-dant législatif dépende&t tte^ votre gouverneur, «tllsi- 
même dépend des serviteurs de la _ couronne ;«a Angleterre. 
l Le moindre a%ne du hiinistre feit agir ;ees puissances légisia*- 
tfoe % e$é€ût?ice et judk&nrtf. V^;ppvilcges,etira immuarifés 
assistent qu'autant.*^ étiveia. *feveur, et sota courroux "fifit 
évanouir leur forme ebaucelante. JLa perfidie a été employa 
Avec tant d'artifice dans le code îie lois qui îvotip a été récem- 
ment offert, que quoique, ^e commencement de chaque para^ 
graphe; paraisse plein de hïeny.eUlanûe,-ilsetermin^cepeBflte»t 
d'une manière destructive, et lorsque le tout est dépouillé âeç 
expressions flatteuses f qui le décorent, il ne contient autre 
chose, sinon que la- cpurbnne et ses jninistfreS'^erent aiwsi^afch- 
solus dans toute Hetoudue.de vxatrel va^tequrcrrinoe e[ue le f som 
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•cSWeWemeat les despotes de l'Asie et 4e l'Afrique. Qui pr$r 
^era vos biens contre des édUs d'impôts, et contre les rapines 
de supérieurs durs et nécessiteux? Qui défendra vos person- 
nes jde lettres de cachet, de prisons, de corvées ; votre vie et 
votre Bbertë contre dies chefs arbitraires et inhumains ? Vorçs 
ne pouvez, en jettant vos yeux de tous côtés, apperceyoir une 
$eijte rîrconstancé qift puisse Vous promettre d'aucune façon, 
le moindre espoir de liberté pour vous et votre postérité, si 
vous ntedoptez entièrement le projet d'entrer en union avec nqs 
colonies. 

" Nous connaissons tr0p bieti la noblesse de sentiment qui 
distingue votre nation, pour supposer que vous fussiez reteni^s 
deîortiaer des liaisons d'amitié avec nous, par les préjugés que 
ta çfiversité^e religion pourrait faire naître.» ..Nous ne requç- 
ttms pas de vous cren venir à des voies de fait contre notre 
souverain; nous vous engageons seulement à consulter votre 
gloire et vétre bien-être, et à ne pas souffrir que des ministres 
Jiadignes vops persuadent et vous intimident au point de devé- 
fiir les ânattutneds de leur cruauté et de leur despotisme. Nous 
Vous engageons aussi à vous unir à nous par un padte social 
&néé eurïe principe libéral d'une liberté égale, et entretenu 
fartmesuite de bons offices réciproques qui paissent le rendre 
ftqjétueL -Dans 1» Vue <f effectuer une union si désirable, nous 
' vous prions de: considérer s'il ne serait pas convenable que vous 
*o08*sB*roblassiezdans vos viljes etdistricts respectifs, pour élire 
é» députés ^tri formepaient un congrès provincial, duquel vous 
povràèfe choisit des délégués pour être envoyés, comme les 
rep*ésèntans de votre province, au second congrès général de 
«continent, qui doit ouvYir ses séances «^Philadelphie, le 10 

«ai W*6 .Votre province est le seul anneau qui manque 

potmeompléter la chaîne forte et éclatante de notre union : que 
Vas intérêts politiques soient communs ; leur propre bien-être 
ne permettra jamais aux autres Américains de vous abandon- 
ner 'pu; de vous trahir, et soyez persuadés que le bonheur d'un ' 
twuplè.éépond «bsol ument de sa liberté et ctason courage pour 
la maintenir." 

(À 'Continuer. J 



¥AI»E ? T£<S 

^Ctetwâthr(30 Juin,) à J 8 heures, dit un Journal de Londres, 
Mr.^^^jiJttfttfes, professeur de mathématiques, a observé dans. 
îe^scflëH 4a plus grande tache qui ait été vue dépuis plusieurs 
années, KSën diariètre soutendait un angle de ôï secondes, et 
support *le J dîairiêtre ttu'soléil 1de ; 80fr,dOO r elle avait 23,730 
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milles de longueur, et comme elle était à peu près circulaire, 
elle couvrait une surface de 443,000,000 de mille* quarrés sur 
la surface du soleil. / 

Un monsieur de Dunblane possède un arc de chêne . d'une 
grande antiquité* Nous avons le meilleur témoignage pour 
avancer que cet arc a passé du père au fils depuis au- moins 
cinq cens ans. La famille à laquelle il appartient descend de 
Jkfenteatb, comte de Menteâth. On dit que l'arc en question 
a été un instrument meurtrier entre les mains de son posses- 
seur, en plusieurs rencontres, et particulièrement au carnage 
horrible d'une armée anglaise, dans le voisinage de Park, effec- 
tué sous le commandement de Wallace, et en mémoire du- 
quel il a été élevé un immense morceau de pieires, qui se voit 
encore aujourd'hui, quoiqu'il ne soit point parlé du fait dans 
la vie de Wallace. 

Misérable petit larcin. — Un nommé Clarke a éjté convaincu, 
aux sessions de Westminster, d'avoir dérobé une gazette, la a 
moitié {ta Times, dans un café, près de Covent-garden. La ga- 
zette fut évaluée à quatre sous. Le magistrat refusa de diffé- 
rer )e procès, pour mettre le prisonnier en état de produire des 
témoins pour prouver sa bonne conduite antérieure. " La bon- 
ne réputation," dit le juge, ne peut servir de rien à un hom- 
me convaincu d'un aussi misérable petit larcin:" et so» hon- 
neur le condamna à six mois ttenprieonnetnetrt avx tratoau&fi»r- 
ces. S'il ce fût agi d'un volde cent, ou mémfe de cinouawte 
louis, on aurait pu entendre des témoins pour prouver la bonne 
réputation dont l'individu avait joui jusqu'alors ; mais dérober 
une moitié de gazette, un morceau de papier ! L'homme au- 
rait dû être pendu sur l'heure, comme dépourvu de l'honora- 
ble ambition d'un voleur respectable. Deux femmes, convain- 
cues d'avoir dérobé tin pied de géranium évalué à un écu, ont 
été condamnées, le même jour, a. deux semaines d'emprison- 
nement. Qu'oft se mette donc décemment â l'œuvre, et qu'on 
exerce le métier m grand, si ton cherche la justice.— Journal 
Anglais. v : 



LA RESOLUTION DE FRANCE. 

Retraite, fyc. — De la correspondance d'un journal anglais— 
Paris, 2 Août. ** Je trouvai St. Cloud morne et silentieux ; il 
n'y avait pas eu de mouvement populaire, comme dans les au- 
tres villes des environs de Paris, et peut-être de toute la France; 
circonstance due sans doute â la présence* ou à la proximité 
d'une armée considérable, dont la retraite du bois de Beulo- 
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tne.par St Cloud, avait été précipitée au point de causer <Ja 
la confusion. 

Quoique le gouvernement provisoire eût défendu la marche 
des troupes et des citoyens armés hors de Paris, des traineurs, 
un nombre de 1,800 ou 1,500, s'échappèrent de la ville, et 
marchèrent vers St. Cloud pour en ramener le roi, quoiqu'il 
fôt entourré de 12,000 ou 15,000 hommes. Heureusement la 
retraite commença avant leur arrivée, autrement, il y aurait 
eu un massacre terrible, une partie de* la garde royale, mfan» 
terieet lanciers étant dans un état d'irritation extrême. Il est 
i peine nécessaire de dire que les Suisses n'étaient pas moins 
irrités. Cependant au fort de leurs dispositions loyales etmeur» 
trières, la crainte de la canaille s'était emparée de leurs es- 
prits; au point de leur faire perdre le jugement. 'Hier, dans 
ta matinée et dans l'après-midi, leurs rangs furent éclaircis 
par la désertion, leur activité paralysée par le soupçon, et 
leur habileté pour le service affaiblie par le défaut de nourri- 
tore, de boisson et de repos. Lors de leur retraite des Champs- 
Elysées, quelques uns des soldats de la garde firent preu- 
ve du plus sauvage esprit de vengeance, et firent feu dans 
les rues qui s'ouvraient sur l'avenue et dans les fenêtres des 
maisons. Ils en furent punis par la perte d'environ 600 hom- 
mes. Trois ou quatre régimens bivouaquèrent dans le bois de 
Boulogne* Ils étaient sans nourriture, dans des alarmes con- 
tmuelles, attaqués par les ptyans, et démoralisés au point $e 
4a& sans savoir où ils allaient Leur nombre encore fut diminue 
ici de quelques certaines de déserteurs. ■ ' » 

"Jetons ai dit, dans une de mes précédentes lettres, que 
Sivres avait été fortifié, et que Meudon et autres hauteurs des 
*mrons de St. Cloud avaient été occupés par les troupes du 
roi. C'est une chose presque incroyable, mais certaine, que 
jusqu'à Samedi (31 Juillet) on avait projette et regardé comme 
facile la reprise de Paris. Quinze raille hommes s'étaient ral- 
•liés autour du roi, et Ton en attendait d'autres. Mais les 
troupes ne voulaient pas marcher sur Paris, et dans le fait un 
million d'hommes ne l'aurait pas pris. Mais la nouvelle que 
le peuple se soulevait partout, le mécontentement des troupes 
qui allait toujours croissant, fit changer de résolution, et l'on 
se détermina a Ja rétraite. Il y eut hier à Sèvres une escar- 
mouche, où les gardes perdirent 20 hommes, et les gens du 
peuple deux. Le canon du pont de St Cloud fut tiré en 
l'air, et la déroute devint générale. En passant sur le pont, 
•plusieurs des soldats jetèrent leurs fusils dans la Seine, et se 
dispersèrent. Le 85e. régiment de ligue faisait partie des 
forces du roi. Le cri de "Vive la ligne, était parvenu a Sè- 
vres et i Meudon : en conséquence les soldats et sous-officier» 



M tltètt&t points et la rage du pëuplfc se toiarn* fco!ttre les of- 
ficiers supérieurs. Les lanciers déployèrent de nouveau leur» 
ffi*ôfcit$ *b chargeait trois ibis le* peuple. Leur perte, surtout 
efi otiietate a été immense. '> 

*' Hiet je repassai sur les points du thamp dé bataille, si je puis 
appliquer ce terme à une viHe, où la lutte avait été le pfus opi* 
ftitâre. J'ai visité le tombeau dis 160 maineùreax qai avaient 
péri dafts l'attaque du Louvre. C'est un espace immédiate* 
ment sous lé Louvre, qui avait été clos par une claire-voie^ et 
d'où les Suisses se défendirent avec résolution, et avec quel* 
que effet. Dean cjtobr de bois sur lesquelles est écrit: " A la 
mémoire des Français qui sont morts en combattant pour la li- 
berté ", sont placés aux deux bouts de là fosse. Ils sont cou* 
*et ts d'une prdfussron de fleurs et de guirlandes. Deux scfeurs 
de la charité étaient à genoux à côté du tombeau. On parais* 
sait avoir pour elles un respect approchant de la crainte. Les 
fleurs qui couvraient la fosse étaient l'offrande des daines de k 
halle. Hier, les mêmes personnes en pot apporté de nouvelles* 
et celle qai étaient à leur tète les répandit en faisant des obser- 
vations évidemment p^tbétiqi/es, car toutes les autres versèrent 
è*A termes. - ; 

Jtetfs, 3 août J'ai appris de quelques uns de ceux qui ont 
Suivi }*«seorte royale jusqu'à Rambouillet, les partieslaiités sui*- 
varites de la fuite du roi à St, Cloud, A qoatre heures du me*- 
tî», samedi, fa» troupes qui accompagnaient le roi, aj^aot tero* 
tes été assemblées* on leur donna l'ordre de marehep. Eftc* 
avaient si peu de vivres qt^eiles avaient été obligées cfettde* 
teàhder au maire d' Àuteftril : celui-ci ne leur en donna qu'après 
le ur avoir h antem^t reproché d'avoir tiré sur le peupla Là 
désertion fut continuelle durant touteMaJtwuuèhe. Les «afehfs 
des compagnies de derrière, (composées d'ultra,) tiraietftcoiï* 
tinueltemem, en passant* dafts^tes champs de graîfcs* sachant 
qo^h grand nombre de leurs canWrades s'y -étaient caohés. 
- Dieppe, 4 A&ât^Lo, dfttihesse et Béni était) attendue tei 
Samedi. Une partie de sa suite eet déjà arrivée, «tel a été 
loué une maison pour elfe. Il est vrai qu'elle a fkitdes>nepco^ 
thés au roi, au sujet des *>rdorinâncet. Telles ont été ses ps*- 
toles: «Sire, je suie filète* et l'intérêt de mon fik me force 
à dite que si vous ne rep voyez pas vos ministres, vous et mon 
fite*^tis perdre* le trotte.^" M*d*me>" a réportdu le .roi, ^ je 
tHai pas besoin d'avis ; les ordonnances que j'ai publiées sont 
immuables.— Gàlmëz -vous, RJoiit^n-11, l%ir de Wt mdr tous 
to-ô peut-êère dii bien ;" voulant dire qu e le plutôt elle parti- 
rait jtorir Dieppe, te ntieûH ce^erriV . . . . * 

jHkitt, -4 ddàk^Wtto-afrèvê «cfitevé Ucwitràge. commencé M 
SS Juillet; Lé tftmspo<rt< ptttriotitpis -qui a conduit a. Ram* 
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bouïJTet près de ©0,000' hommes de la garde nationale da 
Paris, a été aussi puissant et aussi hetfreux qu'on pouvait l'es- 
pérer. A la nouvelle de ce mouvement, le roi a quitté Ram- 
bouillet avec sa famille, et a tout abapdonné, même sa dernière 
espérance. Les troupes nationales, qui sont parties sous le 
commandement' du Général Pajôl, accompagné du Général 
Excelmans, du Colonel Jacqueminot, Jde Mr. George Lafayette, 
ont déployé, dans la grande semaine qui vient de finir,' un en- 
thousiasme admirable* L'armée expéditionnaire, campée A 
Coignières, voulait aller ce matin, à 3 heures, à Rambouillet, 
et même plus loin; et ce fut avec beaucoup de difficulté que 
le générai Pajol put empêcher cette marche qui était devenue 
inutile. Mais le résultat de ce mou veinent a été immense. 
La fuite du roi; son abdication définitive; le recouvrement 
de tous les joyaux de la couronne ; la capitulation de toute là 
garde royale ; tels sont les fruits de cette grande journée, qui* 
termine la glorieuse révolution qu'une grande nation a effec- 
tuée. Le général Pajol est rentré dans Paris à 6 heures, avec 
le» joyaux de la couronne, au milieu des cris de " Vite la 
Charte ! vive la brave garde nationale ! 
^ Aujourd'hui à 4 heures, le duc de Chartres est entré à Pa- 
ris, à la tê^e de son régiment, précédé et suivi des gardes na- 
tionales de i^Otien et crEvreux, et d'un nombre considérable 
de jeunes gen«n La foule assemblée sur son passage lVac- 
caeilli avec les plus vives accîaniations. 

La garde nationale s'organise avec rapidité : elle est sous 
les «nues dans toutes lei parties de la France. Si l'armée en- 
tière, qui a fait sa soumission, était demeur.ee fidèle à Charles 
X. elle ne causerait point de crainte à présent. La probabi- 
lité d'une guerre civile s'évanouit, de moment en moment, 
d'une irçaniere décidée; l'unanimité règne partout, et les Bour- 
bons sont rejettes comme un joug imposé a la France, 

L'espérance de quelques pairs et de quelques congréganistes 
de faire proclamer le petit duc de Bordeaux en conséquence 
de l'abdication de Charles X. et du Dauphin, sont de pures 
illusions. L'opinion publique a repris son empire: elle ne 
peut rétrpgader présentement jusqu'à la doctrine du droit 
divin ; elle est pour un prince, mais pour un prince choisi par 
la natiop, 

Paris, 7 Août. — Extraits des procédés de la Chambre des 
Députés. Le rapport du comité pour la modification de la 
Charte a été lu. Il propose la suppression du 6e. article, 
{néanmoins, la religion catholique, apostolique et romaine est 
la religion de l'état) qui est celui dont oh a le plus abuser l'ar- 
ticle^ Te. dira que la religion catholique est celle de la majorité 
dea Français, &c. Il propose aussi la suppression des terme* 
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iiioQt rapport a la liberté de U préfet. Xtes lois smbs* 
a^enté* rœlerpot l'usage de cette JiUrt& et en réprimeront 
Pabus. t/articW t.4e- (et surtout cep dispositions, <• le roi (ait 
les règlement et les ordonnances nécessaires ,pour l'exécution 
49s lois et ta s&reté de l'état,} a été li> source d'une multitade 
d'attaques contre les libertés publiques j en conservant à la 
couronne la prérogative d'assurer l'exécution des lois» le co* 
rhite propose de T'eippêcher de les violer j«mai% spus le pré- 
texte de cet article si odieusement interprété. Il propose d« 
réduira a 25 ans l'âge requis pour être électeur* Il ne pourra. , 
être créé aucun tribunal extraordinaire sous quelque dénomi- 
nation que ce puisse être (même celle de cour préyôtale.) Il 
propose cette modification importante à l'article 74e. ; à son 
avènement, le roi jurera, en présence des pairs et des dépu- 
tés, d'observer les lois confiées au patriotisme de la garde aav 
tîo^ale» 

' L* comité pense, que U chambre des pairs cessa de remplir 
ses devoirs aU création die 76 nouveaux membres, et il lui 
semble que cette chambre (ties pairs,) devrait aanylef ce* pç* 
mïnations.* 

. tes; div^ajticks d** rapport ayant été disc^és, J* Plai- 
dent a lu ce qui suit;-» i y . 

"Apres l'acceptation de «s dispeefeion^ l^^amb^ed^f 
pairs, déclarera que l'intérêt universel et pressant de la natipa 
française appelle au trou» S^a AJtesse Bqyaie pjquf!» 
d'Orléans», Pue d'Orléans, et Lieutswujt-Génqrai du^royiuigip, 
et s£s descendans nrôles à perpétuité, p^r ordre de prim^gépi^ 
ture» i l'exclusion perpétuelle , d«* femmes et d* \$mvh fc*- 
cendar^» i ...... 

, Cet article a passé, «a ufle içamens^ msjorit4* 
, '%$ Président a lu akurs le.^rnier paragrsptwu 

* En conséquence son alteste royale* le Priace Philippe. 
djQrléaus* sera invité i accepter les çl#uqas et eugagemeps çi« 

# II y a eiv pendant te règne 4e Louis XVTIL deu* grandes lonma^ 
tkms, qf, si rou voillaït parier un langue dérisoire, deux grandes /otcrn&s 
dé £afr* î k première de Libéraux, sous Pftdtnînntrarîbs dV M. Steitaze, 
et 1* seconde dHJte», tousI'aAmmâtralfoft 4è M. De Viïfcfe; et «rfà pour 
ohtcnji? )e*tta£<ur»té# désiré** f*i «s ujiro*irt«fc «tem.ataaitfii dt i'gtitl* 
Î7e. de la Charte, qui dit : — 

" La nominatwn defc paiis <$e Frapce appartient au roi ; leunnoqùtrj&tst 
HXmitê, La dernière nomination générale, Nïont parte le comité ôTé 1% 
cfeansfcredfes députés, ékttt abusive, sans dotfte, tna«* effè n'était pas pkisi 
ilttgab cpie k pcenaièie; et «o0to<j*t nee«*e «*yons pus qo* la* chambre 
d«*pai**j>iHS«e aanuier lu** pfais. <pe l'adtoe, irait trtmfrr rrTmifriÉKiw»! 
dan* l'odieux et PincpQyén.ient d'ua apbiteaiïe sans bornes* l* 4tt£ feîfc 
•cfas ce rapport est uicorrjgibrëj suivant nous, mai^ oijpçut emrécl«wuifU; 



m 

dessus motionnés, qu'il jérera d<àbser*èr* ainsi que hi tooàï- 
fications indiquées, et après avoir prêté ce ferment detant le* 
cfeamères assemblées, il prendra le titre de Roi des Français/ 

Le dernier paragraphe ayant été adopté, le président a pro- 
posé de roter par ballote sur le rapport en entier, et que ce 
message tift présenté à son altesse royale, non par une députai* 
ûûo f mais par la Chambre en eorps, ce qui a été adopté. 

L'extrême droite n c a pris aucune part aux discussions.— 
Nene oubliions de dire que la suppression du préambule de là 
Charte fait partie de h modification. 

Une lettre dit :— * c Le Due d'Orléans a reçu la chambrt 
des députés avec une émotion et une cordialité qui lui ont ga- 
gné tous fe* cœurs. Il va être proclamé Roi des Français/' ' 

JUmdreSf le 7 Août.— Charles X. accompagné de tous les 
membre^ de sa famiïie, et des personnes de sa suite, se rendait 
tranquillement à Cherbourg, où étaient arrivés du Hâvie les 
paquebots Américains Great Britain et Charles CarroIL On 
ne savait pas encore s'il s'embarquerait pour l'Angleterre ou 
pour les États-Unis. Il était arrivé â Dreux le 4» abattu et 
versant des larmes. La Dauphine paraissait moins accablée, 
mais elle était habillée de la manière la plus simple* La Du- 
chesse de Berri portait des habits d'homme ; elle paraissait 
très affligée, et avait avec elle ses deux enfans. Toute Ta fa- 
mille royale était dans le même carosse. Quatre cents hommes 
de la- carde nationale de Dreux étaient sous les armes. Le 
Corps des gardes entra dans la ville. Quelques régimeris de 
& garde, affaiblis par les combats et par la désertion,, s'arrê- 
tèrent à environ 500 verges des fauxbourgs. Les Commis- 
saires devaient licencier ces troupes. Il n'y avait auprès du 
roi que huit ou dix officiers généraux, parmi lesquels étaient 
le maréchal Marmont* et M. De Guiche. Le pavillon trico- 
lore flottait sur tous les clochers et sur tous les édifice* pu- 
blics. On avait retenu des chevaux de poste pour conduire 
I*ex*roiei sa famille â Cherbrurg. 

" ' MM Peyrontfet et Chantelauze ont été arrêts à tour*, 

jMOsi que trois autres individus, l'un desquels on soupçfaîmait 

4*re le Prince de Polïgnac. Un autre rapport dit que ce per- 

. sapnagp était arrivé à Bruxelles. * r . 

- L'Archevêque de Kheiiûs, confesseur de Charles X. était 

arrivé à Douvres. 

CORRESPONDANCE; 

U s^eàd derftfèrtaç wnt «n» efie» tft* tiottnàé 
£*i^mi&er^édi^ tmire*t> uffeft&ttfa* 
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Méfc de quelques uns des Electeurs pour le Quartier Ouest et 
pour le Quartier Est de cette ville, mais je nie que cette assemr 
blée ait été composée des principaux citoyens de, Montréal, 
Toute personne impartiale qui a une connaissance exacte des 
différents caractères qui ont pris part aux délibérations de cette 
assemblée, et même de ceux oui ont organisé un comité que 
l'en a bien voulu nommer et tort mal à propos, le comité de 
surveillance, dira que non seulement la majorité des principaux 
citoyens de Montréal n'ont point participé à ces mesures, mais 
même qu'ils ignoraient quelles fussent en contemplation. Je 
voudrais aussi savoir ce que l'on entend dire par un comité de 
surveillance lorsqu'il s'agit d'élections. Les comités de sur- 
veillance, comme tout le monde le sait, sont des comités compo- 
sés de personnes choisies et revêtues d'une autorité légale pour 
rapporter ou traduire devant la police ceux qui troublent Tor- 
dre et la tranquillité publique. Ces comités ne sont générale- 
ment formés que dans des tems de révolution. — Sommes-nous 
ici dans des tems de troubles et d'agitation ? — Sommes-nous 
en révolution ou à la veille de l'être f La réponse à ces dif- 
férentes questions se trouve d'elle-même. Jamais le pays n*pr 
été plus tranquille et plus heuretfx qu'il l'est actuellement. Ja- 
mais l'on a eu autant de raisons de se féléciter de la bonté, de 
la libéralité, de la sagesse et de la justice du gouvernement, que 
sous l'administration actuelle.— L'union et l'harmonie entre les 
différents membres de notre corps politique n'ont jamais été plus 
parfaites quelles le sont maintenant, et la prospérité, suite né- 
cessaire de cette union et de cette harmonie, se fait déjà sentir 
dans toutes les classes de la société. Où sont donc, Mr. l'é- 
diteur, les sujets de craintes, d'appréhensions de ceux qui ont 
influencé dans cette assemblée. Ne voudraient-ils pas plutôt 
prendre par surprise une partie des électeurs libres et indépen- 
dants du quartier ouest et du quartier est de celle ville, en 
leur dictant, par avance, les membres qu'ils doivent choisir 
pour les représenter dans le prochain parlement — N'est-ce pas 
plutôt chercher à induire en erreur cette portion paisible et 
tranquille de citoyens bourgeois toujours très nombreux dans 
tous les pays, et qui se défiant de ses propres connaissances eh 
matières de législation, choisit de s'en rapporter à l'opinion de 
ceux qui sont considérés comme plus éclairés, que de se servir 
tant par la voie des papiers publics que dans des écrits privés, 
du nom de la majorité des principaux citoyens d'une cité po- 
puleuse, pour engager la masse a adopter des vues privées et 
satisfaire l'ambition ou flatter l'amour-propre de quelques in- 
dividus, qui ne cherchent de la conséquence et de ^importances 
qu'en excitant ou en faisant soupçonner des troubles qui n'exis- 
tent pas. De quelle grâce même peuvent avoir reçu leurs prcv- 
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rtotions, les personnes respectables et judicieuses de notre po* 
pulation canadienne a qui, d'un ton dictatif,on a annoncé qu'elles 
étaient membres d'un comité organisé en vertu d'une autorité 
L jfcsqu'à présent inconnue et de la respectabilité de laquelle il 
jï Mrait permis de douter ? Je dis que c'est une injure Faire au 
1 caractère et au bon-sens de telles personnes que de les avoir 
«nsi désignées. — C'est, suivant moi, et toute personne sensée 
tt sans préjugés l'avouera, la voie la plus pernicieuse et la plus 
contraire à la franchise et à la liberté des élections. Dans les 
teras de fermentations et d'agitations politiques, qui pendant 
plusieurs années ont troublé le pays, des assemblées furent 
convoquées. Elles étaient nécessaires, elles furent très nom-* 
brçuses, elles furent respectables, et toujours furent-elles libres, 
indépendantes et publiques. — Pans un tems de repop, de tran- 
quillité' et de contentement général, doit-il 1 se former des as**, 
semblées secrètes, ses sociétés privées, d'où quelques badeaux 
cherchent à influencer la populace. — J'ose espérer qu'aucun 
1 de mes respectables concitoyens ne se laisseront maîtriser par 
une poignée de jeunes gens, sans propriétés et sans expérience, 
et qu'en cette occasion comme en toutes » autres ils se compor- 
teront d'une manière judicieuse, libre et indépendante. C'est le 
vœu de L'ami de la Justice. 

MR. L'OBSERVATEUR, , 

■ Ji tous ferai observer, si vous le trouvez bon, qu'il court dans nos en- 
droits une nouvelle tout-à-fait étrange, et de la vérité de laquelle par con- 
séquent" plusieurs se donnent la liberté de douter, Cette nouvelle, ou ce 
brait, comme on voudra l'appeller, c'est qu'un très-jeune homme, un en- 
fant, pourrais-je dire, de Montréal, a été recommandé par des personnages 
d'influence de la dite ville, aux électeurs de notre comté, comme la personne 
propre, à les représenter ! La chose me parait à moi-même incroyable ; 
mais je la tiens dé si bonne autorité, que je ne puis guère être du nombre 
des doutéurs. Je vous laisse à vos observations, si vous voulez bien en 
feire sur ce sujet. Y. 

Soulanges, 33 Septembre 1830. 

Nous continuons à donner à nos lecteurs de nouveaux dé- 
tails sur la dernière réyolution de France, A la daté des der- 
rières nouvelles* ce pays était presque complètement réorga- 
nisêsur un plan que nous croyons pouvoir appeller national. 
La branche ainée des Bourbons est exclue du trône et bannie 
ou royaume, et la branche cadette appellée à régner, en la 
personne du duc d'Orléans et de ses descendans, £des condi- 
tions avantageuses et moins humiliantes pour la nation. 
_ Depuis longtemps, comme le remarque un journal de Paris, 
les Bourbons de la branche ainée étaient un fardeau pour la 
France ; mais ce fardeau était devenu beaucoup plus pesant 
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«bptris qu'il «Tait été réimpose par la forée des armes étrange-» 
rca. Au lieu de la confiance qui devrait régner entre un roi 
et ses siycts, comme entre un père et ses enfans, c'était une 
méfiance réciproque et injurieuse aux deux parties : le prêtes» 
du père de ses peuples avait plus que de l'indifférence pour 1* 
plupart de ses nombreux enfans* et réservait toute* ses faveurs 
pour un petit nombre d'entr'eux, qui souvent en étaient le» 
plus indignes» et avaient le phisr mal mérité de la grande fis* 
mille. An lieu du chef national d'un peuple libre, on ne 
voyait guère dans le monarque français que le maître d'à* 
peuple d'esclaves conditionnellement affranchis. En un mot, 
le règne de Louis XVJ1I et celui de Charles X ont été pour 
la France», non. seulement un fardeau pesant, ma» encore une 
grande humiliation, puisqu'il* n'y ont régné de volonté qu'en 
vertu d'un drcdt qu'Us prétendaient être et devoir être à per- 
pétuité au-dessus du vœu général de la nation, et de ftnt, que 
par le moyen de la forcé étrangère. 

Ji n'en .est pes ainsi de la branche d'Orléans ; malgré les 
écarts du père du présent doc, ce dernier peut être appelle , 
J 4 homme de la nation ,- il a combattu autrefois sons ses dra* 
peaux, et depuis sa rentrée en France, il n'a agi et parlé qu'en 
sa. laveur. . Il veut sa liberté, et il peut coopérer cordialement 
aux améliorations dont elle a besoin. Eu L'âppellant au troue» 
la nation française fait d'ailleurs un acte d'indépendance qui 
far lave de l'opprobre de la double installation des Bourbons 
psar la force étrangère. 

. . PosT*cwrTuw. — Depuis qne ce qui précède est écrit» nau» 
avons vu des nouvelles de Paris jnsqt*%8 10 Aoèt. La 9 
dçs le matin, toute la ville était préparée comme pùvt wne 
$te nationale. La foule sç porta de bonne heure vers la 
«fcunbre des députés, où ne devaient entrer que ceux qui 
axaient des billets. Les pairs y arrivèrent ensuite en graûçl 
nombre. On y remarqua surtout- MM. de Talleyrandr^Am- 
brugeac, d'Aligre, de la ' Trémouille, Montmorenci, Gastel- 
lane* de Brolie, de Pontécoulan^ de Castries^ Portal t Boy, 
Chaptal, Moîlien, Monlebelta Siméon, portafis, Claperedç, 
"Çhollet, Mantalîvet, St. Autaire, Belliarrf, Boissef, de Bfori- 
ville, et tte Soûles. Les pairs et les députes étaient nabiff&r en 
simples bourgeois» Une des tribunes, a la droite- du trôn*, 
fût occupée par ta duchesse <TOvîéans f fifffte. d'Orléans; tfa 
fille* les jeunes duchesses de Valois et de Beaujolais, Iè duc de 
Joînville,, et îe duc d'Aumaie* le dernier âgé d'environ » ans. 

L'approche du duc à cheval, accompagné de ses deux fils» 
îçs.cjuçs de Chartres et de Nemours, fut annoncée parlas*- 
'iilîerie. Il était suivi d'un petit état-major* auquel s*e joignit 
te généra* Gérard. Le Réveil du Peuple, et la Maroéttiaiit 



ayant été joués, les pairs et let dépotes prirent leurs ffièftts; 
Leiçluc entra, mai* san^ garde militaire ni courtisans» Il y 
avait environ 00 pairs et 300 députés. Le duc fut reçu an* 
etitjde " Vive le Éoi $ Vive le Duc d'Orléans !" Ii y répon- 
dit en saluant trois fois l'assemblée, Rassit ensuite, ayant * a» 
droite Oudinot et Mortier, et à su gauche M 'Donald et Molitor. 
A éinq pas en arriére, étaient le maréchal Jourdan, le général 
Gérard, et M. Dupont, a b droite, et MM, Guizot, Bignbn, 
et Louis, à la gatoche. 

Le duc pria les membres de s'asseoir, et s'adressa à M& 
Casiraive retrier comme. Suit: "Mr. le président de la 
chambre des députés, .veuillez lire la déclaration." Mr. C. 
Peirier la lut au milieu* d'an profond silence En lisant le 
nom- duc, il dit: "Appelez au trône son altesse royale, Phi* 
lippe d'Orléans/'*. Le Lieutenant-Général l'interrompant* kri 
ak: " Louis Philippe/' Lo lectear se corrigeant, continua* 
et en finissant la Charte, la plaça dans les mains du dac, qui 
Ift remit au co&missaire de l'intérieur. S'adressent ensuite 
au président des pairs, il lui dit: " Miv le président, veuille» 
ajouter J'acte d'adhésion des pairs à la déclaration de kt 
chambre des députés; ce qui ayant été fait, la Lieutenant» 
Général fit la déclaration suivante : 

Messieurs les. Pairs, et Messieurs les Députés : J'ai lu avec 
jatte grande Attention k déclaration dé la chambre des députés 
et Hacfte dfedhésion «les pairs; j'en ai considéré et pesé toute* 
Isa expressions» J'accepte, «ans restriction ni réserve, tes 
clauses! et les engagement qoe contient cette déclaration, et la 
tîfrede Roi des Français q« 4 eHe ma *Oftftve,*tJe suis prêt 4 
jttter ée les observer. 

M* Dupont de HEnre, fanant les fouettons de carde de» 
sceau*, Rapprocha de sa majesté, et kii donna Ha fotthute dti 
sarment. Le roi, debout, découvert* ta main dmite levée, 
pr#n*nça lentement, et d'une voix ferme, le serment soi vaut, 
qui pat être entendu. du dahors, tant le ailemoe était profond: 

Xji présence de Dieu, je jure «l^obsefver fldèleftkfôt ht 
Charte constitutionnelle, avec les modification exportées dàfM 
la déclaration ; de ne gouverner que par les lois, et suivant 
las lais ; à* fendre bowûe et stricte justice i chacun selon son 
droit, et d'agir en toute chose dans la seule vue de l'intérêt, du 
bonheur et delà gloire du peuple Français 

Aussitôt se fit entendre lia cri de " Vive Philippe VIL" av» 
qjjel HTut répondu par celui de " Vive Philippe h 1 Vive le 
Roi des Français. I Vive k Reine t" 

. Le Eoisigpa trois copies du serinent et de* déckratkart e| 
moftta vm le trôaê, ayant à sfa droite, Mortiw o*m Yépét et 
OudJKçt $*eç l^oomnam^. et â sa satu&e* Molit** avtclè 
sceptre, 8cc Sa majesté fit ensuite l'adresse suivante : 
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"MM* les Pairs et MM. les Députe*— Je viens de cpn- 
* sommer un grand acte. Je sens profondément toute détendue 
des devoirs qu'il m'impose. J'espère fermement pouvoir les 
remplir. C'est dans cette conviction que j'ai accepté l'arran-" 
gement proposé. — J'aurais préféré ne jamaîjs occuper le trône 
auquel le vœu national m'a appelle ; mais la France, attaquée 
dans ses libertés, a vu l'oWre public en danger. La violation 
âe la charte avait tout renversé ; il était nécessaire de rétablir 
l'action des lois, et il appartenait aux chambres d'y pourvoir. 
Vous l'avez fait, messieurs; les sages modifications que vous 
avez faites à la charte, en assureront la stabilité pour les temps 
à venir. La France, je l'espéré, sera heureuse au-dedans, res- 
pectée au-dehors, et la paix de l'Europe sera de plus en plus 
affirme." 

Ce disours fut reçu avec les plus grands applaudissemens, et 
aux cris répétés de Vive le Roi ! Le Roi, grandement affecté, 
donna la main aux pairs et aux députés, et se retira. La Rei- 
ne, en traversant la salle avec sa famille, s'arrêta quelques mi- 
nutes au milieu des pairs et des députés, et des citoyens, parla 
à plusieurs et dit: "Soyez convaincus que nous ne possédons : 
tous qu'un cœur, dévoué au bonheur des Français." 

A une assemblée des principaux citoyens de cette ville, te- 
nue au Palais de Justice, mardi dernier, pour considérer s'il 
convenait de présenter une adresse de félicitation à Sir James 
Kjbiçpt, avant son départ, M. Papineau ayant été élu prési* 
dent, et M. Lktourneux, secrétaire, il a été résolu, après 
des discours éloquents prononcés par M. Papineau, et par , 
M. Viger, au soutien de la mesure, qu'il convenait de présen- 
ter une telle adresse à son Excellence, et les Messieurs sui~ 
vant ont été nommés pour mettre cette résolution à effet, sa* 
voir: MM. L. J. Papineau, Ls. Gugy, D. B. Viger, IV 
De Rocheblave, F. À. Quesnel» J. M. Mondelet, F; A. * 

LAROgUE, M. O'SULLIVAN, J. LeSLIE, G. MOFFETT, H. 

Gates et P. M'gill. 

Feu. — Avant hier soir, enlre 11 heures et minuit, le feu s'est déclaré 
dans une distillerie, appartenant à Mr. Handyside, à la Poipte a Çalliè- 
res. 11 a été arrêté dans ses progrès ; mais l'intérieur du bâtiment et la 
couverture ont été beaucoup endommagés, et Ton craint que le grain qu'il ' 
y avait dedans ne soit trop gâté pour pouvoir être employé. 

Marie, à Verchères, Mardi dernier, par M. Brtjneau, Curé, Xavier 
Malhiot, fils, écr. à DUe. Rosalie Brune au, tous deux cette paroisse. 

Décèdes, le 19, à Longueil, Mr. Augustin Ver vais, père, âgé de 78 ans ; 
Le mèmee jour, à Ste. Thérèse, Mr. Ignace Leclere, Agé de 97 ans* 
$&»Le Campagnard est encore inévitablement remit au N ° . prochain* 
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IWte-L SAMEDI, 2 OCTOBRE 1830. N°. 13. 
HISTOIRE DU CANADA. 

: ' (COÎÏf iNUATIOK^) 

- Crrrï adresse n'eut pas tout l'effet que ses auteurs en atten- 
. Prient: si les- Américains trouvèrent alors quelques partisans 
«itfcrmi les Canadiens, ce ne fut guère que dans les classes oq- 
*triète'et agricole: la noblesse et le clergé, qui connaissaient 
•wiaix leur devoir, et qui savaient avoir plus à perdre qu'à 
gagner par un changement de gouvernement, se montrèrent 
généralement défavorables à leur cause. L'homme à qui les 
tètrn de l'administration avaient été confiées, avait su se faire 
«mer des Canadiens, et cette circonstance ne contribua pas 
feu && doute là retenir an frioins dans les bornes de la neu- 
ftfctité cttrx d'entr'eux qui auraient pu, ou cni. pou voir gagner 
^uttqge ehoée, en faisant cause comme avec les anciens colons. 
iC^endont le gén. Carleton, tout aimé et respecté qu'il éu\t 
tte Canadiens, ne pot persuader au plus grand nombre qu'il fut 
tfe kui? ^devoir et de leur intérêt d'agir offensivement contre 
tapÀtitérfcains. Ce gouverneur avait adopté l'opinion açsez 
^rféftite alors, qtïe les seigneurs de là province et leurs vas- 
ïttuk étaient tenus an service militaire envers le roi, et obligés 
de prendre les arrhes pour la défense de son gouvernement, à 
JWifie de confiscation de leurs biens, s'ils refusaient de, le faire. 
Phftietrrè des éeigneurs étaient, ou feignirent d*être du rnêmè 
Wfe^ « tttoïttfèrent en cette occasion beaucoup de zèle et d'pcti- „ 
■vite, lïs assemblèrent leurs tenanciets, pour leur faire connai- 
«ffe Pétàt oâ se ttfoftvaït là province, et leu r expliquer le service 
qû^ii attendait d'eux, et la nécessité absolue de se préparera là 

Sitérre: Qtetoues uns de* derniers se montrèrent disposés £ 
flr dbéir, mtffis le plat gratid nombre déclarèrent qu'ils ne se 
«roytfterrtpa^ioWw^sd^étre de l'opinion de leurs seigneurs* ef N 
qé'ti^ftep^ te iti^ntpjtsies armes contre lés provinciaux. Nous 
Tome I. No. XJII. 2& 
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ne connaissons," leur fait-on dire, "ni la causeni le résultat du 
présent différent ; nous nous montrerpns loyaux et fidèles su- 
jets par une conduite paisible, et par notre obéissance au gou- 
vernement sous lequel nous nous trouvons ; mais il est incom- 
patible avec notre état et notre condition d'intervenir, et de 
prendre parti dans la présente contestation." 

- Le 'congrès américain étant informé que la Grande-Bretagne, 
loin de revenir sur ses pas, en révoquant ses décrets, était dé- 
terminée à employer la force des armes pour réduire ses colo- 
nies à l'obéissance, résolut de scn côté de recourir à la même 
force pour obtenir ce qu'elles demandaient. Il crut que' le 
meilleur moyen d'angager le Canada à faire cause commune 
avec les autres colonies, était de s'emparer des places fortes 
qu'y occupaient les Anglais, et par lesquelles il supposait que 
. ' les Canadiens étaient tenus en échec. 

Au commencement de Mai 1775, les colonels Allen et 
Arnold, à la tête d'environ trois cents hommes, traversèrent 
"le lac Champlain, et débarquèrent de nuit, tout près de Ti- 
conderoga (Carillon). Le lendemain matin (10 Mai,) le fort, 
dont la garnison n'était que de cinquante lu m me?, se rendit 
sans coup férir. Les Américains y trouvèrent plus de cent piè- 
ces de canons et une grande quantité de munitions de guerre. 
Le fort St. Frédéric de la Pointe à la Chevelure, où il n'y 
avait qu'un sergent et quelques soldats, fut pris quelques jours 
aprè«, ainsi que le seul vaisseau que les Anglais eussent sur le 
lac Champlain. 

" Le général Carleton, informé de ces opérations offensives^ 
résolut de mettre tout en œuvre pour recouvrer les deux postes 
qui venaient de lui être enlevés, et qui ouvraient aux provin- 
ciaux la porte du Canada. Comme les troupes réglées qu'il y 
avait dans le pays ne consistaient qu'en deux régimens, le 7ètrie 
et le 26ème, et qu'elles étaient trop dispersées pour pouvoir 
agir avec efficacité, il crut n'avoir d'antre parti à prendre que 
"d'établir la loi martiale dans la province, et d'y faire, s'il était 
possible, autant de soldats, qu'il y avait, d'hommes en état de 
porter les firmes. Dans cette vue, il publia, le 9 Juin, une 
proclamation, où il disait : '* Que comme il existait une ré- 
bellion dans plusieurs des colonies de sa majesté; qu'imparti 
dé gens armés avait fait dernièrement une incursion dans cette 
province, et avait attaqué et enlevé un détachement des trou- 
pes de sa majesté, ainsi qu'une quantité d'effets militaires et un 
vaisseau, et qu'ils continuaient à conserver l'attitude et a tenir 
le langage d'envahisseurs, donnant faussement et malicieuse- 
ment à entendre que leur motif était d'empêcher que les ha- 
titans de cette province ne fussent taxés et opprimés par le 
gouvernement, et cherchant par, la à irriter les esprits étale* 
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aliéner de 6a majesté, il avait jugé à propos de proclamer la 
loi martiale et d 'incorporer la milice de la province, pour re- 
pousser les attaques du dehors, rétablir la paix et la tranquil- 
lité publique au-dedans, prévenir la trahison, et punir ceutf 
qui s'en rendraient coupables." 

Cette proclamation, loin dé produire l'effet désiré, en pro- 
duisit un tout contraire ; elle mit le mécontentement !à ou les 
plus zélés ne voyaient auparavant que dé l'indifférence : on no 
put se persuader que le gouvernement du roi de la Grande- 
Bretagne pût ressembler à celui du chef militaire d'un état 
despotique, et que ses sujets fussent nés soldats, , et pûésent 
être légalement; assujétis aux mêmes services que les troupéi 
réglées. Les enrôlemens volontaires étaient, dans l'opinion 
générale, le seul moyen auquel le gouverneur pût recourir lé- 
gitimement, pour repousser l'invasion, si elle avait lieu; 

Ne pouvant réussir par la force, le géné#l Carleton crut de- 
voir recourir à la persuasion ; et pour mieux réussir par ce 
moyen, il s'adressa à l'évèque de Qûébèe.^ Celui-ci adressa 
aux curés de son diosèse un mandement qu'Hs avaient ordre 
de lire dans leurs églises à leurs paroissiens, et où il les ex- 
hortait t, prendre les armes pour la défense de leur pay^i-e 
mandement n'eût pas beaucoup plus d^ffet que lé prot^aflaa-n 
fion; la plupart des habitans ne purent perdre l'idée iqu'iU 
s'étaient formée, que si on leur faisait prendre les armçs poUç 
la défense de leur pays, comme on disait» on pourrait bîeft 
les leur faire porter hors de ses limites, et pour un espace de 
temps dont ils ne prévoyaient pas le terme. Ils l'avaient fait 
autrefois, sous la domination française, mais pour très peu d« 
temps, par petites troupes, et presque toujours en qualité d^ 
volontaires, . , '/ : # ; 

: k Qep$nda.nt, une armée d'environ deux mille hommes Vêtait 
iriiseten marche pour leCanada, sous le commandement de«*gén> 
JÎJonïgomery et Schuyleii. Elle, traversa kv lac Ghamplâin* 
et arriva à l'Isleaux Noix, dans la rivière Richelieu, ieiâiSèpi- 
Jfcinbre. Là, les deux généraux dressèrent > une déclaration* 
pu ils disaient, entr'aulres chosies, aux Catifîdiené, que. Jeiiif 
Wmçe, uniquement destinée à agir contré les troupes anglaises; 
respecterait leurs personnes, leurs liberté^ leurs biens et leur 
Religion. , Ils firent embarquer leur axnotée le lendemain pouv 
Sk «Jean, mais ayant appris en route, que le fort était en bon 
état, et, avait une garnison considérable, ik retournèrent 4 
l'Isle.i^ux Noix. Le général Schuyter étant tombé malade; 
Retourna à Albany, et Montgomery demeuraient commandant 
4e l'expédition* Ce général ayant reçu; les renforts relies 
ftinàUions 'qu'il attendait^ reparut l^\7 9 à:Jaî;Tîrç de.jSU 
Jean. Il s'empara de* hauteurs, au nord du fort, et y fit éii- 
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ggr ^«.taferie* JX Wfqya les «nwm Bnpwtf et£u^<»3WFt 
avqc mi fort détachement, cqnfre le fort dç Ç^mWy, $t $p^~ 
ujença à Sûre jouer se? batteries sur celui de §k Jsafi^ l^ 
mrpjsptti cojqmapdee par le major Prçsto% repqn^ft 4 *W* 
feu avec beaucoup de vivacité. MpntgQjnejy avait presque 
êpqisé ses raunifions, lorsqu'il lui en arriva fprt £ propos un 
grand appTovisipnpemept^lu fort Chambly. Le major St^-j 
fPRp, commandant de ce fort, se trouva si fort intipudé à 1$ 
Yiie dfi deux cen^s hommes avec deux canons de six, qu c ii lenij 
femit sa place, avant qu'ils en eussent endommagé les piuraj}- 
jes, ou même qu'Us les eussent battues régulièrement,^ {fvf^ufe 
condition d'en, sortir avec les honneurs de la, geHftfë» 

(4 Cqntfflueç.J 



LES REVOLUTIONS. 

Du Globe de Londres, du 7 Août* 

On a souvent remarqué la ressemblance frappaqt# qu'il y 
avait entre les événemens qui ont amené en Angleterre la ré- 
volution de 1668, et ce qui se passe présentement en ÏYànce* 
Il y a un autre point de ressemblance dans les mesures â pren- 
dre pour consommer la révolution, qu'il est à propos de re^ 
marquer. 

Jacques II commit des violations des lois et de la constïtu- 
tion qui ne diffèrent de celles dont Charles X s'est rendu cou- 
pable, que parce qu'elles furent inoins hardies et moins sou- 
daines : le premier sappait ; le second a donné Vassaut. Sous 
tout autre rapport, leur culpabilité a été la même., Dans le 
cas de Jacques II, on prétendit que sa faute lui étant person- 
nelle, les conséquences de la perte qu'il faisait du trône ne de- 
vaient tomber que sur lui. Il avait un fils, le prince de Galles 
d'alors, qui était certainement l'héritier de la couronne, et qui* 
si Jacques II était mort avant la consommation de ses crime?, 
lui aurait indubitablement succédé. Cependant le parlement 
conventionnel mit de côté les droits du. fils comme ceux dû 
père, et appella au trône successivement plusieurs individus, 
qui, suivant le cours ordinaire de la succession n'y- auraieni 
pas eu de droit— Charles X a non seulement un fils, qui- se 
trouve complice de sa culpabilité, maïs un petit- fils, qui, corn- ' 
mêle prince de Galles, du temps; de Jacques II, né peut, â 
cause de son enfance, être impliqué daps aucun crime polkiw 
que. Cependant il paraît qu'on ne fera pas plus d'attention a 8ô& 



léans, qui exerce maintenant l'autorité royale, sera appelle au 
trône» 

La nation française n'a pas besoin presjenterçiept, çqmipe 
l'Angleterre, n'eut pas ëesojn alors,* (Fune telle fiction, pqur 
l'autoriser a mettre sur le trpnp un monarque identifié, avec la 
défense et l'amélioration de sa constitution, bien que l'on vçie 
quelques personnes en Angleterre, et quelques autres en France, 
invoquer le principe dp Ta succession héréditaire, Baps les 
temps ordinaires, le principe de la succession héréditaire^ 
comme le principe de l'obéissance au roi, est regardé à juste 
titre, comme un principe de certitude et de tranquillité; mais 
quand par; la culpabilité (le la famille royale, il devient impossi- 
ble (l'obéir au monarque qui est m,Qp{ç sqr lç trqrre, c'est un 
dégr«| d'imbécillité apquel l'esprit se révolte Vans avoir, besoin 
de raisonner, que de regarder Ip titre des héritiers présomptifs 
comme impérissables, quand ceux de leurs parens vivants spnt 
mis de cote. 

ïl convient évidemment que personne ne monte ffur le trône 
de France eji vertu du droit de Charles X ; et il est indispensa- 
ble, pour éviter l'anarchie, qu'il y ait un roi habile, et attaché 
aux institutions nationales. C'est le principe qui a été suivi en 
Angleterre en }668, et qpi, sera sans dojfte suivi eu France, 
te çjpç çïQr.léan$, père #uije famille nam^rè^s^ et vigoureuse, 
sera la souche d'une nPAiyçlfe dynastie, le chef d'une lignée de 
rois constitutionnels ; et quoique la monarchie héréditaire soit 
par là interrompue, la nécessite de l'interrompre encore ne re- 
viendra, pas, comme elle serait revenue sans doute, si le Duc de 
Bordeaux était monté sur le trône. 

Qu Globe, ^oub^nal djr P4W& 

Hbèvolutûm française* 
Les Capets. 
Louis XVI. 
Assemblée des Notables. 
Re/ns des subsides.' 
Serment du jeu de paume. 
Assemblées législatives." 
Le mécontentement croit. 
Jaùxiis XVJ à. Yai*a%*. 
Emigration, Vendée, fcc. 
Fuite de Louis, pris a' Yyç&r 



Les Stuabts. 
Chartes I. 
Résistance dtt parlement. 
Refus des subsides. 
Dissolution du parlement 
Le long parlement 
Le mécontentement crot^ 
Chprjje? à York;. 
Guerre civile. 

ïuite c)e Charles, pris dans l'Ile 
' deWigty. - 
Procès et nïbrt de Chartes. 
Rapplique, apglaif e. 

ffii*% ÇromVeU>T , f9Jt^tWf 
Dissèlution du parlement ' 
Nouveau parlement. 



nés. 

Procès et mort de Louis, 
ty^ublique fraoçaisel 
Napol^çja Bo^apjirtë, Çwmh 
tfii-buftÇrjjmwr^ ,_ 
Sénat. 
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despotisme militaire et aide étran- 
gère. 

Alliance de Cromwell avec 

Mazarin et Louis XIV. 

Chute de Richard Cromwell. 
1 Le général Monk. 

Restauration. * 

Charles IL 

Promesse de maintenir la consti- 
tution. 

Amnistie, excepté pour les régi- 
cides. 

L'armée de Cromwell licenciée. 

Triomphe des royalistes. 

Discussions parlementaires. 

Les Whigs et les Torjrs. 

Réaction catholique et royaliste. 

Mort de Russell et Sydney. 

Influence du Duc d'York, frère 
du Roi. 

Jacques IL 

Beau discours, à son avènement, 
déception. 

Triomphe des Catholiques et des 
Torys. 

Jefferies et ses complices. 

Indignation nationale. 

Guillaume de Nassau. 
v Chute de Jacques et des 

Stuarts, appellée la gloritutc 
révolution» 



Despotime militaire et aide étran- 
gère. 

Mariage de Napoléon avec une ar- 
chiduchesse d'Autriche. 

Chute de Napoléon. 

Talleyrand, Fouché, &c. 

Restauration. 

Louis XVIU. 

La Charte constitutionnelle. 

Amnistie, excepté pour les régi- 
cides. 
L'armée de la Loire licenciée. 
Triomphe des royalistes. 
Discussions parlementaires. 
Les Libéraux eÇ les Ultra. 
Réaction catholique et royaliste. 
Mort deBerton, Bories, &c. 
Influence du Pavillon Marsan. 

Charles X. 

Beau discours, à son avènement» 

déception. 
Triomphe des Jésuites et des 

Ultra. 
Ministères Villèle et Polignac. 
Indignation nationale. 
Philippe d'Orléans. 
Chute de Charles et des Bourbons, 

appellée la glorieusivévolutiûn* 



Quand Charles X, alors Comte d'Artois, résidait au palais 
d'Holyrood, à Edimbourg, un des professeurs du collège, feu 
Mr. Ritchie, lui donnait des leçons de langue .anglaise. Pour 
, rendre ses leçons utiles, Mr. Ritchie recommanda à son royal 
écolier d'étudier l'histoire, partie où il le trouva très ignorant. 
Il lui proposa, mais inutilement, de lire l'histoire de France, 
celle d'Angleterre, ou celle d'Ecosse. Le seul livre qu'il put 
jamais lui faire prendre entre les mains fut le "Vicaire de Wake- 
ûeldJ 9 — Journal d'Edimbourg. 

Nous tenons de l'autorité la plus respectable, que lorsque 
les ordonnances de Charles X, abolissant la liberté de la presse 
et la franchise élective, furent lues à Guillaume IV, le dernier 
dit: " C'était ce qu'on devait attendre du plan de conduite 
qu'ils avaient adopté: Charles a voulu mener, quand il aurait 
dû suivre, Il va recourir à la force pour écraser l'opinion pu- 
blique, et l'opinion publique l'écrasera." L*éVénei1*errt à fait 
voir combien notre'excellent moparque constitutiotf'he,! a rençpn- 
1ré juste.— • Court Journal. , ' ,\ V°. /";".■ 
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Le 26 Juillet, jour delà publication des fameuse? ordon- 
nances, Charles A, (soi-disant, trop âgé pour faire plus de cinq 
lieues par jour en çarossè) et son fils,- s'amusèrent à chasser de- 
puis dix heures et demie du matin jusqu'au soir, dans la foret 
de Rambouillet, et ils devaient s'occuper de la même manière 
le lendemain. 

V Indicateur de Bordeaux dit qu'il a reçu la communication 
d'un traité fait le 20 juillet, entre M. de Polignac et l'ambas- 
sadeur d'Espagne, M. d'Ofalia. M. de Polignac promet d'em- 
ployer toute son influence pour obtenir la nomination de M» 
d'Ofaliaau poste de premier ministre d'Espagne, et M. d'Ofa- 
lia s'engage à envoyer 30,000 hommes pour soutenir les mesures 
de M. de Polignac. Ils conviennent en outre d'un échange 
réciproque des ordres du St. Esprit et de la Toison d'Or. M. 
d'Ofalia s'engage de plus à faire tout ce qui dépendra de lui 
pour que M. Aguado soit remplace par M. Ouvrard, comme 
banquier de la cour d'Espagne à Paris ! 



CORRESPONDANCE. 

Monsieur VEditeur, 

Si un correspondant de la Minerve, que 
j'appellerai Mr. Y Anonyme, faute de pouvoir lui donner un au- 
tre nom, a éprouvé les sentimens de la surprise et du regret, 
en lisant mon écrit, je suis, moi, revend de l'étonnement que le 
sien m'avait causé d'abord, quand j'ai. réfléchi qu'il avait loué, 
quelques jours auparavant, les sentimens de l'estimable corres- 
pondant dont j'ai pris la liberté de relever les exagérations. 
J'ai d'abord été surpris, en l'entendant avancer que je parlais 
d'un sujet que je n'avais pas approfondi, auquel je paraissais 
avoir à peine donné quelque attention, quand il ne s'agissait que 
de petits jurés; et cela, après avoir bien voulu dire que j'étais 
un homme de talens* que j'écrivais avec facilité, et que j'étais 
capable de rendre de véritables services à mes concitoyens. Ce 
qui m'a surpris encore de la part de Mr. V Anonyme, c'a été de 
l'entendre dire que je tombais dans un excès plus dangereux 
que celui où était tombé, de son aveu même, l'écrivain que je 
combattais, lorsque je ne faisais que tourner cet excès en ridi- 
cule. La surprise que m'a causée cette assertion m'a engagé à 
relire et mon écrit et celui du correspondant de la Minerve ; 
et après m'être dépouillé, autant que possible, de la partialité 
d'auteur, j'ai jugé que le jugement de Mr. L { Anonyme, pour être 
juste, aurait dû être l'inverse de ce qu'il était. Si je me suis vu 
forcé de convenir que je pouvais me tromper au sujet des or- 
donnances dont j'avais parlé, quoique l'usage constant; des cours 
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de justice, déduis près de cïhtyttohte aitè, fut éh fàWtar de inon 
interprétation, je suis demeuré convaincu que ce dtitejje HWâfs 
envisagé que du Coté ridicule daris la production de Mr. îbi/i- 
ôû-tièn, pouvait réellement avoir lih sens dangereux, tibû ptfs 
â là vérité, vis-Â-vfe des claséeà élevées et éclairées de là Société, 
mais vis-à-vis des masses, toujours disposées à rtlàl interjeter 
les choses, ou à lès porter aux extrémités. C*est en dotlùant 
kù peuple de Paris et dé quelques autres villes de Fraticé, dés 
HbtîotW faussés de ses droits et de ses devoirs, dés idées erro- 
nées et exagérées sur la théorie et la pratique du goùvernekhéiït, 
due des écrivains forcenés l'ont porté aux excès au'il aébtnhlls 
au commencèrrieut de la révolution, et ont tait passer ée 
royaume du régime constitutionnel à l'anarchie. Il V a d'ailleurs 
trop de résignation où trop de désespoir dans la doctrine tfu 
tout bu du rien: elle est presque aussi blâmable, ééton indî, 
chez le protégé de Mr. l'Anonyme, qui veut (au mollis impli- 
citement,) qu'il n'y ait point de jurés en matières crimfaéltefe, 
s'ils ne sont pas pris à plus de dix lieues des villes, sièges de 
la justice, que dans cette chambre des députés qui s'écriait, 
après le rétablissement forcé de Louis XVIII sur le trône, 
" Que la France périsse, qu'elle cesse d'être France, si eHe 
n<est pas gouvernée par un Bourbon en succession légitime?' 
c'est-à-dire par, Charles X après Louis XVI lï, par Louis XIX 
après Charles X, &c. Si l'on doit regarder ces députés comnte 
des énergumènes poussés hors du sens commun par l'exaltation, 
il doit être permis de voir une exagération au moins ridicule 
dans récrit de Mr. Tout-ou-riên, a moins qu'il ne prouve ce 
qu'il tfa pas prouvé, non plus que son protecteur, qjuè liés 
choses iraient infiniment mieux qu'elles rie vont, si les jurai 
étaient tirés des campagnes les plus éloignées comme des plus 
proches des villes; qu'il est résulté des înconvéhiêris gravés 
dé la pratique suivie jusqu'à dernièrement, ou suivie présente- 
ment ; que les jurés pris dans les villes ou dans leurs environs 
sont nécessairement moins éclairés, plus partiaux, plus in- 
justes que ne le seraient des jurés pris dans les campagnes 
éloignées. Autrement, je conclus contre le correspondant de 
■Ja Minerve, qu'il a eu évidemment tort de parler comme fl.a 
fait, et contre ['Anonyme, que c'était en effet de la théorie bien 
plus que de la pratique, qu'il s'agissait chez ce correspondant* 
La théorie, telle qu'elle peut être mise eh pratique dans lés 
comtés du Royaume Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, 
dans les départèmens de la France, et peut-être dans les dis- 
tricts du Haut-Canada, cette théorie, dîs-je, est Belle sâna 
doute, et c'est vainement que Mr. l'Anonyme cite des auteur^ 
pour m'en prouver l'excellence que je ne conteste pas ; notais 
dans le Bas-Canada, tel qu*il est présentement divisé oit dis* 
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tribtié, sous le rapport de la judicature, celte théorie ne peut, 
selon moi, être rigoureusement mise en pratique, sans qu'il en 
résulte plus de mal que de bien, je veux dire pour plusieurs, 
une perte de tems, dès frais, quelquefois même des dangers 
qu'on peut leur épargner ssmsf inconvénient. 

On n'a jamais reproché aux Cours du Banc du Roi, suivant 
YAnonyme, d'avoir enfreint les règles du droit commun, au* su- 
jet des jurés, parce qu'elles ont toujours ordonné aux Shériffs 
de les tirer du corps entier de leurs districts respectif?. Com- 
ment estril arrivé que dans les trois ou quatre districts de la 
province, les Shériffs se soient accordés a ne pas obteflipérer 
aux ordres des Cours? Comment est-il arrivé que les Cours ne 
se soient jamais apperçues que ces officiers leur désobéissaient, 
ou <fue, s'en appercevant, elles aient néanmoins connivé à leur 
désobéissance ? Comment est-il arrivé que le public ne se soit 
pas plaint, ou des, Cours, s'il ignorait les ordres qu'elles donr 
liaient, ou des Shériffs, s'il connaissait la désobéissance de ces 
officiers aux ordres qui leur étaient données? N f atrrait-ce 
pas été, pap hasard, du côté des Juges et des Shériffs, en con- 
séquence d'une de ces fictions légales si communes darts la 
jurisprudence anglaise, et du côté du public, parce qu'il 
ne voyait aucun inconvénient dans l'usage ' suivi, ou qu'il en 
aurait vu un plus grand dans l'usage contraire, dans celui 
de prendre les petits jurés, ou une partie d*entr'eux parmi 
les habitans des campagnes. On les prend présentement " dans 
une étendue, à même une masse de population qui assurent 
aux accusés des corps de jurés dont la formation et la compo- 
sition sottt absolument conformes en tout à l'esprit et à l'inten- 
tion de la loi ;" et cependant Mr. TouUou-rien, qui gardait le 
silence quand les jurés étaient exclusivement pris dans les villes, 
crie à Y absolutisme, veut qu'on renonce à tout de dépit, et Mr. 
Y Anonyme trouve mauvais qu'oïl réprouve son opinion, lorsque 
la^même il là trouve déraisonnable, vu les circonstances, lors- 
que dans le fond, il ne pense pas autrement sur le sujet que 
1 auteur de Pécrit qui a excité sa surprise et ses regrets; lorsque 
toute la différence est que l'un réfute Tout-ou-rien d*une mani- 
ère sérieuse, et l'autre d'une manière badine, légère, si Ton 
veut, parce qu'en effet il a trouvo dans son effervescence plus à 
rire qu'à se fâcher. 

Mr. ï Anonyme ayant jugé à propos dé faire une digression, 
sinon un hors-d'œuvre, pour prouver ce dont personne ne dou- 
te, on voudra bien me permettre de terminer par quelques ré- 
flexions générales sur l'institution $u jury. Quoique je regarde 
cette institution comme excellente^ comme une chose dont la 
privation mettrait dans le roal-aiselous les amis de la justice, je 
tins loin d'y voir une invention qui ait exigé les recherches et 
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les combinaisons les plus profondes, du moins telle qu'on Va 
dans la Grande-Bretagne et dans les colonies qui en dépendent. 
J'y vois, au contraire, la chose la plus simple du monde, et telle 
qu'on la pouvait concevoir dans ie siècle où elle a pris naissance. 
Quelque soit le rang de l'accusé et la nature de l'accusation por- 
tée contre lui, on lui donne pour juges douze boutiquiers, arti- 
sans ou paysans, que, par une autre fiction légale, on appelle 
ses pairs ou ses égaux, et pour pouvoir lé condamner ou l'ab- 
soudre, il faut absolument que ces douze juges soient unanimes. 
Comment cette unanimité absolue peut-elle être d'accord avec la 
morale ou avec l'idée que les hommes, et surtout des juges doi- 
vent avoir de la morale ? C'est ce que je prierais Mr. l'Anonyme 
de vouloir bien m'expliquer. Jusqu'à ce qu'il l'ait fait, il me 
semblera toujours que la chose n'est guère propre à donner aux 
jurés eux-mêmes une idée ju3te de l'importance, de la solennité, 
de la. sainteté, # pourrais-je dire, des fonctions qu'ils exercent, 
puisqu'il faut, dans les cas susceptibles de doute et de différen- 
tes interprétations, que quelques uns d'eux au moins mentent à 
la justice et à leur conscience, en rendant leur verdict, du moins 
s'il en est d'un corps de jurés comme de tout autre corps délibé- 
ra tïf; si la qualité déjuge ne met pas au-dessus des faiblesse* 
de l'humanité. 

Partout où le procès parjurée en matières criminelles a été 
connu, on l'a trouvé bou, et on l'a adopté, autant qu'on l'a pu» 
Il a été introduit en France, à la suite de la révolution, niais 
[ on l'y a jugé susceptible de perfectionnement, et on l'y a per- 
fectionné, suivant moi, sous plusieurs rapports, quoiqu'on M'en 
ait pas toujours joui aussi amplement qu'on l'aurait désiré. 
Mais, quoique je ne trouve pas parfaite l'institution du jury- 
telle que nous l'avons, ce n'est pas à dire que j'aimerais mieux 
que nous ne l'eussions pas. Non, ce serait tomber dans l'excès 
que je réprouve chez Mr. Tout-ou-rien.' Qu'on s'efforce d*at- 
teindre à la*perfection, à la bonne heure; il n'y a rien là que 
de très louable: mais qu'on ne prenne jamais un parti déses- 
péré quand on'ne réussit pa$ aussitôt qu'on le désirerait ; sur- 
tout qu'on ne s'ote pas volontairement les moyens de réussir. tôt 
ou tard. Jouir de la moitié, çjuand on ne peut pas jouir de plus, 
plutôt que de perdre le tout, sera toujours la devise du 

Campagnard. 

ANTIQUITK'S CANADIENNES. 

Nous devons à l'attention obligeante et polie de Paul Joseph 
Lacroix, Ecuyer, Marguillier en charge, la communication 
des Inscriptions suivantes, trouvées par les soins et sous la di- 
rection de ce Monsieur, en Septembre dernier (1830) sur des 
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plaques d'étaim mises «ir le* pierres posées solennellement sons 
les murs de l'aaeiewe JEglise paroissiale de cette ville, le 30 
Juin 1672. (Avant cette époque, Montréal n'avait qu'une cha- 
pelle ou église en bois, a l'endroit où est maintenant Papothi- 
cairerie des Religieuses de rHôtel-Dieu.) 
/ La plaque trouvée sur la première pierre posée an milieu du 
rond-point, contient l'inscription suivante : 

D; O. M. et 

Beatœ Mariœ Virgini, sub titulo Purificationis. 

L'an mil six cent soixante et douze, le trentième joUr de Juin, 
cette première pierre a été posée par Messire Daniel De Remy 
Chevalier, Seigneur de Courselles, Lieutenant Général des 
armées du Roi, et Gouverneur de Canada, Acadie, Isles de 
Terres neuves et autres pays de la France Septentrionale, es- 
tant Curé Messire Gille Perot, l'un des Prestres du Séminaire 
de St. Sulpice de Paris, Seigneurs de cette Isle, lesquels des- 
eruent cette Eglise, Noble Homme Pierre Picoté, Ecuyer, 
Sieur de Belestre, Marguillier d'honneur, Mr. Pierre Gadois, 
Marguillier en charge, et Mr. Jean Aubuchon^ Marguillier 
comptable. 

La seconde pierre a été posée dans l'angle droit de la premi- 
ère chapelle, par Noble Homme Philippe de Carion, Lieute- 
nant de Monsieur de Làmotte St. Paul, au lieu et place de 
Monsieur Talon, et sur icelle a été mise une grande plaque 
d'étaim, où sont gravées ses armes avec ces paroles : ( Extrait 
des Registres.) 

D. O. M. et 
Beatœ Mariœ Virginia sub titulo Purificationis. 

L'an mil six cent soixante et douze, le trentième jour de Juin» 
cette première pierre a esté posée par Messire Jean Talon, Con- 
seiller du Roi en son Conseil d'estat et privé, Intendant de la 
Justice, Police et Finance de Canada, Acadie, Isles de Terres 
neuves et autres pays de la France Septentrionale, estant Curé, 
&(V comme ci-dessus. 

La troisième pierre a été posée par Monsieur Perot, dans 
Pangle droit de la seconde chapelle, et sur icelle a été mise une 
grande plaque d'étaim, où sont marquées ses armes avec ces 
paroles : 

D. O. M. et 
Beatœ Mariœ Virginia sub titulo purificationis. 

L'an, mil six cent soixanle-et-douze, le trentième jour de 
Juin, cette première pierre a esté posée par Messire François 
Marie Perot, Chevalier, Seigneur de Sté. Genevierfue et autrt 
lieux, Gouverneur pour le ltoi de Isle de Mont-Ro^il v%\v< 
Poar lora Curé, &c. 
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La quatrième pierre a été posée par Messire François Dol- 
lier f dons l'angle gauche de la première chapelle ; et sur icelle 
a été mise une grande plaque d'étaim, où est marqué le chiffre 
du Séminaire avec ces paroles : 

D. O. M. et 

Btatœ Maria Virgini, snb tituh Purificationis. 
L'an mil six cent soixante et douze, le trentième jour de 
Juin, cette première pierre a esté posée par Messire François 
Dollier de Casson, l'un des Prestres du Séminaire de St. Sul- 
' pice de Paris, Seigneurs de cette Isle> et Supérieur des Ecclé- 
siastiques du dit Séminaire, deseruant cette paroisse, estant 
Curé, &c. 

La cinquième pierre a été posée dans l'angle gauche de la 
seconde chapelle, par Dlle. Jeanne IVlance, administratrice de 
l'Hôpital, et sur icelle a été mise une grande plaque d'étaim, 
où est gravé un St. Joseph avec ces paroles : 
D. O. M. et 
Beatœ Maria Virgini, sub titulo Purificationis* 
L'an mil six cent soixante et douze, le trentième jour de Juin, 
cette première pierre a été posée par Damoiseife Jeanne 
Mance, administratrice de PHospital de St. Joseph de Mont- 
Royal, estant Curé pour lors, &c. 



DERNIERES NOUVELLES. 

France. — Tout était tranquille en France à la date des der- 
nières nouvelles, qui vont jusqu'au 15 Août. Le nouveau Ca- 
binet nommé par Louis Philippe est ainsi composé : le Comte 
de Mole, Ministre^ des Affaires Etrangères ; le Général Gé- 
rard* de la Guerre; le Baron Louis, des Finances; M. Guizot, 
de l'Intérieur ; le Général Sébàstiani, de la Marine ; M. Du- 
pont de l'Eure, de la Justice ; le Duc de Brolie, de l'Instruc- 
tion Publique, et Président du Conseil d'Etat. . 

Le général Bertrand a été nommé chef de l'école polyteo 
nique. 

Le seul pair qui ait refusé de prêter le serment de fidélité au 
nouveau gouvernement est M* D'Ambray, fils du ci-devant 
chancelier de France* Le roi a nommé pairs le maréchal Soult 
£t 1 '.amiral Duperré. 

Le comte d'Andelot a renoncé à sa pairie, d'une manière 
formelle en présence des députés. Son exemple, a été suivi par 
M. de Bouille, M. Hocquaft et M. Grosbois. 

Le général Delpinois, qui avait cherché à exciter des trou- 
bles dans la Vendée,.; a été arrêté. 
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Les fonds ont haussé de 74 d 80f« à l'installation du nou- 
veau ministère 4e Louis Philippe. 

MM. Peyronnet, Chantefetuze et (Juernon Ranville ont été 
arrêtés à Tours. Le baron d'Haussez était arrivé en Angle- 
terre, où l'on pensait qu'était aussi M. de Polignac. 

Les trésors de la Duchesse d'Angoulème, consistant en plu- 
sieurs millions defrancs, avaient été saisis au moment où on 
les faisait partir de la Rue La Chaise. L'Archevêque de Pa- 
ris avait été arrêté dans sa fuite par la garde nationale. Il em- 
portait pour un million de francs en or, et une grande quantité 
de diamans. On avait aussi saisi la somme de 1,300,000 dans • 
un carosse qui gagnait la barrière St. Denis, et qu'on croyait 
destinée pour la Cour. 

On avait eu avis à Marseilles, que l'armée Française d'Al- 
ger, en apprenant Jes nouvelles de France, s'était écriée: " A 
Bas les Bourbons ! à bas le despotisme ! Quelques vieux sol- 
dats avaient crié : " Vive Napoléon ÏI !" 

Espagne. — Extrait d'une lettre datée de Madrid le 7 Août. 
" Madrid est présentement dans la plus grande confusion, en 
Conséquence du grand changement politique qui a eu lieu à 
Paris. Hier soir, il est arrivé ici un exprès avec la nouvelle 
des procédés des 27, 28 et 29 Juillet en France, etdu renverse-? 
ment complet des Bourbons. La nation française doit main- 
tenant être regardée comme la première nation du monde. Pa- 
ris est devenu une Rome moderne. Ces évènemen9 ont fait naî- 
tre l'enthousiasme dans les cœurs des fiers Castillans. C'est le 
sent sujet de conversation au Prado et dans les cafés. Le .roi et 
toute la famille royale ont été saisis d'hoireur en apprenant la 
chute de leur parent, et la plus grande inquiétude règne à la 
cour. L'état des choses ici est horrible ; toutes les affaires sont 
arrêtées, et le pays est partout dans l'agitation. Il se fait des 
conspirations dans toutes les parties du royaume. L'Andalousie, 
la Brscaie et la Catalogne sont prêtes à appuyer un changement 
qui tendrait à l'établissement d'une forme de gouvernement 
plus libérale. (D'après différentes rumeurs, ces provinces 
avaient déjà commencé à s'insurger, les insurgens s'étaient 
rendus maitres de St. Sébastien, et les troupes envoyées sur les 
frontières de France s'étaient déclarées pour la liberté,et avaient 
pris la cocarde tricolore ) Le mécontentement se manifeste par- 
mi les officiers des différents régiraens, qui n'ont pas reçu de 
paie depuis longtemps. S'il arrive quelque événement, ce qui 
est plus probable que vous n'imagines, la crise sera terrible. Nous 
n'avons ici ni gardes suisses ni troupeè étrangères pour tirer 
sur le peuple comme à Paris. '* - 
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Angletehrb. — On pensait quç le ministère perdrah>de 30 à 
40 voix par les nouvelles élections. Le nouveau parlement ne 
devait pas s'assembler avant la mi-Octobre. On pensait qu'il 
n'y aurait pas plus de 8 à 9 membres Catholiques dans la 
Chambre des Communes, la plupart élus en Angleterre. 

Il y a eu, et devait y avoir de grands diners à Londres, 
Liverpool, &c. pour célébrer le rétablissement de la liberté en 
France. 

Grèce. — Une lettre datée des' bords du Rhin, le 27 Juillet, 
dit que le Prince Paul de Wirteroberg a déclaré au gouverne- 
ment Anglais qu'il n'accepterait le trône de la Grèce qu'à con- 
dition que le territoire de ce royaume comprendrait toute l'é- 
tendue de paysquise trouve «ntre les golfes d'Arta et de Volo* 
d'après les limites fixées primitivement. 

On lit dans une lettre de Napoli dir 17 Juin : — " Le comte 
Capo-<PIstriaf s'est décidé à soutenir ouvertement les eflbrts 
des Candiotes :" on arme à Pbros une corvette et quelques 
bricks destinés à conduire à Candie un secours en hommes et en 
munitions de guerre* Le moment ne pouvait être mieux choi- 
si : les populations grecques de l'île sont presque toutes ar- 
mées, çt le pacha de Canée est tellement presse par elles, 
qu'il a été obligé de demander à Constantinople des secours 
qui ont été promis." 

Postcriptum.— Par le Favorite, arrivé à Québec, Mercredi* 
fl a été reçu des nouvelles de Londres jusqu'au 17 Août. au 
soir. En voici quelques extraits : * 

Le Sun, publié le soir du 17, donne Je rapport suivant :— — 
* c Une dépêche annonçant que Charles X. est arrivé à Spit- 
head, a été reçue à ramirauté par le télégraphe de Ports- 
mouth. 

Le même journal donne ce qui suit cpnune un simple bruit 
courant; " On disait ce matin dans les bureaux du gouverne- 
ment, que l'Autriche avait résolu de ne point reconnaître le 
nouveau roi de France, et qu'elle faisait marcher une grande 
armée en Italie, sous le commandement d'un des Archiducs* 
L'ambassadeur d'Autriche a eu un long entretien ce matin^ 
avec lord Aberdeen, au bureau des affaires étrangères. 

L'exclusion de 90 pairs par le simple vote de la majorité de 
la chambre des députés, a causé beaucoup de mécontentement 
aux gens modérés en France. Les pairs exclus ont protesté* 
Leur protêt est déjà signé de 35 d'entr'eux. 

Le Journal des Débats dit que des lettres de Bayonne as- ' 
surent positivement que le pays depuis St. Sébastien jusqu'à 
Saragosse est en état d'insurrection générale. Le général Mi- 
na, qu'on croyait être débarqué en Gallice, a pa^sé par Bor- 
deaux le 8, et est entré en Espagne à la tête de 500 hommes^ 
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Célébration de la Révolution de France. — Il y a eu une réu- 
nion de Messieurs Français au Commercial Hôtel, Broad-street, 
pour célébrer la dernière révolution glorieuse de France. — 'La 
bannière rayée de l'Amérique, unie au pavillon tricolore de 
France, flottait autour de la salle. Il a été proposé un nombre 
de santés patriotiques, qui ont été reçues avec les plus grands 
applaudissemens. Il a aussi été chanté plusieurs chansons pa- 
triotiques, et entr'autres une chanson originale composée par 
M. Picard, jeune avocat Français. Après le repas, il a été 
ouvert une souscription pour le soulagement de ceux qui ont 
souffert à Paris des évenemens de la nn de Juillet. Elle a été 
accueillie avec le plus grand enthousiasme par tous les con- 
vives. — N. Y. Courier and Enquirer. 

Samedi dernier, eut lieu rassemblée des citoyens pour rece- 
voir le projet d'adresse préparée par les Messieurs nommés le 
Mardi précédent. 

L. M. Viger, écuyer> fut appelé à la chaire. 

Mr. le Secrétaire lut l'adresse dont suit copie, et qui fut 
adoptée, nem. con. 
A Son Excellence Sir James Kbmpt, Administrateur, Src. fyc. 

Nous, les loyaux sujets de Sa Majesté, habitans de la Ville 
et du District de Montréal, prions très respectueusement Vo- 
tre Excellence de nous permettre de lui offrir l'expression du 
sincère regret dont nous sommes pénétrés, en voyant approcher 
le moment de son départ de cette Province. 

Nous croyons que tous les habitans du pays partagent ce 
sentiment, et nous sommes intimement persuadés que si vous 
fussiez demeuré plus longtemps au milieu de nous, l'énergie 
du caractère de Votre Excellence, sa sagesse et sa modération 
auraient produit les plus heureux effets pour l'avancement des 
intérêts généraux de cette importante Colonie. 

Nous prions Votre Excellence de croire que le talent, l'acti- 
vité et l'ui banité qui l'ont si éminemment caractérisé pendant 
la trop courte administration qu'elle a eu du gouvernement de 
cette Province, et dont Votre Excellence a été chargée dans 
un temps de mécontentement et de grandes difficultés, lui ont 
acquis, à juste titre, le respect, la confiance, et la reconnais- 
sance de toutes les classes des sujets de Sa Majesté en cette 
Province. 

Nous souhaitons que Votre Excellence, en arrivant dans son 
pays natal, reçoive de notre Gracieux Souverain l'accueil que 
ses longs et importons services lai ont mérité à si juste titre ; 
et nous espérons que pendant tout le cours de sa vie, Votre 
Excellence jouira, sans mélange, de la satisfaction attachée à 
la conviction d'avoir contribué avec efficacité au bonheur d'un 
penple loyal et fidèle. 
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Les Messieurs suivans ont été nommés pour présenter cftte 
adresse à Son Excellence, savoir : L. J. Papineau, J. Leslie, 
F. A, Quesnel, p. B. Viger, G. Moffatt. 

Elections. — Les membres déjà élus sont MM, /,. J. Papi- 
neau et J. Fisher % pour le Quartier Ouest de la Ville de Mont- 
réal. 

MM. A. $tuart et J". Duval, pour la Haute Ville de Québec; 

MM. C. -R. Ogden et P. Benj. Dumoulin, pour le Bourg des 
Tro^s-Rivières; , 

MM. G. Baudet et Dr. A. Deniers, pour le Comté de Vau- 
dreuil ; 

MM. Qpirouet et Cazeau, pour le Comté d'Orléans ; 

MM. H. S. Huot et F. X.. Lame, pour le Comté de Port- 
neuf; 

MM. Jf. Bohsonnau.lt A. Ni Morin, pour le Comté de 
Bellechasse. 

L'élection pour le Comté de, Dorchester à commencé Mer- 
credi, 4 2 heures de l'après-midi ; l'état des suffrages était 
comme suit: 

Mr. H, J. Cald well, 215 [ Mr. Louis Lagueux, 119 
Mr. P/Lagueux, , 80 f Mr. J. Bouffard, 48 

Samedi dernier," M. . Provencher, Evêque de JfuUopolijs, 
est arrivé en cette villç, de la Rivière Rouge, accompagné de . 
MM. J. Clarke et A. Stewart, facteurs de la compagnie de la 
" Baie d'Hudson. m 

Suicide. Ua nommé David Leslie, maître-compagnon à la fonderie de 
Bennet etHendersoh, s'est flambé la cervelle d'un coup de pistolet, mardi 
matin, à sa demeure, fauxbourg Ste. Anne. Il avait donné, dit-on, quel- 
que temps, avant sa mort, des' marques d'aliénation d'esprit. 

Meurtre. Hier dans Taprès midi, un nommé Boter, de la paroisse de 
St Constant, a été amené en, ville, et confiné dans la prison, accusé 1 , du 
meurtre de sa femme du nom de Daigneau. Revenant d'un souper, ivre 
de boisson, mardi dernier dans la nuit, il chercha querelle à sa femme, et 
la tua à coups de pieds et de poings, en présence de sa mère, qui s'opposa 
vainement à sa violence, et qui fut elle-même grièvement blessée. Éoyer 
était dit-on, adonné depuis longtems & l'usage immodéré des liqueurs en- 
nivraotes. 

exécution* Hier, le soldat Kelly a subi la sentence prononcée contre 
lui à>la dernière cour du banc du Roi. 

Maries.: Le 20 Septembre, à Chamblyj Mr. Thomas Cassino, de l'en- 
droit, à Dlle Catherine Esinhart, de St. Jean ; 

En cette ville, le 28, Mr. John Barr. chirurgie^, de St. Benoit», à Dfie 
A. Morrison, du même lieu. 

Décèdes : A Terrebonne, le 13 de Septembre dernier, à l'âge dé 27 ans 
•et 8 mois, Mr. Charles Césaire Turpeon, fils de Joseph Turgeon, écuyer. 

En cette ville, le 17, à l'âge de 7 S ans, Dame Catherine Laukieke, 
veuve de feu Paul Lacroix, écuyer. 
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HISTOIRE DU CANADA. 

(continuation.) 

Pendant que Mphtgomery était devant St. Jean, le colo- 
nel Allen, dont il a été parlé, plus haut, par Tordre de ce gé- 
néral, ou de son propre mouvement, traversa de nuit le St 
Laurent, avec cent cinquante hommes, a environ trois milles 
au-dessous de Montréal, dans la vue de surprendre cette ville. 
Le général Carie ton, que se trouvait alors à Montréal, n'eue 
pas plutôt été informé du débarquement du colonel américain, 
qu'il assembla une trentaine d'hommes du 28e régiment et en- 
viron deux cent cinquante miliciens ou volontaires canadiens 
de la ville, et en donna le commandement au major Car de n, 
du même régiment. Cet officier se mit en marche le lende- 
main, 25 Septembre, de grand matin, et trouva Allen avanta- 
Çmseraent posté à la Longue Pointe, derrière la petite rivière, 
ruteau. Il s'en suivit un combat, qui dura une demi-heure, 
et où les Américains furent défaits avec perte de cinq hommes 
tués, dix blessés et une quarantaine de prisonniers, y compris 
le commandant Les Anglais y perdirent le major Carden, 
Mr. Pateiison, négociant de Montréal, et deux soldats. Lé 
colonel Allen avait sans doute compté sur l'aide des Canadiens, 
qui lui manqua, pour prendre Montréal ; autrement, son en- 
treprise aurait été une témérité inconcevable. Il fut envoyé 
à Québec avec les autres prisonniers» et de là en Angleterre. 
Lé resté de ses gens, parmi lesquels il y avait quelques habi- 
tais de la rivière Chambly, se sauvèrent d'abord dans les bois, 
et parvinrent ensuite à regagner leurs demeures, ou le camjjf-a-. 
raéricain devant St. Jean. , . * w , " 

lie général Montgomery poussait vigoureusement le siège, 
de ce fort, qui, de son côté, continuait à faire une vigourteuseï * 

Tome I. N<>. XIV. 27 t : j ^ V 
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résistance. La garnison était de sept cents hommes, dont cinq 
cents de troupes réglées et deux cents volontaires canadiens. 
Les uns et les^autres se battirent en gerto defcteur, et endurè- 
rent avec une constance digne de tout éloge les fatigues et les 
difficultés d'un long siè£e, encôf é augmentées par la rareté 
desprovisioiw de bouche. '..,-' 

Prévoyant que le manque '^é tîvres ne permettait ras à la 
garnison de St. Jean de tenir longtemps, le général Carleton 
pensa à assembler une force capable d'en faire lever le siège, 
ou d'y jetter des secours. Il envoya au colonel Macleajî, 
qui étant alort à Québec, l'obrdre de lever autant d'hommes 
ou'il pourrait, et de monter à Sprel, où il se proposait jle 
ralîer joindre. Cet officier .réussît à mettre sur pied environ 
trois cent cinquante hommes, Canadiens pour là plupart, et 
montagnards écossais, avec lesquels il se mit en route. Le 
gouverneur, de son côté, assembla un corps d'environ mille 
hommes, presque tous Canadiens ; mais au lieu d'aller joindre 
M'Lean à Sorel, il entreprit de traverser te St. Laurent' eu 
bateaux, pour débarquer sut le rivage de Lôrigiïèîl, vis-â-vîs 
de Wfontrëal, où se trouvait un ctfrbs d^Àm^ricâihs^âvantagêik 
semerit posté, âvëd âenx pièces aè cata£àgné. Ils le laissè- 
rent approcher jusaû«a là pbftêè dùjpifctôlèt, et firent alors 'soir 
ses gens un feu si vif d'artillerie et de moûsqueterîe. qu'ils fui- 
rent contraints de virer prompt^hjetit dé bord. ïl y èuï cjuel- 
Îues hommes de tués et de bleues et quelques prisonniers* 
!n même 
rdftfitérj 

Dès (^ue Moritgdpiferyebt^iijii nouvelle de la défaite db g^- 
iîéral Carletôh, u envoya àti nidjor frestôn, par .'(in dès pri- 
sonniers, ùrt paVillèh de tfève, aWc uhe lettre ou il lui don- 
nait le détaille l'affaire et ïe sommait dé lui, remettre §on loxU 
afin <Fé£argher une effhsiôn de sang humain qu'une plus lon- 
gue résistance occasionnerait fnùtileme'tttl Lç major demanda 
Quelques jours de délai, dians Téspoîr d'être sécdùrù ; mats sur 
ce que le stëfeè durait depuis lorigtètops, f et que la liaison était 
déjà 'très'avancëôj Montgontéry ëxigek i ùne'ridditionjmine^ 
dîâtè ; teMç S Novembi-e, etptès avoir ofrfëinu le§ honneurs tje 
Iàgfférrë, à cause de sa belle d£fèhfce ? la garnison mit bâsles| 
arnfëé et^ëmèurift pnsbn^iétfe de gùérfé. %é* ^aM^jens^ 
vpâftrii lesquels il y avài^ <ïek messieurs dés meflleijrçjs'w 
du pays, et qui s'étaient conduits, dnrkntl^ ^iè^-de^n^-^ 
nière la plus méritoire, furent compris dans la èapjii^ùôfy&t 
envoyés avec les autres grisioritiiers dans rïhtèrîçur jàes'çpfa- 
niés. Lès Américains trouvèrent dans le fort de St. Jean une 
quantité considérable de munitions et d'effets -militaires. 




■ * 



La prise de ce fort et .1» redite du colonel M'Léan ren- 
daient la situation du général Carbon extrêmement critique. 
]1 lui était imp$$sible de teptr à Montréal coptre Parruéb vic- 
torieuse, et dans là saison et les circonstances où il se trouvait, 
il 4ui devenait extrêmement difficile de retraiter à Québec. 
Cette retraite était pourtant le ^eul parti gui lui restait à pren- 
dre pour n^tre pa^ fait pmonruer, et empêcher que la capija-! 
le ne tombât de suite au pouvoir des Américains. Aussi ôe 
hâtaht-il de faire ambarôuér toutes lés munition? et les effets - 
militaires qu'il y avait à Montréal, sur le brigantin Je Gaspé et 
d'autres petits bâtimens, et de s'y embarquer lui-même, avec 
le général Pre&cqtt, une centaine de soldats, et ceux des ha- 
bitans anglais et canadiens qui voulurent l'accompagner et 
partager son sort. Cette flotille mit à la voile, dans l'espoir 
d'arriver promptenaeot et sûrement à Québec ; mais elle n'eut 
pas fuit dix lieues, qtf elie fut accueillie par un fort vent d'Est, 
qui l'obligea à jetter l'ancre tfis-à-vi$ 4e La Valtrie, sur la rive 
gauche du fleuve. : Ce contretemps rendit la situation du gou-, 

Srnçut d'autant, plus périlleuse^ que le. détachement qui avait 
rçé le colonel .M'Lean a ta retraite, avait érigé des batteries 
sur une pointe de terre, du côté de Sore}, et avait armé des 
bateaux et construit des batteries flpt^an tes pour intercepter la 
flottille anglaise. 

Cependant Montgomery après avoir laissé reposer ses trou J 
pes pendant quelques jours dans le fort de St Jean, se mit en 
marche, ptjarriya devant Montréal le 13 Noyeqabre^ Comme 
cette ville avaft été laissée par le gouverneur sans moyens.de 
défense et même sans commandant, les principaux habîtans 
se réupiront et pressèrent dep articles de capitulation, qu'ils 
firent présenter par une députation au général américain. Ces 
articles portaient :^ 

: 1.' Que les citoyens et hibitans de Montréal, tant particuliers 
qu'ordres et communautés religieuses, sans exception, sé- 
rient itiaititënus dans la plaine jouissance et possession de leurs 
droits^ tiens" et effets, meubles et immeubles, de quelque na- 
ture qu'ils fassent ; ? 
: 2. t Que les habitans, français et anglais, seraient maintenus 
dans- le lîjire exercice de leur religion ; 

: & Que le commerce en générai, tant dans l'intérieur la pro- 
vince, çfue daris tes payé hauts et contrées d'au-delà les mers, 
se ferait librement, comme par la passé, et qu'il serait donné 
a^sjp^rfeporteà cet effet; , 

r: 4. Qu'usèraitaccordé des passeports à ceux qui en deman* 
deralë'nt, pout les différentes parties de la province et ailleurs, 
nfin^c. .vaquer à leurs afikîfes particulières; \ ' ' 
'" 5. Que les bourgeois et autres habitans de la ville et des fau* 
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bourgs de Montréal ne pourraient être contraints, sous quelque 
prétexte que ce fût, de porter les armes contre la métropole, 
ni de contribuer, de quelque manière que ce fût, à lui faire la 
guerre ; 

6. Que les citoyens et babitans de la ville et des fauxbourfts, 
ou de quelque autre partie du pa^s, qui avaient pris les armes 
pour la défense de la province, et avaient été faits prisonniers, 
seraient mis en liberté ; 

7. Qu'il serait établi des cours de justice pour décider de la 
propriété, et que les juges des dites cours seraient élus par' lé 
perple; 

* 8. Que les habitans de la ville ne seraient point assujettis au 
logement des troupes ; 

9. Qu'il ne serait permis ni aux habitans de la campagne ni 
aux sauvages d'entrer dans la ville, avant que le commandant 
américain n'en eûtpri$ possession, et n'eût pourvu à sa sûreté. 

Ces articles étaient signés par les messieurs suivants, savoir : 
John Porteous, Richard {Iuntlby, John Blake, Edwd. 
Wm. Gray, James Finlats* James M'Gilv Pierre Panet, 
Pierre Meziere, St. Geohge Duvrb', Louis Carïgnak, 
François Malhiot, Pierre Guy. 

(A Continuer.} 



COMMUNICATIONS INTERIEURES. 

Dans l'avant dernière Session du dernier Parlement, la 1^. 
gislature mérita, \e$ remerciaient du pays. Elle permit qu'on 
se passât de con tracteurs dans la plus grande partie des ou* 
vrages publics, en consentant qu'on les fit faire à la journée; 
et la Province devait y gagner au moins 40 pour 10(> :, mais 
sous le systçme des contracteurs^ les commissaires recevaient 
Tes ouvrages par arbitrage avant d'achever de payer les contraç- 
teurs. Aujourd'hui les commissaires deviennent contracte tirs: 
Les voilà donc exposés à la critique et même à la calomnie» 
Ils jur : ent qu'ils ont employé tout l'argent qu'ils ont reçu, mais 
leur serment ne prouve pas qu'il ait été bien employé. Ûanç 
un pays agricole, où le petit commerce s'introduit journelle- 
ment au détriment de . l'agriculture, dè$ rnarch^ds de cam- 
pagne peuvent &voir des dettes à recouvrer, des provisions à 
vendre, des amis à favoriser comme conducteurs. Tous ces 
^débiteurs,, acheteurs et amis savent-ils faire un chemin ? On 
en pourrait douter ; mais le contracteur quf autrefois agissait 
If après les conventions faites entre lui et les commissaires, était 
obligé de s'y conformer pour recevoir son payeinent. Il fallait 
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qu'il employât des homihes capables de remplir ses vues et 
d'assurer ses intérêts. Il faudrait donc aujourd'hui, tant pour 
la satisfaction de la province que pour la tranquillité des com- 
missaires, uri arbitrage qui pourrait juger de l'emploi de l'ar- 
gent qu'ils ont reçu. 

La Grande- Vaierie forme une juridiction da pays. Tout 
Grafnd Voyer feit homologuer les procès verbaux que le peu* 
pie lui demande pour un chemin, et il reste le dépositaire de 
ces procès verbaux, qui à l'avenir assureront les droits et les 
devoirs' des intéressés. Lés Grands Voyers marquent les che- 
mins, mais ils ne lès font pas construire» Ces' chemins ne 
rentrent sous leur jurisdiction que quand ils sont achevés. 
Les Grands Voyets veillent ensuite à leur entretien, par eux- 
mêmes ou parleurs aides, d'après les conditions du procès verbal. 

Nous -avions autrefois un Grand Voyer Général ; cette place, 
dont on avait bien voulu faire un sinécure, est morte avec feu 
P honorable Mr. Baby. Elle pourrait être renouvellée sous lé 
même ou sous un autre nom. Cet officier serait chargé de mar- 
quer les chemins ordonnés par la province, et d'en inspecter 
fréquemment la construction ; de recevoir par arbitrage l'ou- 
vrage que lés commissaires auraient fait faire à la journée, 
laissant la réception des ouvrages faits par des contracteurs aux 
commissaires qui les auraient employés. Ce nouveau Bureau 
une fois bien organisé rendrait plus tard inutile la nomination 
de commissaires. Il viendra un temps où il sera difficile d'en 
trouver ; car il faut beaucoup de vertu pour travailler gratis 
ou presque gratis pour le public; qui se pique rarement de re- 
connaissance» 

On parle de tédufce ou de modifier la Grande Voierie. Tant 
que l'entretien des chemîns sera à la charge des individus, c'est- 
à-dire tant que nous n'aurons pas de turnpikes (ou barrières,) 
cette juridiction subsistera, quand même elle changerait de 
' nom# La meilleure manière de l'améliorer, serait peut-être de 
payer les Grands-Voyers plus cher, d'augmenter leur nombre," 
si on le jugeait convenable, mais sans leur accorder d'honoraires 
pou* leur procès verbaux; les chemins étant pour tout le monde, 
tout le monde doit y contribuer. 

Ce sujet nous conduit naturellement à là contruction des 
chemins. 

Aracher leê souches. — Les Canadiens entendent très bien 
cette partie là ; il est inutile d'en parler. 

Farine générale. — Tout cheminrdoit être fait çn dos d'âne, sur- 
tout dans les bois, où l'absence des rayons du soleil laisserait 
l<eau s'accumuler au point de former de suite des ornières et 
des trous* 

i7?n&,— Quand on fqssoye une ferme, on jette la terre du 
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fes^é $ur%cs bojrçU eton oqgnjente Je canal de Pa*u ; mais dans 
pu qheminja ferre du, fosqç doit Être jettée sur le milieu pqur 
jfttypUrplus aisément l a condition .prudente* — Les côtés du 
i*)*&é qe dpiv^at pa£ eire perpendicujajres ; il faut Jeur laisser 
un peu de pente, en Canada surtout, où l*açtjqn «dp la gelée Qi dii 
rf^gd prodwiîqvitd^? ébqulements capable d'obstruer }t «ours 
cfer-e^p. — Çjuand.l'çgoqt sera trop. difficile à trouver, Cfi pourra 
faire dçs piares à peu de cjistappe, çapa»es d'aide À J { 4ç0u]e*r 
«éludes çau*,; • . . / S !:» .:•»-; . 

^yantss.—Qu^ on est obligé de Ips ponte*, ^deU^eWr 
pV>y«r te FPPtps de gros ambres possible. I^eur ppidçl^ faiten- 
Riixer insepsibjçmçnt. Jls fatiguent les horppfes, les sk^Fauj* 
équipent j^es yphurçg. Si on lçs couvre de terf e, \$$ pluies* 
fe$p)*Ç>ï J? $egel jes dégradent bientôt. . 1^ «ûétjiQde ç?t de 
^ ^yjr ^je ; faspji}ç^ pjajjï/iôj^de fastineç rofld$s : daflsl'fcu- 
|qn>n<B, et le prjn^nips elfe* suaient d^ngereusesi pouj?> lft C jaj»be 
ijes : «feeval|x ? Qn ; t^jdpn? «n lit, ,dp grPS^f .ttfanfkfcs» d'ar* 
brj^eaux, .&ç. flW-P n rççpuvre de Jat^rre tyc£e des fossés ; fta 
^o^tiiii^ d'alterner Jes ftfc de la meipe manière jusque peqji'op 
^t/<frbte#u upe VftWt$ ur çonveftal^îp. Qn foripe ai»li m» wrp$ 
fplMe et /Êfa$tifljue; XJne §ftvqne de cinq à six afpQgrç traitée 
*Je #HÉ.e BWNW diure depuis plus fa fa ans, et d/urçça ïong- 
*Êippç : sans répara jions, ai l^n, a apia^'ea fcreoser Jes io$s£s 
^uis les éjargir*; - : ; 

'&"%&&.& a^e-frriPaps, les terres fprjtes et arglHeit»a,4*m? 
flioi du ^l/B.eçt {lela pi us grande utilité ; it)ai$ ilrfajuj: J^en- 
4fle sur.}e ; iç|^in. : Jl préyjent l*effe|; cleja pliMe en «o^pêf^ant 
qu'elle ne pénètre l'argile ou la terre forte : et par $b# poids 
et /te .inoay^roeflt, jl «s'incorpore peu àj*e& av#ç le- terrain. 
Jfts^ns le bje#u chemin, cje la Banlieuef des Trois^Bivièras, -OÙ l$» 
rçop)inJs$ajr£s>ntont épargné, pi peine ni urgent* on a imaginé de 
|W^e i?B« ^r^ch^pJeloagdv eheinin qu'qn ; a^ipplïdfu>> fit épais 
cj$ &abje* e^r^9u^er|apsuiteaveç^^rre. Ne f^urrait-oo pas 
HWftdœfllM? fe.fW^jfc:Wl*«TOe^t<(Pi priujtôf»p^ 4#tf*iLe* 
iPR *:f» Tte'à^«ft^feb>il»ft^*^4fel»ç»> .les u)mi9ia:p}usr,paaifYai»f 



ANECDOTES DE LA DERNIERE RE'VOLUTIQN. > 

L* Ztoc <fe Bourbottr-rGe îprhoee, qui sfejst. toujours dbanu 
élo^iéAde lai; ft^ur, était à .Su JUM,\le:t8.ét le §9: Juillet, 
!jiis*id:lôs fe^bit^n^ «e. .sotjlèysrcnt pouf renverser les autorités 
lot^J^s jot abat&&Jes:nwqtt?$*le jarqyaaté. ^Leuc premier 
.S(un fut de se rendre à la résidence du prince, pour Rassurer 
qii'il» r^peje^aiert §a ptrtoo»», et, lai: offrir uns garde. :JLe 
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prince leur répondit qu'il était au milita de Trôhçài^ et 
qu<éta*t citoyen comme edx* il î**avWt tien* <à ^(rfiirttfm feé 
lendemain*'^* le furent trouver dfc rœtfVfcài», et Itri dhtSttJ 
« Prince, le pavillon tricolore tir&é' tfbdfé *ur tous leé> méfrfc- 
mens et les édifices publics ; nous dési*eftètwl«àfbd*ér dafofc bt* 
tre commune. — Mes amis, leqr réponditril* esi attachant Ufle 
cocarde à sa boutonnière, ces couleurs que la natifcn vient d'a- 
àopter,; seront désormais les miennes: je les verra? avec plai- 
sir à Wiôteijdu maire, et je les porterai volontiers moi-même," 
. . t»e maréchal BourmonL — Lorsque les groupes d'Alger furent 
iidPormées.des. évènem?ns de Parçs, elles se prononcèrent hau-? 
tement en faveur de la liberté et de la charte, en criant i " Â 
bas les Ëourbons ! à bas je despotisme ! Le général Bour- 
raont les pria de ne ,pr : int faire mônti-ede sentiment popu- 
laire, de peur que les babitans de la ville n'en tirassent avanta- 
ge On rapporte d'après une autorisé repectable, que ce gêné* 
rai, ep apprenant ces nouvel lep, dit a l'un dô ses aidesr*te- 
çam, que le prince de Polignac l'avait trahi, et qu'il avait pré* 
vu que la. politique de ce ministre occasionnerait le renverse- 
ment des Bourbons, 

Parmi tes papiers trouvés aux Tuileries était ufc ptojet d'or* 
dopnance qui avait été soumis au dernier conseil des mira^tre?» 
pour l'établissement de cours martjale$. Les journalistes *quî 
avaient signé le protêt devaient être arrêtés, jugés et exécuté* 
dans l'espace de 24 heures. . . ; 

(Jne circulaire du directeur des forint qui a le contrôle tem- 
poraire des affaires navales, ordonne de changer les noms des 
vaisseaux, lorsqu'ils sont incompatibles avec le présent état de 
choses. Ainsi le vaisseau Je Comte (TArtôiSy qui est encore sur 
le chantier, doit s'appéHér ta Vitte deJParis : le £>ue àe Êor- 
deaux, le tyêidtànd; iè Royal Charles, le Jemmqppe; \e ï>auphin 
Royal, lé Tfeuru8 : le Douze Avril, La Vkarte> et plusieurs au- 
( très vaisseaux reprendront les noms qu'ils avaient en 1&Ï4. 

Le tîtte d'Académie Royale dé Musique a été changé en delmj 
^Àéadémiè Nationale, et Te théâtre de Madame a repris son] 
ahcién nom de Gymnase. 

P'après des lettres de Vienne, lés nouvelles de m révolu* 
tion y ont été reçues avec un etit^usiasme tel, auç le goaver* 
nement a pu s'appercetoir -que même en Autriche le parti li- 
béral est nombreux. On dit, qjie le prince Metternich con- 
seilla à l'empereur d'envoyer, de^ tr<>tip>e* sur la frontière, mais- 
quesa jflajçste lui pé|>wdit^ Arrêtez- voil^ là. Je ne veuk ^Ibs 
de guerres. Les Fr$5çais m'ont coûté àssea d'argent 5 s'ils ne 
vie^nept papi je nfirai point $, îtoot ypwk arranger au jaoyen 
de négociations ; pqium qu^Unonamefit ua roi, je ne ra*em> 
barrasse pas du reste." 
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A Munich, l'admiration a été la tnepje : on m ou Vert un t 
souscription pour les blessés, et le thème général de la co»- 
yer*ww^est que la puissance du prince Metternich est arrivée 
à.cen tèràfe. On peut s'appercevoir aisément que là sensation 
"se fera Sentir par tout le monde. 

/ Des lr ttres de Beslin, du 12 Août, disent "On assure sur Bon- 
né Autorité, que notre cour a déjà exprimésa ferme résolution' 
de ne point intervenir dans les affaires intérieures de la France, 
tant qu'elle ne prendra pas une attitude décidément hostile en- 
vers les puissances étrangères*" Les sentimens du cabinet bri- 
tannique sont aussi connus, et privent la famille française dé- 
chue de l'espoir de recevoir la moindre aide de ce côté. A en ju- 
gerpar les expressions employées en une occasion précédente, et 
qui nous sont rappellées par les derniers évènemens de France, 
le cabinet russe n'est pas plus disposé a soutenir la cause du 
parti abattu en France. Le public ici désire généralement la 
paix, si nécessaire à la prospérité du commerce et des Manu- 
factures. Les grandes revues qu'il devait y avoir en West-% 
phalie ont été contremandées, et il h'y aura que les exercices 
ordinaires en petites divisions. Les opinions sont extrême- 
ment variées à l'égard de la tournure que les affaires ont prises 
en France. La mauvaise foi, l'aveuglement incroyable de 
ceux qui ont conseillé les dernières mesures, et la nature ar- 
bitraire des démarches qu'ils se proposaient de faire» trouvent 
a peine un individu pour lgs défendre, quoique plusieurs re- 
grettent la perte de la cause qui est tombée avec ces mesures, 
— Algemeine Zeitung. 

Plusieurs français revenus d'Espagne à Bayonne parlent de 
l'enthousiasme dont les Espagnols ont été animés, en recevant 
les nouvelles de Paris. " Nous Suivrons l'exemple des braves 
Français, s'ëcriaient-ils, et nous prondrons tellement nos me-, 
sures que nous aurons plus de succès qu'en 1820. La gazette, 
espagnole, publiée ici sous les auspices de Bellasteros, le roC' 
nistre des finances, a reçu l'ordre de ne plus paraître, parce 
qu'elle avait donné les particularités des évènemens de Paris, 
sans en avoir préalablement reçu la permission de son patron. "■ 
Les Espagnols sont si avides de nouvellles et d'apprendre ce 
qui se (passe en France, que quelques uns envoient à Bayonne, 
ala distance de vingt lieues, pour y acheter des journaux de 
Paris, qu'ils emportent et cachent avec soin, comme les Ar- 
ticles de contres-bande les plus précieux. 

Le dernier acte de Charles X a-èté l'ordonnance dé dissolu- 
tion de l'école polytecntque. * Napoléon disait : " L'éoole po- 
lytecnîque est ma poule aux oetffo d'or. Aujourd'hui, la na- 
tion corfirme ce mot si spirUueHemept'vrai. \ , 
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Bue St. Antoine, N°. 75, un obus dont la mèche* été 
éteinte à temps, est tombée par la cheminée. Le» locataire? 
l*OTt suspendu comme enseigne au balcon dti troisième* avec, 
cette épigraphe : Charles Xau peuple. Le drapeau tricolore 
flotte au-dessus de ce projectile. 

- Le fils aiué du comte de St. Leu (Louis Bonaparte)» dit 
dans une lettre datée de Florence, la 10 Août, exprime là joie 
qu'il' a éprouvée en lisant les détails de la révolution de Paris, 
et dit qu'il est heureux et qu'il s'enorgueillit d'être Français. 
Sa lettre est accompagnée d'une remise de 60 louis (pour les 
familles indigentes de ceux qui ont été tués ou blessés dans les 
trois jours de combat 

' On -dit que le prince de Talleyrand étant appelle à prêter le 
serment daps la chambre des Pairs, s'est écrié: "Celui-ci 
sera le trézféme : Dieu veuille que ce soit le dernier ! 

Lorsque ta nouvelle officielle a a succès des Parisiens est ar- 
rivée à Ajaccio, en Corse,' le drapeau tricolore a été aussitôt, 
d^loyé aux acclamations du peuple et aux Cris répétés de 
" Vive la liberté ! Vive la patrie. La ville a été elluminée 
plusieurs nuits de suite. 

Le buste du Maréchal Ney a été porté en pompe au Pau- 
théonpar qu ôorps nombreux de Parisiens. 

Le, Messager des Chambre du 17 Août dit : " On assure 
que le roi a reçu aujourd'hui une lettre autographe de Guil- 
laume IV, contenant les expressions les plus positives de bonne 
intelligence avec la France et avec le roi des Français. 

; Il a é{é frappé a la Monnaie, à Paris, une médaille de 
bronze, pour commémorer les trois grandes journées de Juil- 
let, ci elle se vend présentement pour le profit des blessés, des 
veuves et des orphelins. Elle représente d'un côté la France, 
pleurant sur un tombeau, couronnée par la Liberté, et porte 
cette inscription : 

"À la mémoire des Français morts pour la liberté, les 
2?, 28, et 29 Juillet, 1830.". 

Sur le revers sont les lignes suivantes, composées par M. 
Casimir de Lavigne : 

France, dis-moi leurs noms ; je n'en vois point paraître 
Sur ce funèbre monument— 
Ils ont vaincu si promptement, 
Que j'étais hbre avant de les connaître. 

Adresse de la Chambre des Pairs au JRou^JLt 11 Août, a 
8 heures du soir, la grande députation de la Chambre des 
Fftity s'est rendue au Palais-Royal, et a présenté à Sa Ma- 
jefté l'adresse suivante: (votée a la majorité de 81 contre 1.} 

28 
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Sire— Vos fidèles sujets, le» pairs de France, encore pé- 
nétrés des grands évèftemens qui viennent de se passer, pa- 
raissent devant Votre Majesté, pour vous remercier de,' votre 
attachement à . la France. . Une voix unanime proclame que 
votre avènement au trône pouvait seul assurer le bonheur pu» 
Mie Ce n'est. que sous votre règne que nous pouvons jouir 
en paix des libertés qui ont été si héroïquement défendues; 
pour être indispensables à une grande nation, qui a reconnu 
librement et avec calme cette nécessité., fruel titre fut jamais 
plus nélle et plus vrai? La providence eut-elle jamais un 
langage plus manifeste? 

Ce contrat que vous avez fait avec la France ; ce serment 
prononcé de bouche et de cœur, sont des èngagemens dignes 
en même temps et du priûce qui les prends et de la nation 
qui les reçoit. 

Nos sermens ne nous ont pas été non plus dictés par un en- 
thousiasme imprévoyant, ou par un sentiment aveugle. Nous 
vous jurons fidélité, dans la profonde conviction que fcous rem-» 
plissons un devoir sacré envers notre pays. . . 

Maintenant que cet acte solennel est accompli, la France va 
rentrer dans le cours régulier de l'existence légale. Ce fot 
pour défendre ses lois qu'elle a pris les armes, c'est afin de 
n'avoir plus à recourir à la force pour les maintenir;, qu'elle a 
établi de nouvelles garanties, la paix au dedans et au dehors* 
l'ordre public, le libre développement du talent et de l'indus- 
trie. Tel a été lé but de ses efforts; telle doit être la récom- 
pense de sa victoire. . ..;,.". , 

La Chambre des Pairs s'empressera de concourir aux tra- 
vaux' qui doivent améliorer notre législation, et assurer notre 
prospérité : ses efforts, qui ont plus d'une fois réussi à con- 
tribuer au bien public, se sont trop souvent bornés à arrêter 
Où à diminuer le mal. A présent, une noble carrière s'ouvre 
devant elle. Votre Majesté n'a d'autre pensée que le bonheur 
de la France. Ce sera le principe d'une» union inaltérable, 
entre le Roi et les Chambres. v 

Le roi à répondu : * . 

"Messieurs. — Je suis heureux de vous entendre déclarer 
que la fidélité que vous* mTàye^jurée est fondée sur la profonde 
conviction que vous remplissez un devoir sacré envers votre 
patrie. C'est cette même conviction qui a été la règle de ma 
conduite, et j'ai senti aussi que j'obéissais à ce devoir sacré, en 
m'arrachant aijx habitudes paisibles qui étaient le charme de 
ma vie, pour me dévouer à ce que la patrie exigeait de moi. 
J'aj cédé au vœu national, dans la ferme résolution de remplir 
toutes mes obligations, de consolider la paix au- dedans et au 
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dehors,, et d «assurer le règne des lois. Je compte sur votre 
coopération loyale et sincère pour faciliter la tâche qui m'est 
imposée, et je reçois avec une vive satisfaction l'expression de 
v os sentimens envers moi." 

Le Moniteur du 16 Août, contient la proclamation suivante 
de Louis Philippe : 

Français*. — Vous avez préservé vos libertés. ' Vous m'avez 
appelle à vous gouverner suivant les lois. Votre tâche a été 
glorieusement accomplie : la mienne est devant moi. Elle 
consiste à assurer le gouvernement de la loi que vous avez éta- 
bli par la conquête. Je ne puis pas permettre à autrui de re- 
jetter une autorité à laquelle je me suis soumis moi-même. 

Il est nécessaire que l'administration reprenne son ancien 
cours à tous égards. Il a été fait plusieurs changemens, et il 
s'en prépare d'autres ; mais en attendant, il est nécessaire que 
l'autorité de l'état demeure dans les mains d'hommes ferme- 
ment attachés, à la cause nationale. 

Un mouvement si soudain et si vaste n'a pu s'effectuer safto 
quelque confusion momentanée ; cette confusion est arrivée à 
sa fin, et j'exige de tous bons citoyens qu'ils se rallient autour 
des magistrats afin de les aider à maintenir, pour le bien com- 
mun, l'ordre et la liberté. 

Quelques réformes sont nécessaires dans le service public ; 
la recette de certains impots charge le pays d'un pesant far- 
deau. Il sera proposé des lois pour remédier à ce mal. Dans 
l'examen de Ce sujet aucune plainte ne sera négligée, aucun 
intérêt ne sera oublié, aucun fait ne sem perdu de vue. Mais 
jusqu'à ce qu'il ait été passé de nou veSfs lois, il est nécessaire 
qu'on obéisse à celles qui sont maintenant en force : la raison 
l'indique, et la sûreté publique l'ordonne. 

Que chacun s'efforce de convaincre ses concitoyens de la né- 
cessité de la crise ; quant à moi, je ne manquerai pas d'accom- 
plir mes promesses à l'avenir, et de remplir mes devoirs pré- 
sentement* 

Français :— l'Europe contemple notre glorieuse révolution 
avec une admiration mêlée d'étonnement. Elle demande si 
de tels évènemens peuvent avoir lieu par la force de la civili- 
sation et de l'énergie, et sans jeter la société dans la confusion. 
Dissipons tous les doutes sur le sujet. Qu'un gouvernement 
aussi régulier, qu'il est populaire succède de suite au renverse- 
ment du pouvoir absolu. " Liberté et ordre public." Telle 
est la devise portée sur les couleurs de la garde nationale de 
Paris. Qu'elle soit en effet le spectacle que la France offrira 
à l'Eqrope. Dan» l'espace de quelques jours nous avons as? 
soré pour des siècles le bonheur et la gloire de notre pays* 
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'*' Le prinèe dè'Polignac, qu'on croyait Tendu en Angleterre 
oÙdans les Pays-Bas, a été arrêté a St. Lo, le .17 Août, dé- 
* "gilisé en laquais. - Le 46 au soir, «ne dame qu'on a reconnue 
pour la marquise de Saint-Fargeàu, arriva à Granville daqs 
Je dessein de s'embarquer pour Jersey. Un domestique qui 
la siAvait demanda au maître du* vaisseau de le laisser aljer à 
bord dans la chaloupe tandis qu'on faisait la revue {les papier* 
à la douane, prétextant la iatigue du voyage. Ayant été refusé, 
}l se rendit à une auberge avec sa prétendue maîtresse; quel- 
ques jeunes gens les j suivirent, supçonnant quelque chose au 
sujet du domestique. Nonobstant le passeport que la dame 
montra, ils s'opposèrent à leur embarquement : le peuple s'as- 
Sembla sqr l'heure, çt demanda qu'on conduisît la marquise? la 
mairie, et le domestique dans la prison, que les gardes nationa- 
lesse chargèrent de surveiller. Le lendemain on les examÎBB 
séparément l'un et l'autre.. Létjr embarras et leurs réponses 
confirmèrent les soupçons.. Polignac demanda alors d'être 
conduite Saint-Lo par Je maire et un magistrat consulaire. 
Un détachement de troupes escorta les deux voyageurs, pour 
prévenir l'exaspération publique. L'ex-ministre écrivif alors 
.au ministre de l'intérieur une .lettre qui nous a paru être \& 
production d'un homme dépoumf de jugement, ou égare par 
sa situation. , Elle a été communiquée à la chapabre des pairs, 
le 21 Août, et renvoyée à une commission de sept membres, 
qui devait faure so? rapportons la séance suivante. 

Portmovth> 23 ^4tt&,— 1^ frég£t<? Française la Seïne, et\e? 
navires. Américains Qmeat Btifain et Charles parrqlh spni qi}- 
rivés aujourd'hui â ;lJ|fcuteur 4* Spithead, ; de ( Çowes, et l'on 
pense qu'ils repartircJRW^maip ppur Cherbourg. LfËx-roî 
de France est venu ce:,jnatia dan£ le bateau $ vapeur de Sa 
•Majesté, le A§tteor 9 au qhâteau de Lulworth, près de' Wey- 
raouth, résidence du Cardinal Weld, où il se propose de de- 
meurer. pour, le présenU . , ji ,, ',;,, ; , ,., 

Poole, 23 Août, 3 h. p. m.— L'Ex- oi de France vient fj«ar- 
river à ce port, et cfe tlébarquer 4u> Meteor^ .IL es>t aussitôt 
monté avec le duc d'Àttgoulçine et }e jeune duc de Ëoraé^u^ 
•dans un carrosse appartenant à Mr. Doughty, pour se rendre 
aucbâteau/de Lulworth. < « .* : . . , ; 

On assure que le cabroet britannique a déjà exprimé le dé- 
sir de Toir Louis Philippe çfc $çéçl, gouvernement reconni|s si- 
multanément par toutes le* i grades puissances,, et quele Duc 
•de Wellington ? foifcî partir 4^» dépêches pour les différents 
cabinet^ afin d'accélérer cette reconnaissance» si nécessaire au 
-repos de l'Europe. «.;... ,.,,,; \. ,, 

De çop côté, le gouvernement de France a, déjà nommé ceux 
qui doivent le représenter auprès des quatre grandes puissan- 
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-ces. Le comte Flahaut sera, dit-on, l'ambassadeur français à 
Londres* f 

M- le comte c}e Chateaubriand a fait, dans là chambré des 
pairs, le 7 Août, avant l 'avènement du duc d'Orléans à la 
couronne, un discours remarauabie,; sinon toujours par la jus- 
tesse, du moins par le brillant et l'énergie. Nous en extray- 
ons ce qui suit": ' 

" Ce n'est ni par un dévouement sentimental, ni par un at- 
tendrissement de nourrice transmis de maillot en mailot. depuis 
le berceau de S t. Louis jusqu'à celui du jeûne Henri, que je 
.plaide, une cause oùiout se tournait de nouveau contre moi, si 
41^ triomphait. Je ne vise ni au roman, ni à la chevalerie, 
ni au martyre.; Je ne crois pas au droit divin de la royauté, 
et je crois a la puissance des révolutions et des faits. Je n'in- 
voque pas même la Charte ; je prends mes idées plus haut : je 
les tir» de. la sphère philpsophique/ de l'époque où ma vie ex- 
pire* Je propose le ducde Bordeaux toutsimjplement comme une 

nécessité d f un meilleur aloi que celle dont on argumente.. 

■. « Inutile. Cassandre, j'ai assez, fatigué le trône et la pairie de 
ihes àvertissemeos dédaignés ; il ne me reste qu'à m'asseoîr sut 
les débris d'un naufrage que j'ai tant de fois Crédit. Je recon- 
nais au malheur toutes les sortes de puissances, excepté celle 
de nié délier de mes sermens v de fidélité. Je dois aussi reri-' 
dre 9iai vie unifprnie : après tout çé que j'ai fait, dit et écrit 
pour les Bourbons, je serais te dernier des misérable^ si je les 
reniais au moment où, pour la troisième et dernière fois, ils 
s'acheminent vers l'exil. . . \ . fc ; . 

"Je laisse la peur à ces généreux royalistes qui n'ont jamais 
sacrifié une obolè ou une place à leur loyauté, a ces champions 
de l'autel et du trône qui naguêres me traitaient de renégat, 
d'apostat et de révolutionnaire. Pieux libellîstes, le renégat 
-vous appelle ! Venez donc balbutier un mot, un seul mot avec 
lui pour Hufortuné maître qui vous combla de ses dons, et que 
vous avez perdu. Provocateurs de coups d'état, prédicateurs 
du pouvoir constituant, où êtés-vouà; ? Vous vous cachez dans 
la bojip 4 U fond de laquelle vous leviez vaillamment la tête pour 
calomnier les vrais serviteurè du roi: vôtre" silence d^àujour 
4'huïeçt dî^e^evotrelanga^e d*hier. Que tous ces pieux dont 
les exploits projetés ont fait chasset les descendant d'Henri 
IV à coups de fourches,' treniblent maintenant accroupis sous 
la cocarde tricolore : c'est tout naturel. I,es nobles couleurs 
dont ils se parent protégeront leur personne et ne couvriront 
pas leur lâcheté." 

u Au surplus, en m'exprimant avec franchise à cette tribune, 
je ne crois pas du tout faire un acte d'héroïsme : nous ne sommes 
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plus dans ces temps où une opinion coûtait la vie ; y fussions* 
nous, je parlerais cent fois puis haut* Le meilleur bouclier 
est une poitrine qui ne craint pas de se montrer découverte à 
l'ennemi. Non, Messieurs, nous n'avons à craindre ni un 
peuple dont la raison égale le courage, ni dette- généreuse 
jeunesse que j'admire, avec lequelleje sympathise de toutes 
les facultés de mon âme, à laquelle je souhaite comme à mon 
pays, honneur, gloire et liberté. 

Parmi les nouvelles apportés par les derniers vaisseaux est 
celle d'un traité entre la Grande-Bretagne et les Etats-Unis par 
lequel les ports des Iles anglaises sont ouverts aux Améri- 
cains. " Quelque opinion qu'on puisse se former de la mesure, 
dit un journal de cette ville, par rapport au bien général de 
l'empire, il ne peut y avoir de doute que la politique tergiver- 
sante du cabinet britannique, à l'égard du commerce des co- 
lonies de l'Amérique septentrionale, ne soit très préjudiciable a 
cette importance partie des domaines de sa majesté. Quand il 
paraît s'offrir quelque débouché favorable pour le surplus des 
produits du pays, nos marchands n'osent pas s'évertuer po«r 
en profiter, de peur que quelque étranger avide n'amène* le 
ministère à ses vues, et ne rende ainsi tous leurs efforts inuti- 
les ! " ■ -™ 

Les élections étaient à peu près terminées dans la Grande- 
Bretagne et l'Irlande. Le parti wkig paraissait y avoir vagué 
considérablement; du moins disait-on que généralement les ul- 
tra torys qui s'étaient présentés avaient manqué leur élection. 
On remarquait aussi qu'il s'était dépensé beaucoup moins d'ar- 
gent, c'est à dire qu'il y avait eu moins de corruption indirec- 
te, dans la dernière élection générale, que dans les précéden- 
tes. On citait néanmoins comme une exception remarquable, 
le comté de Larnak, en Ecosse, où il n'en avait pas coûté 
moins de £80 à £90,000 sterling a l'honorable Thomas Dou- 
glas, pour se faire élire. 

Lord AylmeVi notre nouveau Gouverneur général, devait 
s'embarquer avec sa famille, le 24 Août, à Portsmouth, dans 
l'Yacht de S. M. le Herald, capitaine Maxwell, qui devait 
l'amener à Québec, au lieu de la frégate Undaunted, qui était 
envoyée à Tercère, Si sa Seigneurie s'est embarquée ce jour 
là, elle ne peut pas tarder à arriver à Québec. Son Excel- 
lence, Sir James Kempt, s'embarquera, dit-on, dans le He- 
rald, pour s'en retourner en Angleterre. 

Ce qui çuitest le dernier paragraphe . de la dépêche de Sîjr 
James Kempt à Sir Geprge Murray, en date du 3 Janvier 
1830, lequel par la substitution du mot "plus grand " au mot 
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"grand." dans les copies qui on ont été publiées ci-devajnt,- à 
suscité quelques réclamations dans les papiers publics, quoi- 
que le sens qu paragraphe montrât suffisamment la méprisa 

" Les trois messieurs, que j'ai récemment recommandés à Sa 
Majesté gçur conseillers législatifs, sont de grands propriétaires 
dans la provmee, -et des personnes de la plus grande respecta-', 
hilité, et qi^Mp assurément il serait très difficile de choisir un 
grand nombr^Ê^. personnes de ce rang, Sfc. cependant on en 
pourrait encot^^e crois, trouver un nombre suffisant pour rem- 
plir les vacances cÉkpeuvent survenir dans l'un des deux con- 
seils." J'ai l'honlfcdtètre. &c JAMES KÈMPT. 
^lu très honble. sir (^PIurray, &c. 



Hier (Mercredi) la ço^r a prononcé jugement dans la cau- 
se de l'Hon* Roderîck MçKenzie contre les syndics de la fail- 
lite de la ci-devant compagnie du Nord-Ouest. — On se rappelle 
que le priotems dernier le Dqptr. avait fait mettre le scellé sur 
les livres de comptes et papier|de la compagnie du Nord-Ou- 
est-r-Ce procédé a été déclaré nfcl et mis de côté. C'est M. lé 
juge Fyke qui a motivé le jugement. Une première saisie con- 
tre ces papier)?, jugée bonne à Montréal, avait été déclarée 
nulle par la cour d'appel. John Mols#n et autres étaient alors 
Demandeurs, Ces Messieurs en faisant saisir ces documens 
voulaient s'assurer les moyens de recouvrer des créances au 
montant de plusieurs milliers de louis à eux dûs par les socié- 
taires de Nofod-Ouest et empêcher la soustraction et falsification 
de certains papiers qui établissaient le montant de leurs récla- 
mations. ' 



ELECTIONS. 

Quartier Est de Montréal. — MM. Heney et Leslie. 

Comté de Montréal.— MM. Perrault et Valois. • 

Comté de Chambly. — MM. F. A. Quesnel et L. M. Viger* 

Comté de Verchères. — MM. Amiot et Malhiot. 

Comté de Laprîtirie. — MM. Cuvillier et Raymond. 

Comté du Lac des Deùai Montagnes. — MM. Labrie et Scowf 

Comté de Terrebonne. — MM. O. Turgeon et L. H. Lafon- 
Taine. On dit que MM. Lacroix et De Bellefeuille, les 
autres Candidats, ont protesté. 

Comté de F Assomption. — MM. Barthelemi Jolibtte et À. 
Deschamps. 

Comté de Berthier. — MM. Deligny et Mousseau. 

Comté de Richelieu. — MM. R. De St. Ours et J. Dorion. 

Comté de Champlain.~MM. P. A. Dorion et Aug. Tru- 

J)EL. 
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Baste-Ville àe Québec. — MM. Lhb et Young. 

Comté de Kpmouraska. — MM. C. Casgrain et À. Diokhe. 

, Comté de V i*fc/.— MM. Fortin et Letourneau. 

Comté de St. Hyacinthe. — Les Candidats étaient MM. J. Des- 
saulle£, (l'ancien membre,) Joseph Bistodeau, £. H- Blan- 
chard et Antoine Vaùlin. 

Comté de Misstskoiii.— Les candidats sont MMÈSteveng Ba- 
ker, Robert JpFES.et, Ralph Taylgh, (VancislKembre.) 

Comté àe Loibiriière^li y avait trois Candidats : MM. Me- 
thot, Kûéi^ et "Dç la Chbvrotierese^J 

SôréL— L'élection pour ce bourg étajd Kmtestée entre Mr> 



ait çoTit 

\ WtlîT 



Robert Jones, du lieu> et Mr. JonathanJPFcnTELE, de Québec* 

, Çpqwluche r $c.— Vf aptes ce jqûe nous* écrit qn correspondant, 
la, coqueluche a régné p un degré alarmant dans la paroisse de 
Çoulanges, pendant le mois d'Aoft^derftier. Elle a ërilevé de 
douze a quinze enfans dans Je .vljftgê des Cèdres, dans l'espace 
de quinze jours., et quelquefois jsf&sieurç dans la même maison. 
Les rhumes ont aussi, été trèfn'équents, danslé mois suivant, 
chez les aduïtes^en conséquence sans doute des grandes' Varia- 
tions qu'il y' eu dans lé temps, durant ce môfe, des pluies fré- 
quentes, et de la fraîcheur plus qu'ordinaire dès soirées et des 
matinées. 

• Accidenê—Le SA', du mois passé au soir, un sauvage s'est 
povéj en traversant de La Chine au Saixlt St . Louis* 

JLundi dernier au matin, il y a eu une enquête du coronaire 
,*ur le corps d'une femme -dafauxbourg St. Louis, du nom 
d'Angélique Walker, trpuyée^ morte, .derrière la porte de sa 
fn^y^tt- Il parut qu'elfe était morte subitement d'une atta- 
que d^yopléxie. 

Bfardidap^l^pr^sfaid^^k r contf ergiôître dç, Sophie étant 
ôVrjs^îtfie^baJoupe Qccupé a baisser, l'ancre 4'un , autre vais- 
seau, tomW^4V a ^r cntr ^ n 9û çe*qu«qn suppose par le poids 
de l'ancre, ^t enfonça ^aussitôt. ^Sqn . corps fut retrouvé au 
bout de trqif-iqMarfts^beure; mais tous Iqs -efforts qu'on fit 
pour te r^gpeileJr à^la vie. ènreptip utiles. 

D^cirt^:— E».c«|^e ville, fe 3, Eupbrasie Théopbanie, enfentde F. 
A. La*o*uk, écuyer, Agée de 19 mois/ 
• - CqMfmsMHf afefc . Jefin Pirut* écuytr, Avocat et Procureur ; 

Mr. MopoM Pmos&nê, Notaire Publk. 
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TomeI. SAMEDI, 16 OCTOBRE 1830 N°. 15, 
HISTOIRE DU CANADA. 

(CONTINUATION.) 

Le général Montgomery leur fit réponse ; " Que la ville de 
Montréal n'ayant ni munitions, ni artillerie, ni troupes, ni 
provisions de bouche, et n'ayantpas en son pouvoir de rem- 
plir un seul des articles du traité, n'avait aucun titre à une 
capitulation ; — -que l'armée continentale, dédaignant tout 
acte d'oppression et de violence, n'était venue que dans 
le dessein exprès de donner la liberté et la sûreté; et 
que i* général s'engageait sur son honneur à maintenir dans 
ta jouissance paisible de leurs propriétés de toute sorte les 
communautés et les particuliers de Montréal ; — que les habi- 
tans, anglais,' français ou autres, seraient maintenus dans le 
libre exercice de leur religion ; — que la lutte qui existait mal- 
heureusement entre la Grande-Bretagne et ses colonies, ne lui 
permettait pas de prendre un engagement formel quant à la li- 
berté du commerce avec le métropole, ni de faire une promesse 
générale de passeports ; mais qu'autant que la chose serait 
compatible avec la sûreté des troupes . et le bien public, il se 
trouverait heureux de pouvoir favoriser le commerce ; et à cet 
effet, il promettait d'accorder des passeports pour les pays 
hauts, lorsqu'il lui en serait demandé; — qu'il promettait de ne 
point forcer les habitans de la ville à prendre les armes contre 
la mère-patrie, non plus qu'à contribuer aux frais de la guerre 
qu'on lui faisait;— mais qu'il espérait qu'il s'assemblerait un con- 
grès ou une convention provinciale, qui entrerait avec zèle dans 
toutes les mesures qui pourraient contribuer à établir les droits 
civils et religieux de toutes les colonies sur des bases solides ; — 
que l'armée continentale étant venue comme protectrice ou li- 
bératrice, on ne pouvait pas dire de ceux qui lui étaient oppo- 
sés qu'ils prenaient les armes pour la défense de la province;— 
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3uMl n'était pas au pouvoir fltt général de promettre le retour 
es prisonniers ; — mais qçe des motifs d humanité tanoage* 
raient à user u\e scta, influence ftoèt qa*fls îiisient rendus à leurs 
familles, pourvu que la chose se pût faire sans mettre en dan- 
ger la sûreté pubHque ^Y^H^KWit pyomptement pris des me- 
sures pour établir des cours de justice sur un plan libéral et con- 
forrtiéiHem à là consti,tiAîèn anglaise ; <|ue le* citoyens nese- 
rarent sujets ^ ^ogerde^tr^u^'qfe qtrand la chose flferak abso- 
lument nécessaire ; nécessité dont le général devait être juge ; 
que les tiabîtans de là campagne et tes sauvages n'entreraient 

!>as dans la ?illç avant <ju«il n'y e$t été mis çles gardes ; qjue U 
etidemàîn t fi é heures, tes tfttajtes akmneàidtà prêteraient 
PP s .^ 8 c|o^.de ;Jajjorte d^ Récollets, où devaient se trouver 
ceux qui avaient en charge les magazins du roi, pour enlïvr er lès 
clés au ottartler-iflakre gàiéral>— flM^4*t «ig^ehient était dé- 
claré obligatoire pour tout officier oui lui succéderait dans le 
commandement de ce district.* 

Qçfc procédés \ H*t' ! iminaji os ayant été arranges à la, satislac- 
«t*op 4e tjfpniies les parties, autant qjjte k s circonstances le pet- 
jQea^aienV ..Montgojnery prit possession de Montréal le lendç- 
-wain» 13, à l'heure; indiquée, dans la décWation : précédente- 
L? , premier avantage que le général américain tira de cette 
çp^s«ession fut de ppuvoir btibille^ etéquîppçt ses troupes» qui 
comn^ençai -ut ù st trouver d nos un demi émeut peu ordinaire. 
Quelle fluVit été, du un historien, la nature de la réception 
de Afton|g9»mery en dedans les murs de Montréal* sj*n arrivée 
fbtacçueiUje dans les faux bourgs d'une manière qui dut lui eau- . 
àer beaifÇQjLip de sa h& (action ; fanant allusion à une adresse Je 
Ç4>ngp;àft u\ al i on , q u i lui fut p résen fée p ar u n e qu araoiai n e des 
; h abitans de ces fa u \ h o u rgs. M ai s lois f. te qju 1 on . pe u t CQQçl upe 
de.<e fai% ; c r est que la cause des. colonies avait quelques parti- 
•saJW^ar|rDi les habita ua des lu ux bourgs* cornpe parmi ceux des 
cawpagnes, au lieu qu'elle n'en avait point ou presque point 
çbez^/ljaiutaïis des villes ; d*oii il étajt rfoulta une défiance 
muselle, une espèce d'antipathie entre les uns et les autres, 

Q*j0iqfl;il en soit, Monigomery, upprenau que le géuéïaT 
Çarleto^éija^à la hauteur de la Vaïtrïe,. fit r faire tb suite les 
pttéparatife nécessaires pour le poursui vre, dans la vue de le 
faire prispnu ter, avec ceux; qui l*accou*pagnaiei4j et de n*etU;e 
ainsi, une £1? prompte et heureuse à la guerre du Canada, Son 
dessein na réussît pourtant qu'à, demi ; car des qu'on, vit qu/ii 
notait pa«î} ossifie de fiiïre descendre les vaisseaux, et que le 
général , a$% e ri c a i n ail ai t a r r ï ver d e M ont r ira l sur de s bateaux 
; fti^c d^ ÏSirtilfene, ..pour les. attaquer et les pousser, sur La* bat- 
teries de Sorçl, on. foonjUrquer W^u v^ruei^^s nq '^0^ 
pendant la-nui^ et on trpuya le rr^èn^lui imip4é\>p*str ïçp 
batteries de l'ennemi sans être apperçu, et de se r^ndre^aînsi 
à Québec, où il arriva le A. 



^brigacfifer JPrespott, dtttfctté sur la ffottiîfà entré deu^x 
feui. fut Contraint &'fe rënUre. La cApitul^îplfi est ii^né^ 
do |f Novembre» et porte en substance : Que lés officiers, sbus- 
oflfeiers fet soldats, tatit de terre que dé mer* demeureront 
prisonnier* de guerre;-— que tes vaisseaux, appartenant au 

S)r) vëritement ré tou raieront i Montréal par le premier yeàt 
Vorable, arec tes troupes, lèS punitions, les effets militaires 
et le» vivres, ety éerorit livrés âtf ilaajor John Browne et au 
docteur Jb^as FaV. Tous cëiix qui n'étaient point militaires 
âValent là liberté de s^n retourner çHez^x, et tes vaisseaux 
00 radeaux diii n'a^itenaiènt pas au jgoUvërh^ént devaient 
ê4ré femte â teturs propriétaires. 

Tandis que les Américains attaquaient le Canada du côté de 
Montréal, une antre expédition s'avançait par le sud-est, pour 
l'attaquer du côté de Québec. Vers le milieu de Septembre, 
le colonel Arnold était parti du camp d'auprès de Boston, a 
la tête d'eja^rçw jjjûjniie $&» tag!M&* U *e rejJdfc d'abord à 
remboucJ^ure de la rivière Merymaçk, où il trouva des. vais- 
JWijt qui le transportèrent à i v e|nbouchùre du Kennebeç. Le ' 
$i&$jâ tàèiqë thois, il embarauâ ses troupes daps deux contf; 
Idéaux siit" cette rfvière, et la remonta jusqù^a sa fdurce/ajreç 
des peines, des fatiguer et des difficultés incrpy à blés, en con- 
séquence des rapides dont elle est remplie. ' Ceux de ses gens 
qui n'étaient pas employés dans ïëjs bateaux, avaient a s'avaac 
cer à pied, le loftd des uords 4 e '* rivière» à travers des bois 
«pais, des marais et des ravines dont le pays était entrecoupé. 
Un grand nombre d'hommes io^htlèrént malades de fatigue • et 
d'épuisement, et lorsque [expédition arriva a la source du 
Kennebec, un des colonels, prenant ïé prétexte de la rareté 
des vivres, rebroussa chemin avec s* division, à l'insçu du 
com mai idant en chef, <jiii avait pris, les de vans. i\ir cette dé- 
sertion, l'armée d'Arnold se trouva diminuée d'un tiers; mais 
ce contretemps ne l'empêcha pas aé continuer sa route avec la 
même constance et la même résolution. Il traversa ce qu'on 
appelle la hauteur des terres, se trouva à la source delà civière 
de la Chaudière^ et arriva, le j4 Novembre, à Sartigajni* le pré- 
^je^ J^Ius^ rivière, pu il se 

prqcajr» l^ri^raj^wwiiena do«fc ses troupes avaient 2e 
pins grand besoin. * 

* I^ecmain qui nous fournit cette relation s'indique de ce qu« U-.s Ca- 
nadiens épnra et neu nombreux du haut de la Chaudière, ue se soient pus 
r assenibléSj pour repousser l'armée d^rnôld, hu lieu de lui vendre des 
? hVres. '11 se Souvenait pourtant Qu'ils" étdeht sans armes, (pur avoir 6té 
désarmé» »prca 11 conquête,) nais qu'il parle de fourchez ; iî n'oubliait pas, 
pUisc)u"il l'avoue sîJJeaï& I qu J un grand nombre de srs compatriotes, faisant 
^ïmi j»îb que de demeure ï neutres^s'élaicnt joiutti aui rebelles, cumma on ap- 
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Arnord fit reposer ses gens trois ou quatre jours à-Sàrtigan. 
Il y publia une adresse ou une proclamation du général Was- 
hington, de la même teneur à peu près que celle que les gé- 
néraux Schuyler et Montgomery avaient adressée aux Cana- 
diens, en arrivant sur les frontières de la province. Il les in- 
vitait à se joindre aux habitans des autres colonies, et à se ran- 
ger sous les drapeaux de la liberté : il leur déclarait que l'ar- 
mement n'était, pas envoyé dans leur province pouries piller, 
mais pour les protéger et les soutenir; que les co m m an dans 
avaient ordre de »e regarder comme au milieu de leurs meil- 
leurs amis; qu'il exhortait donc les Canadiens à ne point abon- 
•donner leurs habitations, à ne point s*éloigner de leurs amis, 
mais à leur fournir, moyennant compensation, tout ce qui leur 
serait nécessaire. * 

(A continuer.) 

TROUBLES DANS LES PAYS-BAS; 

Les derniers jaurnaux anglais contiennent lés détails des 
troubles sérieux qu'il y a eu a la fin d'Août, dans plusieurs 
villes de la Belgique, et particulièrement a Bruxelles. Nous 
nous bornerons aux principaux faits. 

,' Ce qui suit est extrait Courier des Bays~Bas du 26 Août. 
" Il se passe en ce moment des évèhemens sérieux à Bruxelles* 
Nous ferons simplement l'office de rapporteur. Il est assez 
généralement connu combien lés Belges de toutes classes et 
dans toutes les provinces sont mécontents. Nos députés dans 
la chambre et les journaux indépendants ont souvent fait allu- 
sion à ce fait Avant-hier, le public a lu avec surprise et cha- 
grin un article de la Gazette des Pays-Bas, (journal officiel du 
gouvernement,) qui parlait avec emphase du bonheur dont 
jouissaient les Belges, et dé la joie et des réjouissances aux- 
quelles ils se livraient. Ce langage était d'autant plus insfultant, • 
que depuis quelques jours, l'exaspération publique était vio- 
lente, et donnait lieu à beaucoup d'inquiétude sur la, disposi- 
tion des esprits P 

pe liait alors les Américains, et avaient fait tout ce qui avait dépendu d'eux, 
quoique presque toujours inutilement, pour entraîner les Canadiens dans' 
leur parti ; enfin, s'il y eût un peu réfléchi, il aurait compris qu'il n'était 
pas raisonnable d'exiger que des hommes encore, généralement regardés 
dans leur pays «omme des étrangers indignes de participer aux droits et 
aux privilèges de sujets anglais ; que des enfans adoptés tout au plus, et 
d'assez mauvaise grâce, se rissent dépouiller, et peut-être massacrer, tan- 
dis que, des enfans jusqu'alors ÇjOjets d'une prédilection presque aveugle, 
auraient hésité,. pour la plupart, selon les apparences, & mettre un denier 
de leur poche dans la balancé, pour la faire pencher du côté de leur mève- 
patrie. * 



Hier soir, la représentation de la Mutité de Portiei avait at- 
tiré une foule prodigieuse. Le théâtre se trouva trop petit, et 
une multitude d'individus s'étaiejat postés sur la place de la 
monnaie. A la fin de la représentation, il se forma dès grou- 
pes nombreux qui se dirigèrent vers l'imprimerie du NationaL 

En un moment, les fenêtres furent brisées, et on assaya d'en- 
foncer la porte. Quelqu'un s'écria : •' Allons chez Libry." A 
ces mots la multitude, qui croissait à chaque instant, revint, sur 
ses pas. Les fenêtres de Libry Bagnano (principal rédacteur 
Au Natior\ai,) furent brisées; les portes enfoncées, les meu- 
bles brises, les livres et les papiers déchirés et jettes en mor- 
ceaux par les fenêtres. Il était alors 11 heures, la multitude 
encombrait la rue de la Madeleine, et dans la première effer- 
vescence, la police s'abstint prudemment d'agir. Son inter- 
vention n'aurait fait qu'accroître le mal. On dit aux gens d'ar- 
mes : " N'agissez point, et l'on vous laissera tranquilles/' 
Vers minuit, la foule se divisa : un groupe se rendit à la place 
royale avec un pavillon composé des rideaux de Bagnano. L'of- 
ficier du poste sortit, et leur demanda ce qu'ils voulaient ? Le ' 
commandant de la ville s'avança à leur rencontre, et leur fit la 
même question. On n'entendit quejes cris .confus de liberté! jus- 
tice ! Un autre groupe se porta au palais de justice, et en un 
moment, toutes les croisées de la cour d'assise furent brisées 
aux cris à'À bas Van-Maanen! Vive dePotter! . Peu après, 
le commendant se fendit à l'hôtel de ville, et les gendarmes à 
cheval commencèrent à faire la patrouille. * 

Un rassemblement .nombreux se dirigea vers la demeure du 
directeur de la police, Les portes en furent enfoncées, et tout 
y fut brisé et détruit comme chez Bagnano. La multitude 
commença alors à prendre une attitude plus sérieuse et plus 
violente. Toute la ville fut informée de ce qui se passait; les ha- 
bitans sortirent de leurs maisons, et les troupes prirent les armes. 

Les premiers coups dé fusil furent tirés vers une heure, 
Quand la commotion devint plus tumultueuse et plus décidée. 
La foule se porta tumultuairemet à l'hôtel de M. Van-Maanen, 
ministre de la justice, à la place du petit Sablon, et quand elle 
y fut arrivée, l'exaspération parut être à spn comble. Les 
portes ayant été enfoncées, la multitude se précipita dans la 
maison, au criant à bms Maanen, et tout y fut saccagé en un in- 
stant. Lestroupes voulurent rétablir l'ordre, mais elles se trou- 
vèrent trop faibles. Elles furent attaquées, désarmées, et obli- 
gées de retraiter. Le feu fut mis au palais ; les flammes firent 
des progrès rapides ; les pompiers accoururent sur le lieu, mais 
ils furent repoussés par la multitude enragée, qui déclara qu'elle 
ne se retirerait point que le bâtiment ne fut brûlé jusque dans 
ses fondations. 



S£ftr 

Durant la nuit, tous les armuriers fbrejnt forcés île thtét nu 
peupla toutes les artnçs qû%AVi%Èent #*«$ leurs fcttdiérs. Cètr* 
des habitons qui avaient des fusils sSeti armèrent; un certain 
nebbre de mousquets forent arrachés au* soldats, ou aban- 
donné* par eux, pour n T avoir pas à tirer «tir le peuple. 

Sar les & heures, ïorsoue le/jour commençait â éclairer lep 
mouvetneti», la forte ar niée se déploya davantage- Ws bataillon 
de chassears et im bataillon de grenadiers 5e répandirent pax 
compagnies dans les mes ou r agitation était la plus grondé. 
Vêtis f heures, sur la place du Sabk>n ? un officier ordonna de 
tirer, et ta lutte df vint sanglante. Les uû$ tombaient morts, 
iee antres étaient emportés blessés, et le pav£ ftkt teint de sang. 
La ferce armée traversa les rues, tirant par volées» tant Al sut 
1» peuple, et tantôt en Faîr. £** habitons étaiedt armés de fli- 
stls, dopées lit de bâtons. Ils se postèrent pritiripàfe^êht àïik 
coins des rues. Bruxelles offrait le ipMpclç d'une ville qui 
t'attend à ètrejtfise d'assaut. 

Les bo»rt- citoyens se sont assemblé» pour s'entendre sur lef 
moyens die rétablir la tranquillité, et de protéger les persdnneâ 
Ht tes jjMtonriétès. 

Au tnitoeu du bruit des armes, l'énoncé d^tinfe opînbn quel- 
c^rMjne *ar ces commotions serait déplacée. Cependant elles 
indiquent un fait incontestable, que abus ne pouvons pas taltë. 
ht méeontentement des Belges est grand, réel et croissant. 
L'apaiser est un dtvoir ; le dissimuler serait un très mauvais 
calcul ; Je nier serait un acte de folié» NàiW dirons au peuple : 
"Remplisses! vfctre devoir de citoyen avec zèle, énerve et 
loyauté * sachez défendre vos droits; mail $acb^z aussi que tout 
#oitlevenient illégal, turrrultueirx et accompagné de Voles de 
lait est-uae faute, une folie et un crime. Conquérez votre liberté* 
pu» fordre," Que lé gouvernement ôtivte les yeû*. Ce û'&i 
phi^ie^empê de se ^iaire illusion sur la disposition déS esprits î 
et là *oi* pubikfue des Selges dtft être écoutée. Il àeMlt si 
aisé à l'exécutif de se faite njmer et respecter. 11 ne lui faudrait' 
«jtr'tti* changement de système, le renvoi de quelques hommes. 
pour gagner tous les coeurs. Puisse ce fpsu gérjérttl êtré^éçôute 
sans délai, et san* afrféi*e-peilsée. La pai£ serait rétablie; U 
Jiberté attirait tous les partis, et l'indépendance nationale serait 
afiérmie par la liberté* Ser^il possible qtrU y eût ^élcjù^ 
hésitation, quelque ieftiâ? , v V'".'* 

Ce qui sait est extrait tftnîe/Iettre âd**e$sjee âtx &àïnîiig Jftf-' 
#*&* de innd^s* Jéndt matifi, im régiment (Htrfatiterîé tfôsiê l 
au ^rattd SaMon fut entourré d<iiné grande tfttflttttJtfè : ie f M* 
plusieurs ofllders donner îâ maip i divers individus dé fafôûX 
le, etjejesenleridki dire : u Les soldats belges frâté^serit â.- : 
vec le peuple.'* Tous les meubles et autres effets qtMl y âviiii 
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4*ns i<hotei du commaitfatit ont été brûlés devant s* porte. 
Ï^Ur, vers midi, la tranquillité était en parti* rétablie; toutes 
les troupe* te iréuaireiitdeva«Lt la palais du roi, £t apaes quel- 
que poinpaarief", elles consentirez à aJbondajinèr la ville aux 
garde* bourgeoises ou nalionaleB dont ptus de éQOO. .étaient dé- 
j* organisées et armées. I& liaison de JVI- Kuyff, chef 4e 
police, a été Att^qiAée ; tous5€*me4iW^ sas voitares> &«. 4*tt 
été détruits, ou brûlés dans U>s rass» Des déiaeberoeas de la 
garde national^ font préientem&tt la patrouille dans les rossa* 
▼ec des pavillons portant ces inscriptions? -Sûreté'/ Liberté / 
&<reté publique ! «V . 

I^a proclamation suivante est datée du 2S Août. 

" Habitant de BçtHtfcl les :—€-<* bruit s'éfent répandu «que des 
troqpes marchent sur cette ville, le cooioiaudant de la garde 
bourgeoise se bat* cjte vo^s faiçe savoir q«?H a -été donné des or*» 
dres par l'autorité miiitaire supérieur» pou* tes empêcha* d'en- 
trer. ' 

"ta aureté de la rilie de Bruxelles d^mBure eTClusivenwnt 
coni}£a * la brave garde civique, Qui a jusqu'à présent Tait son 
dev^oir avec tant d ( iiabiiité# 

. " i}ù% dépuration 4gs principaux habiXarw de Brimades* Va 
partir pour la Haie, 

"£&4t^dattt ^retaft,,Jes troupes stationnées dan* la 
partie haute>de la ytàUdw&va;Qrc&imcti*e&" 
,' >JLa délation partit kratopejwN. 

<Qn lit ce quiauit dws un postoHptw* duGlobcâQ Londres 
<jfe% Ur. . Septseuil^re au seir >-^Nous venons de Teoavoir par. ex- 
près le Journal de la Belgique Au?90 -et du SI Août Nou^.eii 
traduisons ce qui suit : 

" Il y a peu d'apparence qu'on demande l'intervention du 
«tilibairè a Èrukettt*; du moins, stibey montre ntt esprit cafcne 
«t modéré de conciliation, ^nécessité d%mployer tenrilitaitV 
«rot ce^takve»fnt fatali ; vu oua%n ne peut compter que sur 
ks troupes koHftbdaises* etqueitenimosite mutuelle des de«x 
nw» n'en deviendrait* que«pl»i mvétôréu. Avprès tout, le coi 
pourrait bien-ne déployer une apparence de forces qus poui 
madères détendue des demandes, ïet modifier des démonatia- 
*k«s^iptm8^ntdpr^wpt»s»et sigéûéfàles. 

JD^twdtes^mi reêosé, Juradtfes, ie lier. Septembre, par 
ietflaqaebot de Rotterdam, il: y ava;it eu -des/troubles à .Anvers 
Je dhnarçcbe $©ir ; nniiofttbra dejeime? gens avaient pancooru 
to*i*nèe «ni criant. ^Vf^e4u rholutim^ ï \ &iw ta liberté / A 
bas les ministres / Vive M. de Potier, fc. Les. tw>upe3 wakat 
éié ippèlhleér*^ : Wutgewé«>s^é^k »i^^ en garde -pour 
topîyrto«idn*dts i ptoptnété^: guatr^4nd:vidus avaient été tu<:s, 
>m^dép»rt'du ( psqittteôt* 
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Il y avait eu d'abord une gronde Fermentation a Grand. À 
Namur, un rassemblement considérable avait d'abord causé 
beaucoup d'inquiétude; maïs h garde bourgeoise s-était orga- 
nisée, et la foule s'était dispersée. La* garde civique s'était for- 
mée d'avance à Mons, de peur de quelque commotion popiflàïre. 
On disait qu'il y avait une grande fermentation à Liège. On 
voyait les officiers et les bourgeois se promener dans les rués 
bras à bras, et portant les couleurs rouge et jaune. "A Bruxelles, 
l'ancien pavillon tricolore brabançon avait été déployé, disait- 
on, sur l'hôtel de ville et ailleurs. 

Il est dit dans une lettre vV dçt la Haie du 29 Août : " Il est 
impossible de vous peindra la sensation qui a été produite ici 
par le mouvement révolutionnaire de Bruxelles. Le conseil 
s'est assemblé hier à 9 heures du matin, et ce soir à 5 heures. 
Le roi paraît être résolu d'agir avec autant de fermeté que de 
ton sens. Il va être émané une proclamation pour assembler 
les états-généraux, à l'effet de discuter les réclamations des 
Belges, et de remédier aux maux réels. Cependant on fait partir 
des troupes pour le théâtre des commotions. On dit pourtant 
que plusieurs des membres du conseil ont représenté que la me- 
sure était impolitique, et l'on pense que l'ordre sera contre- 
mandé. Au reste il circule plusieurs bruits qui né paraissent 
appuyés sur aucun fondement solide. On dit, bar exemple, 
que le roi a fait emprisonner une députàtiou de Bruges ; qu'il 
va se mettre ou qu'il s'est déjà mis en marche, à la tête crun 
gros corps de troupe* pour Bnttellësy et que cette ville est àé- 
ja entourrée de 20,000 hommes de troupes hollandaises, soiis le 
commandement du prince d'Orange. 



Italie. — D*aprè* des irouvelles de Rome du. 12 Août, le 
pape â tenu un conseil de cardinaux, où il a été résolu, que 
la Cour de Rome avait appris avec regfcet ce qui s'était passé à 
Paris, mais que Sa Sainteté ne désirait pas s'opposer au vœu 
delà nation. D'où .il faut conclure que le pape est disposé à 
reconnaître le présent gouvernement de France. 

, Aussitôt que les évènemensde France furent connue à Rome, 
les membres de la famille ; du feu empereur reclamèrent 
le privilège de rentrer dans leur patrie. Le cardinal F^sch, 
archevêque de Lyous et primat des Gaules, a déclaré qu'il 
avait intention de reprendre ses fonctions archiépiscopales, et 
d'annuller les arrangemens ecclésiastiques faits en son absence 
et à son préjudice. , 

Ou donne ce qui suit comme datée du Piémont, le 21 Août. 
" Nous apprenons de Milan, que plusieurs estafettes du conseil 
aulique de Vienne ont apporté de* dépêches au gouvernement 
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Lombardo-Vénétiéh. On dit que les garnirons Autrichiennes 
du Milanais et des provinces Vénitiennes vont être renforcées. 
Nous sommes aussi informés qu'il a aussi été assemblé sur le 
Pô plusieurs régimens, qui, du consentement du roi de Sar- 
daigne, renforceront la garnison d'Alexandrie. La police de 
Milan surveille plus strictement que jamais tous tes étrangers 
qui entrent dans la ville. Les relations diplomatiques de notre 
/gouvernement avec Vienne sont très actives. Oii; pense que le 
but de ces relations est de préserve? l'ordre et la paixS'n Italie." 

Autriche. — On lit ce qui suit, sous la date de Vienne, 19 
Août :-*' Depuis les évènemens de France, il a régné une grande 
activité dans notre département des affaires étrangères. Hier, 
il y a eu un grand conseil des ministres. Nous apprenons que 
la garnison de Mayence, comme forteresse de la confédération, , 
doit être renforcée, et que 25,000 hommes de troupes Autri- 
chiennes ont eu ordre de marcher en Italie. On n'a pas néan- 
moins la moindre idée de guerre, et nous sommes convaincus 
ici, que si le gouvernement de France demeure fidèle au sys- 
tème 011*1! a adopté, s'il continue à agir avefc modération, et s'il 
ne s'élève pas de nouvelles disséntions entre les habitans de la 
France, notre gouvernement ne verra aucun obstacle à recon- 
naître la nouvelle dynastie, et l'ambassadeur français, quia cessé 
d'exercer ses fonctions, reprendra bientôt spn caractère diplo- 
matique." • • . ^ 

^Franck. — Le 23 Août, le roi a émané l'ordonnance suivante : 

Louis Philippe, Sec. — Nous avons ordonné et ordonnons, que 
le projet de loi suivant soit présenté à la chambre des députés 
par notre garde des sceaux, et par M. Dupin, aine, qui est 
chargé d'en expliquer les motifs: 

Art* 1. Les Français bannis d'après les articles 3 et 7 de la 
loi du 12 Janvier 1816, sont rétablis dans tous leurs droits ci- 
vils et politiques, et peu vent conséquemment rentrer en France. 
—Ils sont aussi rétablis dans les propriétés et pensions dont ils 
ont été privés par cette loi, sans préjudice aux droits acquis 
par d'autres. — Ce dernier règlement est applicable à ceux qui , 
sont déjà rentrés en France en yertu de décisions particulières. 

"Art 2. Les pensions ainsi rendues ne commenceront qu'a- 
près la publication de cette loi. 

Art. 3. Elle ne doit point déroger aux conditions de l'arti- 
ele 4 de la loi sus-mentiônnée. 

Ce projet de loi a été agréé par la chambre des députés le 28 
Août. 

!<ts ex-ministres Polignac, Peyronnet, Chantelauze et Guer- 
non-Ranville, ont été amenés, le 27, au château de Vincennes, 
prè» Paris. 

39 



On lit ce qpi tait dans unfc lettre d« 96. « Lfcg y&mùnssèires 
rçommés par" la chambre de# députés pour procéder {irélitof Aaî- 
rement au procès des ex-ministres, se Sbftt ïeadus aujourd'hui 
au château de Vincennes pour interroger les 'a$eusé&. Ils pà>* 
raissent abattus, particulièrement M. de Pofignae. Les com- 
missaires^ % <* que j «apprends, ntoot pas terminé 1 interroga- 
toire de* prisonniers, quoiqu'ils soient demeurés quatre heu- 
res au château. t 

"Les e^-ministres sont confinés dana des chafnUressépafée% 
et ne peuvent communiquer entr'eùx; mais sous tout autre 
rapport ils sotot traités avec beaucoup d'Indulgence. 

" Quelque coupable qu'ait été la conduite dès derniers 
ministres', une grande majorité dès généreux iParlsien» 
font tous lente efforts pbùr leur sauver ia, vie, eÇ pour 
induire là chambre (dès pairs) a ne les condamner qu'à* la pri- 
son on au bannissehient II s'agit seulement de savoir si une * 
pareille indulgence dans un temps où Paris est encore teint de 
sang, né téirart pâsca pable de produire un autre mouvement 
pbpùlâfre* 

h a été fait tfn ïhppàH à îà chambre dès £airs sûr un proiet 
de léi pôtlf l'étèctiôii provisoire dé àéputés afin de remplir le» 
places taCantes. La discussion devait avoir lîèu le w. '. , 

Le lieutenant général comte de Ste. Suzanne, pair <ïe 
France, et le duc aë Bôurberiy sont morts le 28. Le « dernier 
était âge de 75 ans. * 

Le prince de la MoAoWâ («fils du maréchal Ney) ctëît -MA- 
mander tin régiment <te la gfcrtlè rrertiornaie: Plus*; >20^m- 
ciers généraux de H&O vont êt*£*ékriplàcës par d'anciens o4V 
cièrs à denw^paie. 

Espagne. — Ferdinand, . (disàit-on, îy'a queloue temps,) a 
publié iin nouveau décret contre la presse. Il aécernedeux 
animées d < èmpW$onnëment pour les délits mineurs, et la .peine 
de„moTt con^e tes auteurs et 'imprimeurs de livres 6u se trou- 
veront dès expressions séditieuses où sacrilèges. 

La ûazétte (deîMàdrîd,) èit le Courrier FrânçaiSf conti- 
nue à pnbtièï la relation des évè'nèmens de Paris, et prend sçs 
renseîgrléttïéns indifféremment dans tous les journaux de la ca- 
pitale de France. Cette tiiàfiîère d'agir surprend tout le monde; 
mais ce qu'il y a de plus surprenant encore, c'est <ju'tf se*a 
peVmis à l*àvênir de recevoir en Espagne tous les journaux 
français et anglais. Le roi a émané un ordre pour cette me-- 
suré, et le secret doit être publié dans quelques jours. 

Le Journal des Débats contient ce qui suk, sous la date de 
Madrid, lé 19 Août. 

"Cfa couriër envoyé ]f\ par M. Càmpanâ, capitaine géne*- 
raj de l'Andalousie, nous <% qudl a paru soudainement dans 



cette province plusieurs bandes complètement ^rnpées, qpi par- 
courent les campagnes, en criant: Vivtla constitution I lp 
tranquilM^ publique a été troublée dai» plusieurs villes, et a 
Çrenade, ! pn a chanté l'hymne &e ftiègo. Les officiers de police 
ont rétabli l'ordre, quoiqu/ayec (fifficulte^ et bien que les pa- 
trouilles fassent leur ro^ lçs absolutistes cra\- 
gn,ent beaucoup pour leur vie» M. Çamparça a demandé t^e 
grands renforts pour les distribuer dans les cilles 4e 5pn gou- 
vernement.** ' , . 

Grèce. — On dit que les Samiens se sont déclarés indépeiT 
dants du gouvernement général de la Grèce, et qu'ils ont orga- 
nisé un gouvernement particulier. On dit aussi que le prési- 
dent.Oapo DMstrias a ordonné au général Church de sortir de 
4»Morée* 

•Angleterre.— On lit dans le Courier *d# ^pndres du 28 
Août; : " Un journal du îpajtin insinue qu'il y çut un traité se- 
cret entre les puissances alliées en 1915, ppur garantir aux 
Bourbonsla possession dn trône de France ; et que la Grande- 
Bretagne et (melques autres puissances sont maintenant d'une 
oriinion tout â fait différente quant à l'interprétation qui doit être 
donnée à ce traité. Nous affirmons qu'il n'y a oas eu de traité 
secret pour garantir le trône de France £u* Bourbons, dans 
des circonstances telles que la présente crise, et qu'il n'y a pas 
çU différence d'opinion sur lç sujet entrç la Grande-Bretagne 
et ses alliés. La meilleure preuve en sera donnée par lare- 
connaissance de Louis Philippe par les autres puissances de 
l'Eiii^pè.- •■••*.. . ' ' ' * \ , * 

Le Court Journal dit: "Nous sommes autorisés â dîre^ 
qu'aussitôt après qu'il y eut eu une entrevue entre k Ko,i 
-Gu^iume et le Général Baudrand, il si été écrit au Roi des 
fronçais upe lettre de congratulation qui a reçu la signature- 
~â$ notre gracieux Souveraine Nous apprenons que ppur 
épargner qù tems, et pour complaire au désir de ^Louis Phi- 
lippe de voir son autorité reconnue par le gouvernement de ce 
pays avant celui de tout autre état, il ne sera pas envoyé 4'am- 
çîa^safîeur extraordinaire, maïs que l'Angleterre sera représen r 
tée paVlord Stuart de Rothsay, ou par fciîr Francis Lamb, s'il 
se trouve à Paris/* 

te Général Baudrapd rapporte que l'audience qu'il a eue de. 
Sa Majesté Britannique § duré environ un quart d'heure- Le 
rai Guillaume l'a reçu de la manière 1% plus gracieuse, et lui a 
fait des questions obligeantes sur la santé du roi Philippe et de 
sa famille. 

La GAZette du 97 contient une proclamation par laquelle le 
parlement est convoqué pour le 26 d'Octobre, "pour fexp%- 
dation de diverses affaires urgentes et importantes." 



886 

L'Yacht de S. M. le Herald, ayant à son bord Lord et Lady 
Aylmer, et leur suite, a fait voile de Portémouth £our Québec, 
le 29 Août, .••.?:♦' 

Dans la liste des ouvrages publiés a Londres en Août der- 
nier, se trouve le suivant: — The Geography and Topography 
ofthe Canadas, and the other British Norfh Ametican Provinces ; 
'with Maps. By Lient. Colonel Bouchette. C'est-à-dire : — 
" Géographie et Topographie du Canada et des autres Pro- 
vinces de l'Amérique Septentrionale Britannique ; avec Cartes 
Par le Lieut Colonel Bouchette." 



Les derniers journaux anglais, reçus par la voie des Etats- 
Unis* nous donnent les nouvelles, non pas d'une révolution, 
comme celle de France, mais de troubles sérieux, de môuve- 
mens insurrectionnels, dans cette partie du royaume des Pays- 
Bas appellée la Belgique. Une révolution est un changement 
de dynastie, de constitution, ou de lois fondamentales dans un 
état ; il n'y avait eu encore rien de tel dans les Pays-Bas, a la 
date des dernières nouvelles ; il paraissait même que tout ce 
que le peuple désirait généralement était un changement par- 
tiel d'hommes et de mesures ; mais pour obtenir ce qu'il dési- 
rait, il ne s'y prenait pas, suivant nous, de la manière la plus 
légitime, dût sa manière d'agir être efficace à la fin, si l'espoir 
d'un bien futur n'autorise pas à commettre un mal présent. 
Dans toute société bien organisée, sous tout gouvernement 
constitutionnel et libre, il doit être permis aux citoyens de 
faire entendre leurs plaintes, parla vole des^apiers publics, 
s'ils se trouvent lézés, de s'assembler paisiblement, de dresser 
et de présenter des pétitions ou des requêtes an prince ou aux 
autorités constituées. Mais les rassemblemefis tumultueux, 
excepté le cas de résistance à des coups d'état, à la violation 
manisfeste de la constitution et des lois, comme celui qui a eu 
lieu dernièrement en France, les rassemblemens tumultueux, les 
émeutes, disons-nous, sont toujours blâmables, comme troublant 
l'ordre public, etmettanten danger les personnes et les propriétés. 
Ces rassemblemens tumultueux deviennent criminels, ou plu- 
tôt leurs suites sont des crimes, si elles consistent en voies de fait 
comme celles qui ont eu Heu à Bruxelles, destruction forcenée 
de propriétés publiques et privées, incendies, meurtres ou in- 
tentions de meurtres, &c. M. de Potter, au sort duquel plu- 
sieurs écrivains publics ont paru s'intéresser dernièrement, 
nous semblerait plus digne d'exécration que de pitié, s'il était 
vrai, comme lé disent quelques uns des derniers journaux de 
Londres, ou des auteurs de lettres publiées .dans ces journaux, 
s'il était vrai, disons-nous, qu'il eût écrit sous-main au peuple 
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de Bruxelles pour l'exhorter à se porter à des voies de fait, 
ou comme s'expriment ces lettres* " à frapper de grands 
coups*" filais s'il est possible que l'esprit de vengeance porte 
on homme à donner un conseil aussi exécrable, il est probable 
aussi qu'on ne suppose que M. de Pottor a donné ce conseil, 
que parce que la populace a, paru en vouloir principalement 
aux journalistes qui ne pensent pas comme lui, et aux juges 
qui l'ont condamné. 

Au reste, si la dernière révolution de France a été en partie 
l'occasion des mouvemens populaires de Bruxelles et de 
quelques autres villes de la Belgique, comme quelques journa- 
.listeg Semblent le penser, elle n'a pas été la cause immédiate de 
ces mouvemens, ou du mécontentement qui les a produits. Le 
mécontentement des Belges date de 1814, époque de l'union 
forcée de leur pays avec la Hollande, sous le gouvernement du 
Prince d'Orange. Depuis cette époque, plusieurs circonstances 
ont tendu à augmenter ce mécontentement plutôt qu'à le dimi- 
nuer ; telles oue la partialité marquée du souverain pour la 
religion et la langue des Hollandais ; la gêne apportée, suivant 
les Belges, à leur éducation religieuse et ecclésiastique ; la ten- 
tative <r abolir, dans les tribunaux, et même dans Passembléç 
des états, l'usage de leur langue, qui est la française, ou un 
dialecte différent du Hollandais; les restrictions mises sur la 
presse ; des taxes exorbitantes et doubles de celles que paient 
leurs voisins du royaume de France, &c. 

Le mécontentement des Belges est donc légitime. Mais si 
leurs griefs sont bien fondés, ils doivent sûrement avoir des 
moyens légaux d'en demander et d'en obtenir le redressement. 
Quels que soient ces griefs pourtant, ils ne sont rien, ou presque 
rien, eii comparaison qe ceux despeuplesdePEurope méridionale; 
et ce qu'il y aurait d'étonnant, si l'exemple de la France était là 
pour quelque chose, ce serait que cet exemple eût eu un effet 

Ïlus prompt et plus décidé en Belgique qu'en Espagne et en 
'ortugal, par exemple, dans ces pays où le gouvernement est 
celui de la force physique, le résultat de la perfidie, du parjure 
et de l'usurpation, ou de la force des armes étrangères. Dans 
des pays ainsi gouvernés, où l'oppression et la tyrannie sont £ 
l'ordre du jour^ où les prières, et plaintes ne sont point écou- 
tées, et ne peuvent se faire entendre sans danger, l'insurrection 
pourrait bien être en effet pour les peuples le seul moyen à 
prendre pour améliorer leur sort, et ce serait, suivant nous, 
vouloir leur * éternelle misère, prêcher non seulement la doc- 
x triiie de l'obéissance passive, mais encore celle de la souffrance 
volontaire, que de dire, que ce moyen ne peut jamais être lé- 
gitime. Nous croyons que ce moyen fut légitime pour -les 



Cfreea* * y * quelque* txpées, et naos n'oserions pas dû** qsfil 
ne k seroitipqs/préâentettient pour les Espagnols et tes Portu- 
gais,. P» un* iévoki4ioiv tes , Portugais passeraient du joug 
tyttuutiqne <Fub indigne usurpateur sous le govmrftetoent 
wasthqtiottoel; de leur raine légitime, et les Espagnols seraient 
délivrés de l'état d'opptession et dftuiinjtiqtien ai* les ont irçfei 
]q* armes des Bourbons de France en 182dv 

S'il en faut croire les dernières nouvelles, Bon Miguel ne 
sût que f*fae, mai» Kesdinand ¥11 a pris là parti Je plus sage, 
poupr détourner l'orage qui se forme au dessus de sa tète, ce- 
lui de p*omett*e à «es sujets un gQUYer»€kment plu3 libéi^ une 
totyKtiUràro en&n, qui, quelque défectueuse qu'c&e pra être, 
T^udrait toiujouïs ua peu mieux que le despotisme pu*/ Ce 
HKinaTqjue a d$£ çewé de traiter ses sujets en enfcus» s$i est 
.T«^i, tomme le dît te Courrier JbaMçms f qu^ ne leur défend 
ffcfift de ictev w et de lire les gazettes étrangère^, et d'appparcn- 
4ve cequi ne^pa»^ dans te monde. Ce pas fait indiquerait 
évideasaWt qutoa se propw» d%ller plus loin. 

^{u^dçftt^çs Ç^-Uriisa^iï^^ufle prQbla^a^quT^ 
^U^m^t $ Ç çuxert^e. des porta a^glaï? au# v^aees^ am,é- 

ricaj^v . _ 

Québec Ï3 O^oir^, raâGL— L'Yacht <& §. ]Mf. #flrç$f, caipr 
mapdé par Geçrge B. Maxwell £cr, et ayant à son bord Ljprd 
et, Lçdy Ayemer, est arrivé ce matjfn dans çf port* après unç 
traversée $e 4$jpurs de Çowes. Vers 1 11 heures du matin, 
îîës illustres passagers sorrt débanjnéf, an bruit du canon. <J$ 
vaisseau, et de la cfta.d#e, d*où ont été tirées les salves accou- 
tumées. La,dy Ayxmjer. accompagnée de son Excellence, Sir 
J^mes Ktmpt, s'est rendue aussitôt au Château $t. Louis, 
ifans un carqsse ouvert tfr^ par quatrte cfierapix. Sa Seignep? 
rie, accompagnée dé ï*état-major de lp garnison, suivait a cher 
vaU— La suHç dé sa se/gneurie sç compose du lient, «jolopel 
(jtle^g, secrétaire, militaire r du capitaine Ahry* du Sée. régi- 
ment, et du capit;ajne l^fcEinnqri, des grenadiers de la Gûtdtf, 
aideç-de-camp.— Star. ; ' - 

La Gazette officielle de Québec, et le* autre* jpumau^da 
de la province, d'après cette gazette, eoRtiewfQt lu n&Btme-t 
tion des officiera dSkatrmajar de la milice dans le» diffcteuts 
comtés du Bas-Canada. Nous, croyons dev«r remettra à un 
numéro futur les réflexions que uqus suggèrent le damier acte 
de milice et sa mise à exécution, d'autant plu* qup cette exé-r 
cuti on c'est encere que i^unun^ncée. : 



L'hon- D. B* ViGEaet L> J; Paraît* J. Leslie, F. A. 
Quesnel ettî. Moffàotv écuyers, «ont partis, mardi ,#oir, 
dans le SL Lawrence* pour aller présenter itodresse de* habi* 
tabs àe Montréal à son Excellence Sgr James Kbmpt* àl'oc» 
casion de son départ. Cette adresse a reçu, dit-on, 8681 si* 
gnatures, dans la ville et les fauxbourgs àe Montréal. 

Nous apprenons ^fafe Sè*l Ericèfletiee Sir James KeWp*, 
partira pour FAriglè*eV*e$ tiâfts lé HfcrôW, vers mardi prdtfcaS*. 

La settiaîtoe defnîèrè, flous avons eu à déplorer la mort affli- 
geante' ftù lieu tèriaht Stuârt Bïackay du 52^ régiment. ïl parait 
que ce brave officiel estait dèpùî? quelque tems sujet â dès atta- 
,qtiéi d*àtieWatïoh (îHè'sprit Dans une de ces attaques, il s'est 
cOupé la gorge si grièvement qu'il est mort le lendemain. — Star^ 

Les forges de Marmera.oob été -urnes à l'enchère, à Kiogs*»v 
Samedi dernier, et achetées f*r T. HriTHiftiNGTON, EcRjmit 
la sonate de^lO,pOO. ', « N«ft& apprenons dit le <2kràVich*> 
que ces forges serppt , mises '^n 4\tèrpX*m ipar «ne orapagtôe, 
si quelques capitalistes avancent les foà<fe nécessaires pdur «fie 
tëÛe entreprise. D'tfpvès l'e*ceHetx& oonbuè de rétablisse- 
ment, nous sommes persuadés qjie la spébulation serait trèa 
avantageuse." 

Il se commet tentés lès tiuïtè dèâ' Iflëpreààtions sérieuses 
en différentes parties de cette yitte, et prirtkMi élément daiis le 
faujj^urg de Quél)ec. La nuk derniers, dfe votlèiu&.sont en* 
très fcircemenjL dan* la maispn de Mr. Robert Stofcker, située 
d*ns la grande ri^e ^e ce fauboeisg^est e^i oôt erttëvé sjk< caisses - 
de chandelles. Il a été fait en même tèms une tentative pour 
entrer chez Mr. Joshua Stansfetd, maisJa maison ayant de* 
féàêires doubles* les veSèut* he purent^vèirir, ^ bout de leur 
cksteeià. A j a en Jeudi boit jours, les portes dé la maison de 
Mr. James Ashford^ armurier, située dans la même rue, t)ât 
été enfoncées, et tout ce qu'il y avait de fusils et autres atates* 
eu>odt étéfenieté* aàs&i, queiquetrhttrcfe* 'et autres effets. 

Gtat* 

Incendie, — Mercredi au *rtr; ters 9 heures, le feu prit 
dans T&b maison, Twe'St Fierté, appartêtfaht à la Sttccesrion 
de feb Ffert* Fcrftîer, ébr. et ofccupfe par un $(h Jioùglas, 
Tôtitfefïéfc Quoiqu'il ptût beaucoup alors, et que les -pompes 
eussent été amenées promptement sur le lieu, le jH^g^ès^dés 
flitiftàïés lie fut arrêté qu'acres que cette maison eut été entiè- 
rement brûlée, atnfei que ta makorï voisine, appartenant à Mr. 
Lcekrc, et occupée -parades âàMgràrftfc. La itf^oh : dfccopée pUr 
Mf. Dotlgte etak, dit-on, assurée pbtrr £S(SO att Bureau 
d'Assurance de Québec, et celle dé Mr. Leclerc, pour £ttfO 
au même Bureau. 
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Elections Générales. 

Comtés. Membres élus. 

La Beauté, MM. CJ. Taschereàu, et P. S. Taschejieàu. 
Dorchester, H. J.' Caldwell, et L. I^agukux. 

Orléans, Quirouet et Càsàult. 

Montmorency, * Philippe Panet. 
Saguenay, Dr. Laterriere, et 1. Bedàrd* 

Jœtbiniere, L. Methot, çt L. Noël. 

Nicolet, L. Bordages, et J. B. Proulx. 

S'. Hyacinthe, J. Dessaules, et L. R. Blanchard. 

Sherbrooke, S. Brooks et <i. Goodhue. 

Rouville, J. B. R. H.De Rouville, et Dr. Bordages. 

Bourg de Sorel, Jonathan Wurtele. 
UAcadie, F. Languedoc, et R. Hoyle. 

Lachenaie, C. Courte au, et J. M. Rochon. 

Drummond, Le Lieut. Colonel Heriot. ' 

St. Maurice, Les candidats étaient MM. Caron, Bureau, 

(les anciens membres,) et V. GuilléTj de Machiche. 
Yatnaska, Les candidats étaient MM. C. De Montenach, 
dé Montréal, Jps. Badbaux, des Trois-Rivières, et À. 
Berthelot, de Québec. 
Beatûiarnois, Les candidats étaient MM. Jacob -De Witt, 

E. Roy, C. Archambault, et Wm. Bowron. 

Post8eriptum.-L'élGeûan de Beauharnoit s'est terminée avant- 
hier. MM. Dr Wïtt et Archambault sont les candidats 
heureux. A la clôture, les votes étaient comme suit : Ar- 
chambault, 430; De Witt, S25 ; Roy, 320; Bowron, 158. 

Mariés:— À Québec, le 5, par Mgnr. FËvèque de Fus sala, I. P." 
Boisseau, écuyer, Notaire, de St. Thomas, à Dlle. Louiss, fille cadette 
de Thomas Wilson, écr. 

A Montréal, le 9, Charles Dewey Day, écr, Avocat, à Dlle.' Barbara 
Lyon, tous deux de cette ville; 

Lundi dernier, J. Gordon M'Kenzie, écr. Négociant, à Dlle. Sera- 
phina, fille d'H. Gastes, écr. tous deux de cette ville. 



Décédés :— A la Baie Ronde, près de Shellburne, dans la Nouvelle 
Ecosse, le 21 Août dernier, Arra Doane, natif de Massachusetts, âgé de 
94 ans. 11 se', trouvait à Montréal, dans un des corps ditô provinciaux, 
lors de la capitulatation de cette ville en 1760. 

A Lvnn, état de Massachusetts, M. Donald McDonald, âgé de 108 
ans. Né en Ecosse en 1722, il entra de bonne heure au service anglais. 
Il se trouva à l'affaire ou le général Braddock fut défait et tué, et à la ba- 
taille de Québec sous le général Wolfe. Il servit ensuite pendant la guerre 
de la révolution américaine dans le régiment commandé par le général 
Green. 
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Cependant, en l'absence du gouverneur général, le lieute- 
nant gouverneur, M. Cramahé, qui avait eu quelque vent de 
l'expédition d'Arnold, et qui s'attendait à une attaque, songea 
à mettre Québec au moins a l'abri d'un coup de main, et 
donna les ordres nécessaires pour la construction des ouvrages 
à ajouter aux fortifications de la place, et pour l'organisation 
et l'armement de la Milice Anglaise et Canadienne. Il fut fait 
de nouvelles plates-formes, sous la direction de MM. Rajisay et 
Thompson, depuis le Cap aux Diamans jusqu'à la porte de St. 
Jean : les portes et les redoutes extérieures furent réparées avec 
toute la diligence poss ble. Il fut établi des patrouilles et dés 
gardes permanentes à toutes les portes de la ville et autres . 

postes importants. Il fut émané des ordes et des réglemens 

[>our la conduite et les devoirs journaliers de la garnison, et ; 

'exercice des -miliciens au maniement des armes. Tous les ' 

vaisseaux qu'il y avait dans le port furent retenus, à l'excep-- j 

tion de ceux qui étaient employés au commerce des pelleteries ; t 

et les bateaux et canots qu'il y avait sur la rive droite du fleuve, f ; 

et particulièrement à la Pointe Lévy, furent amenés à Québec. jj 

Enfin le peu de moyens qu'on possédait fut mis en œuvre de la j; 

manière la plus propre a mettre la place en état de tenir au moins K 

quelque temps, et jusqu'à l'arrivée de renforts. i\ 

v Sur ces entrefaites arrivèrent la frégate Lizard, de 28 canons, jj 

avec de l'argent pour les troupes, et une goélette venant d'Hali- | 

fax et de l'ile St. Jean, avec le capitaine Malcolm Fraser, du !* 

régiment royal, et quelques officiers et recrues de ce corps.— tj 

Une autre goélette arriva le 6 de Londres, avec la nouvelle of* j, 

ficielle de l'expédition d'Arnold contre Québec ; et par une »' 

Tome L N°. XVI. 31 
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coïncidence assez singulière, on apprit en même que cet officier 
était arrivé avec toutes ses troupes à la Pointe Lévyi Le len- 
demain, il y eut un conseil de guerre chez le lieutenant gou- 
verneur, et il y fufr résolu unanimement qu'on tiendrait ferme, 
et qu'on se défendrait tant qu'il y aurait quelque espoir de le 
pouvoir faire avec succès. En conséquence, les vaisseaux 
furent conduits au Cul*de-Sac, pour y être- démâtes et mi» en 
sûreté pour l'hiver ; les munitions furent transportées dans la 
haute ville, et les matelots et soldats de marine firent partie de 
la garnison, 

• Cependant le mécontentement régnait dans la ville, autant 
et peut-être plus encore chez les Anglais que chez les Canadi- 
ens. Depuis longtemps, dit un historien? il existait uns grande 
mésintelligence entre les marchands et autre habîtans anglais 
et le gouvernement, qui leur paraissait être un despotisme mi- 
litaire ; l'acte de ltfi, (qu'ils regardaient comme favorisant 
les Canadiens à leur préjudice,) leur tenait toujours au coeur, 
et il était arrivé des circonstances propres à rendre leur fidé- 
lité suspecte dans les présentes conjonctures. 

iLe lï, ceux d'entre les utis et les autres qui étaient per*- 
suadés qu'on n'était pas en état de tenir contre les Américains* 
s'assemblèrent, pour aviser aux moyens d'épargner à la ville 
les fatigues et les privations d'un siège où les périls {l'un asr 
saut, en convainquant les autorités de l'inutilité d'yne défense. 
et de la nécessité de se rendre pap capitulation, Le colonel 
M 'Lean arriva fort à propos de Sorel, le lendemain, avec ses 
émigrés écossais. Il assembla aussitôt les principaux h»bi* 
tans, et soft arrivée leur ayant inspiré plus de confiance, en ap- 
parence, il les trouva presque tous disposés à seconder les ef- 
forts du militaire pour la défence de ïa place. 

Le 13 au matin» Arnold traversa de la rive du sud à celle dû 
nord du St. Laurent, dans l'espérance de surprendre la gar- 
nison de Québec. Il débarqua à l'ance de Wolfe, mais appre* 
nant des lieutenans Humphries et Keith de la compagnie de 
carabiniers du capitaine Morgan, qui avaient été détachés 
pour reconnaître la ville, que la garnison était sur le qui-vive 
et préparée à le recevoir, il fit défiler ses troupes sur les plai- 
nes d* Abraham, s'empara de Pancienne maison du général 
Murray, de plusieurs^autres maisons et de Phopital-géiiéral, y 
établit ses quartiers, et mit des gardes sur les différents che- 
mins pour couper la communication entre la ville et les cam- 
pagnes.* 



* Aussitôt ^tie îeg rebelles parurent sur les hauteurs, dît l'écrivain que 
nous avons déjà cité, un parti.de volontaires* «sous le colonel Càldtvmx, 
fit tihfe sortie, 1 et après avoi* échangé avec eux quelques coupa perdus, les 
força à te retirer à ^lè-brnit ! Qwbi:! un petit parti de votontaire» feefc 
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Le 15 Arnold apprenant que Montgoniery était à Montréal, 
se retira avec ses trompes a la Pointe aux Trembles, pour y at- 
tendre et général. Le général Carleton, qui avait débarqué 
en eet endroit, venait d'en repartir lorsque le colonel Arnold y 
arriva, et ce dernier eut la mortification de voir, sans pouvoir 
Kempêcher, le gouverneur se rendre au quartier-général, où il 
arriva le 19, comme bous l'avons dit plus haut. 

Le gouverneur approuva les dispositions adoptées par M. 
Cramahé, au sujet de la milice; mais apprenant que plusieurs 
des babùaàs refusaient de s'enrôler comme miliciens, il crut 
devoir faire sortir de^a ville tous ceux qui ne voulaient pas 
prendre les armes pour sa défense. Le 22, il émana à cet effet 
une proclamation /dans laquelle il disait : " Que quoiqu'il eût 
émané des ordres pour incorporer (ou mettre sur pied) la milice 
de la ville, afin qu'elle coopérât â sa défense avec les troupes 
du roi, il se trouvait encore parmi ceux qui y faisaient leur de- 
meure, plusieurs individus qui refusaient de s'enrôler, et d'au- 
tres qui s'efforçaient de détacher les loyaux sujets de sa ma- 
jesté de l'affection et de fidélité qu'ils devaient à sa personne et 
à son gouvernement; qu'en conséquence, pour purger la ville 
dç sujets aussi mal affectionnés et aussi déloyaux, il ordonnait 
à tous ceux des habitans de Québec qui étaient sujets aux de- 
voirs de la milice, et qui refusaient de prendre les armes pour 
la défense de la place, (f en sortir sous quatre jours, et dû dis- 
trict de Québec avant le mois de décembre, à peine d'être 
traités comme rebelles et espions ; et que les provisions de 
bouche qu'ils avaient achetées et qu'ils seraient obligés de lais- 
ser dans la ville, leur seraientt payées par le commissaire des 
vivres." 

Cette proclamation eut l'effet de faire sortir ;de la ville ceux 
qui auraient pu fwire par leurs conseils çu leurs macbinations, 
etd^ugmenter la force effective de la garnison ; comme on le 
voit en comparant les retours du 14 Novembre et du 1er. Dé- 
cembre, jpar lesquels il parait que plusieurs de ceux qui avaient 

les -soldats d'Arnold à retraiter honteusement, et les troupes et les zélés 
miliciens Anglais de Québec ne -sortent pas aussitôt, -poux écraser ou 
faire prisonnière cette poignes de misérables, que les Canadiens des pre- 
miers établissemens de la Chaudière auraient dû et p^cJhas^er eu^truife 
à coups de fourches ! La chose est vraiment, inconcevable. Il est fcoujr- 
tant à remarquer que l'écrivain en cjuestiohës* 'Sèui à Vtfcototéi* ce [fait;; tyjji, 
«'il eût eu lieu en effet, n'aurait f)as été omis sanâ douté far fautëiir çu 
journal du siège de Québec. Nous remarjjujrens - ài»s$i que ie mêrne 
écrivain, oubliant "ce qu'il a dit phis haut, fait jagir te éôïoifel Mc^ëâira 
Québec, comme^èvenu de Sôrel, pendant la fin <dë Septerobfè, et tout 
le mois d'Octobre, tandis que cet officier ne fut réellement de retour dans 
cette capital* quelle 12 de Novembre. * ..•/■» r 
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refusé de s'enrôler, le firent alors, pour n'être pas oWigé* de 
sortir de la ville, f 

Montgomery,. après avoir envoyé des détachemens eri diffé- 
rentes parties du district de Montréal', afin d'induire les habi- 
tans à se déclarer pour la cause des colonies, continua sa route 
vers Québec, et arriva le 20 Novembre à la Pointe^aux-Trem- 
bles, où il demeura jusqu'à la fin du mois. Le général Car- 
leton profita de l'éloignement des ennenûs pour approvisionner* 
sa garnison des vivres et du bois de chauffage qui devaient lui 
être nécessaires durant le siège qu'elle allait -avoir à soutenir^ — - 
Les miliciens, officiers et soldats, furent mis en habits uni- 
forrries, et la paie et les rations leur furent données comme aux 
troupes réglées. 

(A continuer. J 



PHIuHOMÈNE ET ACCIDENT. 

Nous devons a l'obligeance d'un ami les détails suivants sur 
un foit intéressant, dont, à notre connaissance, il n'a été dit 
qu'un mot dans les gazettes : — 

Sur le bord méridional de la rivière à la Graisse, daas la 
seigneurie de Kigaud, à une petite lieue de l'église de Sainte 
Magdeleine, il est arrivé un accident qui a laissé auxhabitans 
du voisinage des impressions qui ne s'effaceront de longtemps. 



t fitat delà garnison de Québec, le 14 Novembre, 1775. 

Emigrans royaux du col. McLcan «t Fusiliers du tapt. Oiren, 500 

Milice Anglaise, - - - . - - - - - - $00 

Apliçe Canadienne, - , - - - - - - - - 480 

Matelots' débarqués, ------ r - 24 

Recrues, Émigrans de Terre Neuve, ----- 90 

Artilleurs, &c, - - - -. - - - <- -- 32 

Total, - - '*. - - - - - r -- - 1196 

Le premier Décembre. 

Émigrans royaux et Fusilliers, - r - - - .m SQQ 

Milice Anglaise, ----*---- $30 

Milice Canadienne, ---.*---. 54$ 

Patrons de Vaisseaux, Matelots, kç., - * - - - . - 485 

Artilleurs, Ingénieurs, &c, r - -- - - - 142 

Total, - - - - - - * r - - - 180Q 
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Les côt;es, en cet endroit, s'élèvent d'un côté de cinquante 
à soixante précis au-dessus du niveau de l'eau, par une pente 
assez rokle; mais, de l'autre côté, les côtessont moins hautes, 
et s'éloignent de plusieurs arpens de la rivière, qui coule près- 
qu'au niveau de petites prairies, qui vont en s'élevant douce- 
ment jusqu'au pied du coteau. 

Le dimanche, 10 mai 1829, vers une heure de l'après-midi, 
François Leblanc, sa femme et son fils, François Sabourin, sa 
femme et un enfant, goûtaient le plaisir de la conversation 
après le repas, lorsque, tout à coup, la famille fut alarmée par 
une secousse terrible de la maison où ils étaient, bâtie à envi- , 
ron trente, toises dé la côte. En un instant, cettfi maison s'a- 
bîma en se renversant sur un de ses pans. 

François Leblanc, fil», et sa mère, furent, il paraît^ les 
premiers qui sortirent de la maison pour st sauver ; mais en 
Toulant passer au-delà d'une profonde crevasse, ils y tom- 
bèrent, et y furent engloutis à une profondeur considérable ; car 
la fente se referma aussitôt sur eux. Leblanc, fils, était 
d'abord sorti seil, mais il rentra pour sauver sa mère, qui 
était restée dans la maison, et ce fut en s'en retournant qu'il 
périt avec elle, victime de l'amour filial. Les autres individus 
eurent le bonheur de s'échapper et de sortir à force de travail 
de ce bouleversement horrible. ' Ce fut en vain qu'on essaya 
par des renversemens et des fouilles laborieuses à déterrer les 
• deux malheureuses victimes qui venaient de périr: dans cette 
terre nouvellement éboulée, les excavations se remplissaient à 
mesure par de nouveaux éboulemens. On fut obligé d'aban- 
donner l'entreprise. D'ailleurs, il eût été difficile de décou- 
vrir précisément l'endroit où Leblanc et sa mère avaient été, 
ensevelis. — La femme de Sabourin, en se sauvant, fut enterrée 
jusqu'à mi-corps, et ne fut tirée de sa situation périlleuse qu'avec 
beaucoup de peine. 

La «oènç, quoiqu'un peu changée par l'affaissement des 
terres et par les pluies qui sont survenues, offre encore un spec- 
tacle effrayant, et; qui fait naître dans l'âme des émotions dont 
on ne peut se défendre. * L'éboulement couvre un espace d'en- 
viron dix arpens en superficie. On apperçoit d'abord la riviè- 
re à la Graisse, qui s'est creusé un nouveau lit, qu'elle descend 
rapidement et par de petites chûtes, à un peu moins de 
trois arpens de son ancien lit Ensuite on voit les différentes 
couches da la terre argilleuse éboulée s'élevant en un nombre 
de pyramides de différentes hauteurs et de formes assez singu- 
lières, les unes se formant en pics plus ou moins aigus, les au- 
tres ayant l'apparence de petites tourelles gothiques : d'un peu 
loin, ou les prendrait presque toutes pour des pyrammides de 
plaçons. 
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, Plus loin, on apparçoit quelques débris de la maison, com- 
me le foyer de U cheminée avec quelque? pieires, et un canot, 
qui s» trouvait dana iegrenier; mais ces débris sont tellement 
placés qu'il est impossible de se rendre raison des distances on 
ils se trouvent. A droite, et à une petite distance sur un point 
pins élevé, l'on voit la grange, qui s'est trouvée presque sans 
mal sur le sol éboulé,et a conservé «a position horizontale,» une 
petite inclinaison près, du côté du sua. Les terres, en s'ibou- 
Lnt, n'ont pu déraciner un orme gras et élevé, mais ellç» VonX 
rechaussé a une grande hauteur,— Enfin l'on arrive à la nou- 
velle côte, tantôt coupée parallèlement à l'ancienne, et tantôt pn 
différents sens par un assez grand nombre d'infraçtuosités. £.£' 
jour de la catastrophe, on voyait un trou très profond* qui 
longeait le coteau dans une partie de son étendue; mais il çat 
actuellement presque rempl par de nouveaux éboulemens. 

On dit qu'un chien s'est rend-M pendant plusieurs jours de 
suite sur les terres éboulées, et qu'il sentait constamment en 
un certain endroit, près du foyer de kx pbemiuée. 



Adressé de la Société Littéraire et Historique de Québec, 
m Son Excellence Sir James Kempt. 

Nous, le président et les membres de la Société Littéraire et 
Historique de Québec, demandons très respectueusement ta 
permission de nous adresser à votre Excellence, a l'occasion . 
de son départ prochain de cette province. 

Votre Excellence s^st acquis de justes droits i ftotre recon- 
naissance par la faveur et ta protection <jontinuêe dont elle iiôtts 
a honorés, comme institution littéraire, en devenant le patron 
des sociétés mires établies en cette ville, pour tencouragernent 
des arts, des sciences et de la littérature, et en suivant si libé- 
ralement, en cette quarté, exemple du Comte de ïMljotfsie, 
dans la munificence -et le zèle par lesquels ce seigneur «%st * 
distingué, comme fondateur d*une de ces institutions. 

Nous demandons particulièrement -la permission d^offrir nos * 
sincères remerdrnens à v©tre Excéfllence potir sa ^o-opératkm 
constante â toutes les mesures qui avaient pour «dbjet î«avahee- * 
ment des sciences et des connaissances générales dans ces pro- 
vinces ; et nous reconnaîtrons/toujours dans tes dons généreux 
de votre Excellence, et particulièrement dans le présent qu'elle' 
a fait à la société d'un instrument astronoraiefue supérieur, le 
prix que votre Excellence met a l'étude des sciences* et *u« re- 
cherches scientifiques. ' * . ■ . 

L'tfttentition obligeante que votreExcellence a#ue pourra 
commodité personnelle des membres, en leur permettant .à& 
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faire usage des appartenons qu'ils contiennent d'occuper, mé- 
rite de notre part lès rem erci mens les plus sincères et les 
plus respectueux. 

Espérât} t qu'une heureuse traversée mettra bientôt votre 
Excellence en état de rentrer dans votre pays natal, dont vous 
avez été si longtemps éloigné dans de^ situations de grande 
importance pour l'empire, et demandant au Ciel de vous faire 
jouir d'ùhe santé et d'un bonhejir non interrompus, nous 
prions votre Excellence d'accepter nos vœux les plus ardents 
et nos adieux les plus respectueux. 

Son Excellence a répond u : 

Messieurs.*— Je vous remercie sincèrement de cette marque 
^flatteuse de votre attention, à l'occasion de mon départ pro- 
chain de cette province. 

C'a été pour moi un vrai plaisir de voir s'effectuer l'union 
des deux sociétés établies en cette ville pour l 'encouragement 
des arts, des sciences et de la littérature, et j'ai regardé comme 
tlrt devoir agréable de devenir le patron d'une institution qui 
promet d'être éminement utile, en répendant le savoir et des 
connaissances générales dans ces provinces, sur des sujets liés 
aux sciences «t à la littérature. 



G RECE.-*r-Les ambassadeurs des trois grandes puissances à 
Constantinople, ont adressé au comte Capo-d'Istrias une lettre 
dans laquelle ils l'instruisent de la renonciation du prince 
Léopold, et invitent le comte à rester à son poste et à faire sa- 
voir au sénat qu^on va procéder immédiatement à un nouveau 
choix, qui sera discuté dans les conférences de Londres. — ■ 
Comme on n'a pas répondu à la représentation du sénat grec, 
relative aux frontières, on en conclut que ce point reste toujours 
en suspens, «t qu'on s'en occupera d'une manière spéciale. 

Du reste, on ne fait rien pour établir la délimitation pres- 
crite par le dernier protocole et pour mettre les Turcs en pos- 
session des districts repris par les Grecs; au contraire ceux-ci 
se montrent toujours disposes à les conserver, et l'on doit y en- 
voyer plusieurs mille hommes de milices grecques. On dit 
même que le président a Kntention de s'y rendre. Il est main- 
tenant fort douteux, que les Turcs consentent à évacuer Athènes 
et ftegrepont. A Candie, la petite guerre continue avec des 
alternatives de succès, et les Grecs, instruits de l'expédition 
projetée par lçs Turcs, se préparent à déjouer leurs efforts. — 
L'administration intérieure de la Grèce a de grandes difficultés 
à combattre, principalement à cause du manque de fonds.-r 
Du reste, on, s'occupe avec zèle des établissemens d'instruction 
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publique, et la Grèce pourra bientôt, sous ce rapport, n'avoir 
rien â envier aux peuples les plus civilisés. 

Alger, &c. — Le comte de Bourmont écrit de la Catauba, 
sous la date du 1T d'Août, au maréchal comte Gérard, mi- 
nistre de la guerre : " L'armée et la flotte ont arboré aujour- 
d'hui le pavillon tricolore. Les troupes ont mis de côté la 
cocarde blanche : elles prendront les nouvelles cpuleurs aus- 
sitôt que tous les corps le pourront faire en même temps." 

Le comte de la Rochefoucault, envoyé par la France à Tu- 
nis, avec des pouvoirs extraordinaires, vient de conclure avec 
la régence un traité par lequel il est stipulé que : 

lo.— A l'avenir il sera accordé unç entière liberté au com- 
merce de toutess les nations, et le Dey cessera d'exercer le 
monopole dont il jouissait ci-devant ; 

2o. — L'île âe Tabaca est cédée à la France; 

3o. — Il ne sera payé désormais aucun tribut; 

4o. — Les Turcs maintenant employés dans le service mili- 
taire seront renvoyés dans leur pays ; 

5o. — La régence s'engage à payer la valeur de tout vaisseau 
naufragé sur la côte, si quelqu'un des passagers du dit vais- 
seau est maltraité ; 

60. — La piraterie est prohibée ; 

Ta, — Tous les esclaves doivent être mis en liberté. 

Charles X.— Le but précis de la venue de Charles en 
Angleterre n'a pas été constaté. Quelques uns ont cru qu'il 
n'avait d'autre dessein que de fixer sa demeure dans ce pays, 
tandis que d'autres pensaient qu'il voulait savoir si le gouver- 
nement anglais se proposait de reconnaître le gouvernement 
constitutionnel de France, dans lequel cas, disait-on, il n'ac- 
cepterait point un asile en Angleterre, quand même on le lui 
offrirait. En faisant ses remarques sur ces différents rapports * 
concernant l 'ex-roi et sa suite, le journaliste de Londres dit : 
" C'est une chose qui doit être laissée entièrement à leur choix» 
Heureusement le gouvernement n'a pas le droit, (et s'il l'a- 
vait, il lui serait indécent de l'exercer,) de les empêcher de 
demeurer ici, si cela leur plaît. Ce serait aussi un mauvais 
précédent que d'empêcher par des vexations indirectes des in- 
dividés exilés en conséquence d'évenemens politiques, cle 
trouver un refuge ici, ou de s^enquérir pour cet effet, si leur 
banissement était dû à leur infortune ou à leurs crimes. Notis 
ne doutons pas pourtant que l'ex-roi ne trouve un séjour beau- 
coup plus agréable en Autriche, où il verra plus de sympathie 
avec ses opinions religieuses et politiques." 

Làf^yette. — A un dîner public,donné à l'Hôtel des Francs- 
maçons, à Londres, pour célébrer le triomphe de la liberté en 
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Trance. Sir Francis Burdett, président, a prononcé un ex- 
cellent discours» où il a fait ainsi l'éloge du patriote vétéran, 
Lafayette : " Il y avait un individu qui se trouvait le premier 
â l*époque, et qui méritait le plus haut tribut de leur admira- 
tion ; il voulait parler du brave, du généreux, de Inhumain 
Lafayette, Il figurait au premier rang dans l'histoire comme 
grand homme et homme de bien. Il semblait avoir reprimé 
chez lui tout sentiment qui n c était pas pour le bien de la société. 
Il (Sir Francis) se rappellait ce que le cardinal Woolsay disait, 
en s'adressant; à son fidèle compagnon, Cromwell, " Aimez-vous 
le dernier." Woolsay dit encore à Cromwell, "que la cor- 
ruption ne gagne pas plus que l'honnêteté." Ainsi paraissait 
penser Lafayette. La première connaissance qu'il-avait/aite 
du nom de cet homme brave et humain, c'avait été en lisant 
une anecdote relative à la guerre» américaine, dans laquelle il 
est représenté comme sauvant un soldat anglais blessé de l'effet 
d u feu des américains, lorsque ses camarades avaient fui, et qu'if 
était lui-même hors de combat. , Il croyait réellement que le 
caractère de Lafayette était le plus parfait qu'il y eût au monde." 



DERNIÈRES NOUVELLES. 

Espagne.— Nous pouvons attendre avec confiance dit VEœa- 
miner de Londres, des nouvelles de commotions populaires en 
Espagne et en Italie. Bien que les peuples de ces pays n'aient 
point encore porté de coups décisifs, les symptômes de chan- 
gemens prochains ne sont point équivoques. On parlait déjà, 
à Naples d'une constitution que le roi devait accorder, et à 
Madrid, d'une convocation des cortès, et d'un changement de 
ministère; et comme présage des concessions qu'on devait 
faire au peuple, on avait laissé l'entrée libre aux journaux 
étrangers. Quiroga et Mina sont à Paris, et vont se rendre 
en Espagne» 

Les journaux de Londres publient un long manifeste des 
principaux exilés espagnols. Ce manifeste, dont il a été ré- 
pandu, dit-on, un grand nombre d'exemplaires en Espagne, 
accuse le roi et son gouvernement d'avoir appauvri, opprimé 
et dégradé le pays, et dit qu'il ne reste d'autre alternative au 
peuple que celle de se soulever contre la faction qui a porté le -, 
roi à des actes destructeurs du bonheur de ses sujets. Il af- 
firme qu'une des lois fondamentales de la monarchie est qu'il 
est permis de prendre des mesures et de s'insurger contre le 
roi, lorsqu'il abuse d'un pouvoir que ces lois déclarent ne lui : 
avoir été donné que pour le bien public, ou lorsqu'il perd de 
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vyie l'obligation qui lui a été imposée, dans les termes même* , 
de la loi, d'avoir plus' à ccçur le bien-êt^e de ses peuples que 
le sien même ; et qu'il n'y a pas en Espagne dç côutunge plus, 
ancienne et plu6 autorisée que relie de ^e lever ten masse pour 
réprimer le despotisme quand il empiète sur les libertés publi- 
ques. En plusieurs cas, ajoute- t-iî, les Espagnols, agissant, 
d'après ce principe, ont détrôné leurs rois, et remis l'autorité 
royale en d'autres mains. 

On lit dans le Journal di+ Commerce du premier Septembre. 
" Le général Mina a laiss^ Paris hier pour s'approcher des 
frontières d'Espagne ; mai| il paraît que son inteution n'est pas 
oje les passer, à moins que l'état du pays ne lui qffre les élément 
d'une résistance vigoureqse, pour n'avoir bas à se reprocher 
la mort des braves que son nom pourrait induire à prendre les 
armes, si l'insurrection n'avait pas à la fin un succès favorable. 
Cette manière de penser est certainement digne d'éloge ; mais 
il est probable qu'à son arrivée, il trouvera tout préparé pour 
agir." . 

Le Morning Chronicle du 4 dit : Nous apprenons d'une au- 
torité sur laquelle nous pouvons compter, que la révolution 
d'Espagne devait commencer dans la première semaine du 
mois de Septembre, et être générale dans les provinces voi- 
sines de la France, et quelques un#js 4$ <&Ue$ de la Méditer- 
rannée. Tous les Espagnols actifs ont laissé Paris pour leurs 
points respectifs. * 

Ou estime la garnison de Madrid à 15,000, ou 16*000 hom- 
mes de toutes armes ; mais malgré cela, le roi n'a pas. iatea^ 
tion d'y retourner. Il se rendra de Grâi*ja à l'Eseurial, pour 

y attendre le résultat des éveneaiensk 

Le gouvernement se propose dit-on, d'augtoenter l'armée 
de huit régimeas d'infanterie et de trois de cavalerie; mais 
comme l'argent commence à manque* pour les besoins les 
plus urgens, il est probable que le projet restera, sana exécution. 

: Portik»al. — Le Journal du Commerce du 2 Septembre cpn* 
tient le paragraphe suivant relativement au Portugal. 

Le 18 Août, la fermentation continuait à Lisbonne; le. s ca- 
nons du fort St. George avait été pointés eontre la ville, et la 
frégate Diana, de 48 canons, était à l'ancre devant la place de 
Terriere de Paco, qui est le lieu ordinaire des commotions po- 
pulaires. Pour détourner l'orage, les agens de police avaient 
répandu parmi la foule le bruit fyue Charles X était remonté, sur 
son trône, et qu'il avait fait trancher la tête à plus; de deux cent* 
rébelles fameux, et entr «autres aux principaux rédacteurs des 
journaux jacobin», et au général Lafayette. 
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FnAftcË,— Ôh lit dajï$ le Xféttstigér âts Chambrez du 1er. Sep- 
tembre : " Hier à 2 heures, lord Stuart ifo Rot hstfjs et les se- 
crétaires de l'ambassade anglaise ont été en cérémonie chez le 
roi. Sa seigneurie a présenté à Sa Majesté Ses nouvelles lettres 
dé créance. En laissant le Palais Royal, lord Stuart a été re- 
çu pat des accfafflatitfns auxquelles il a répondu par un saint 
gracieux. Lje public sent toute l'importance des nouveaux lien* 
qui urtissentles deux nations les plus libérales de l'Europe." 

Par les journaux de Paris du 5, il paraît que l'Autriche a 
suivi l'exemple de ^Angleterre, et a reconnu le nouveau gou- 
vernement de France. ' 

Le Gîdbe dit : " Il n'y a pas à douter que les principales puis- 
sances de l'Europe ne. suivent l'exemple de l'Angleterre. Il 
est impossible de ne pas admirer le tact et le bon sens que Louis- 
Philippe a fait paraître dans toutes ces transactions, qui jointes 
à la modération déployée généralement dans tout le cours de 
cette étonnàrite f évolution, duraient obtenu l'acquiescement des 
puissances étrangères, quand même H y aarait eu chez elles 
plus de disposition à le refuser. 

Quand l'empereur de Russie reçut les premières nouvelles 
de l'insurrection de Paris, il donna ordre que le pavillon tri- 
colore ne fut point reçu dans les ports de son empiré ; mai6 il 
ignorait alors qu'il s'était établi un gouvernement régulier, et 
?l parait d'après les derniers journaux, que les personnes bien 
informées ne s'attendaient pas qu^l refusât de connaître le 
nouveau gouvernement. 

Le Moniteur dit : " Le comte de* Rayneval, ambassadeur à 
la cour d'Autriche, est arrivé à Paris. On dit qu'il a laissé le 
cabinet de Vienne pleinement disposé à reconnaître l'avènement 
de Louis-Philippe. A un conseil tenu hier, il a été déterminé 
que le baron de Barante serait envoyé comme ambassadeur à 
Londres. 

Par une déclaration du roi, publiée dans le Moniteur du 2, 
tous les pairs qui ne prêteront pas le serment d'adhésion requis 
sous un mois, perdront leur droit de siéger à la chambre des 
pairs ; et les députés qui ne prêteront pas ce germent sous cjuin*- 
ze jours, perdront également le droit de siéger à la chambre 
des députés. 

L'Excellent et aimable archevêque de Bordeaux (Cheverus) 
a fait la déclaration suivante : 

" Sans approuver l'exclusion des pairs nommés par Charles 
X, je me réjouis de voir ma carrière politique finie, et j'ai pris 
la ferme résolution de ne la plus recommencer, en n'acceptant 
aucune place ou office. Je désire demeurer au milieu de mon 
troupeau, et de continuer à y agir comme ministre de charité* 
d'union et de paix. Je prêche la soumission au gouvernement, 
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j*en montre l'exemple et continuerai à le faire, et mon clergé et 
moi nous prions avec nos ouailles pour la prospérité de notre 
cher pays. Je suis de plus en plus attaché aux habitans de 
Bordeaux. Je suis reconnaissant de l 'amitié qu'ils me montrent. 
Le désir de mon cœur est de vivre et de mourrir au milieu d'eux, 
mais sans autres titres que ceux de leur archevêque et de leur 
ami. " 

... Il .n'était rien arrivé en France de réellement alarmant p#ur 
le repos public. La paix de Paris avait été quelque peu trou- 
blée, les trois premiers jours de Septembre, par des rassemble- 
mens de soi-disant ouvriers imprimeurs qui se disaient sans em- 
ploi en conséquence de l'usage des machines. Leur violence 
avait été telle que le Journal des Débats n'avait pu être impri- 
mé le 3, et que le Temps du 4 a%vait paru qu'avec cette annon- 
ce et un ptfotêt, le reste étant en blanc. On attribuait ces dé- 
sordres aux instigations- des partisans de la famille exilée ; la 
garde nationale avait été renforcée, et l'on espérait que les agi- 
tateurs seraient bientôt forcés à demeurer tranquilles. 

Russie. — Le Journal àe St. Pétersbourg du 12 Août, ayant 
donné les ordonnances de Charles X, du 25 Juillet, dît, dans 
son numéro du 19 : " Après les ordonnances du 25 Juillet, que 
nous avons publiées, il y a une semaine, la ville de Paris a été 
le. théâtre d'une suite d'évenemens déplorables, dont nous avons 
jugé à jfropos de différer la publication, afin d'en donner un 
détail plus exact." Le même journal dit dans soft numéro du 
22 : " Pour compléter le récit contenu dans notre dernier nu- 
méro* des évenemens déplorables qui ont eu lieu à Paris, nous 
nous hâtons de mettre devant le public la substance des nou-* 
yelles que le gouvernement à Reçues officiellement. Ces nou^ 
velles vont jusqu'au 3 d'Août, et comprennent l'abdication de 
Charles X. Aucun vaisseau sous le pavillon tricolore, ni au- 
cun voyageur français ne seront admis ici jusqu'à nouvel ordre. 

Les rumeurs d'un changement de ministère, de troubles en 
Irlande, &c. dît le Morning Herald de Londres, ont été enti- 
èrement oubliées, une cause réelle d'alarme quant a l'état futur 
de la politique continentale ayant paru tout à coup, et s 'étant 
emparé de toute l'attention des spéculateurs sur les fonds, et de 
ceux qui prennent intérêt aux affaires politiques. Les lettres 
et les gazettes jusqu'au 21 Août, reçues de la capitale delà 
Russie, communiquent des faits qui font présumer que si l'em- 
pereur Nichoias persévère dans son opposition au nouvel ordre 
de choses établi en France, la paix de l'Europe pourra être 

troublée On dit qu'il a été reçu en ville une lettre où il est 

dit que tous les Français résidant à St, Pétersbourg et autres 
villes de la Russie, ont eu ordre de partir sous cinq jours. \\ 



est vrai de dire pourtant que cette nouvelle ne vient pas d'une 
autorité 9ur laquelle on puisse compter. On ajoute que l'empe- 
reur Nicbolas se proposait de faire une nouvelle levée d'hommes 
en sus de celle dont il a été donné avis, il y a quelque temps. 
Cette assertion a aussi besoin de confirmation." 

Allemagne. — Comme on s'y attendait, l'Allemagne a été 
en proie à la contagion. La milice de Cologne, assemblée pour 
une grande. revue à Coblentz, a manifesté des symptômes d'in- 
subordination, et il y a eu aussi des troubles à Aix-la-Chapelle. 
Quoique ces évenemens ne soient pas en eux-mêmes de grande 
importance, ils peuvent cependant être regardés comme symp- 
tomatiques, lorsqu'on les compare avec ce qui se passe dans le* 
royaumes voisins, et avec les senâmens qui régnent générale- 
ment en Europe. - 

Le roi de Prusse continue à demeurer dans une position é- 
quivoque, désapprouvant d'un côté la conduite de Charles X, 
et mettant, de l'autre, sa force militaire dans une attitude 
hostile. 

Pays-Bas. — Un lettre datée de Bruxelles, le 2 Septembre, 
donne le détail suivant de ce qui s'est passé dans cette ville. * 

" Hier, par un arrangement avec les autorités de la ville, le* 
prince d'Orange est entré dans Bruxelles. Il avait reçu deux 
députations dans l'après-midi et la goirée du 31 d'Août II 
avait reçu la première avec beaucoup de hauteur, exigeant 
que ses membres missent de côté les couleurs qu'il portaient. 
Il refusa de faire aucune concession, mais menaça d'entrer 
dans la ville à la tête de ses troupes. L'annonce de ce traite- 
ment et de cette menace produisit la plus grande agitation parmi 
la gardé bourgeoise, et dans l'esprit du gouvernement provi- 
soire, sous lequel était la ville depuis sept jours. Ils réso- 
lurent, s'il tentait de mettre sa menace à effet, d'opposer la 
force à la force, l^es habitans de Bruxelles, à l'imitation des 
Parisiens, se mirent à dépaver les rues, et à ériger des barri- 
cades: Tqus les citoyens se rendirent à leurs postes, et l'on 
prit partout la résolution la plus déterminée de demeurer sous 
les armes jusqu'à ce que le prince en fût venu à un accommo- 
dement. Des charriots furent renversés à travers les rues, des 
- barils remplis de pierres y furent accumulés pour augmenter 
l'obstruction ; il fut formé de grands morceaux avec les pierres 
des" pavés, et les arbres des boulevards furent coupes pour 
être renversés par-dessus. A 6 heures du matin, les prépara- 
tifs faits pour recevoir l'armée auraient efficacement protégé la 
ville jusqu'à ce qu'il eût étè^ fait un grand carnage parmi les 
troupes. Son Altesse royale consentit, après la représenta* 
tion qui lui fut faite de l'état de la ville, d'y entrer avec quel- 



Ijués metabres de son étal-ihajoir séùïemwft, de frèhtdyèr tés 
trouves qui tàarch#iènt sur Bruxelles, ou du moins de suspèh- 
ére teut niatchè, et de donriéï'tfrdfe à celles qui étalent devant 
le palais de demeurer inactives. Le commandant de la 
garde bourgeoise émenà un ordre aux citoyens de stesemfcter 
hier matin sur la place de l'hôtel de ville. Mais avant qu'ils 
s'assemblassent, le prince leur envoya l'ordre de mettre bas 
leurs couleurs» Il fut e&tvqyé une réponse négative à ce conv* 
mandement, et l'on douta pendant quelque temps, si son Al- 
tesse royale paraîtrait sous le pavillon brabançon. L'urgence 
de l'occasion pourtant le fit passer sur ce point, et il fut obligé 
de s'avancer seul au niilieu de 8 à 10,000 citoyens armés, qui 
avaient mis de côté les couleurs de sa famille, et pris Celle de 
leur ancienne province. La place de l'hôtel de ville n'offrit 
peut-être jamais un plus beau spectacle, que lorsque chacune 
des huit sections eut pris sa position, avec ses étandards et ses 
armes resplendissantes. On commença à marcher vers le pa- 
lais de Lacken, pour rencontrer le prince, sur les 11 heures 
et demie. Son Altesse royale, accompagnée de trois aides- 
âe-camp, n'arriva à l'hôtel de ville qu'à, deux heures passées» 
II aurait beaucoup désiré se rendre en droite ligne au palais, 
sans aller du tout à l'hôtel de ville. Mais la basse classe des 
habitans, dirigée sans doute par les autorités de la ville, s'op- 
posa à sa marche, et après un quart d'heure de contestation 
(durant lequel la populace saisit à plusieurs reprises la bride de 
son cheval, et insista à ce qu'il allât rendre hommage aux au- 
toiités civiles,) il fut obligé d'en passer par ce qu'on voulait.— 
A l'hôtel de ville, il fit, d'un ton très animé, un discours dans- 
lequel il promit d'accéder aux vœux raisonnables des Belges, 
et annonça la formation d'une commission pour prendre leurs 
griefs en considération. Il partit ensuite avec la cavalerie et 
une partie de la garde bourgeoise, mais allant trop vite, il 
pensa être tué par une sentinelle qui tira sur lui, croyant qu'il 
fuyait de la ville pour y faire venir les troupes. Il passa en-, 
suite toutes les gardes en revue devant le palais. XI parut 
pâle et alarmé au milieu de la garde bourgeoise. La commis- 
sion s'assemble ce matin à 9 heures, comme vous le pouvez 
voir par ce qui suit: * 

Proclamation du Prince aV Orange du mem du 2loi. » 

**' Habîtaris de Bruxelles. — Je suis venu avec confiance ait 
milieu de vous : ma suf été est complète, garantie comme jèfife* 
l'est par votre loyauté. C'est à votre prudence que le rétàVJli&- r 
sèment de l'ordre est dû. Ce m'est ufc plaisir de le reconnaître*' 
*t je vous teittetcit au riom du foi. Jôignéz-vous â moi pcfctir^ 
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assurçr [a tranquillité ; il n'entrera point alors de troupe dans 
la ville ; et de concert avec vos autorités, je prendrai les me- 
sures nécessaires pour rétablir le calme et la çenâance. Une 
commission composée de MM. le duc d'Ursel, président,; 
Vander Fosse, gouverneur de la province ; d'Wellens, înaire 
de Bruxelles ; Einon Vanderlinden d'Hoogvoorst, commandant 
de la garde bourgeoise; le général -d'Aubrême ; Kockaert* 
membre de la régence ; le duc d^Arenberg^ (qui, à mon disir 
a consentie co-opérer dans cette ex>in/nissiori,) est chargée de 
me proposer ces mesures. Elle Rassemblera demain, le % dç 
Septembre, à 9 heures du matin, a mon palais." 

Les articles demandés au roi par la députation de Bruxelles 
étaient ceux-ci : lo. L'exécution sincère de la loi fondanien-? 
taie, sans restriction ni interprétation, soit par circulaires du 
cabinet, ordonnances ministérielles, ou autres mesures quel- 
conques; 2o. le renvoi des ministres odieux ; 3o. la suspen- 
sion temporaire des droits d'abbatage ; 4*o. un nouveau système 
d'élection, par lequel le droit .de choisir ses représentant soit 
plus directement accordé au peuple ; 5o. le rétablissement dû 
procès par jurés ; 6ô. la liberté de la presse et l'abolition dç Im - 
censure; 7o. une loi confirmant la responsabilité légale des 
ministres; 80. une loi par laquelle la résidence des hautes 
cours de justice serait fixée dans les provinces méridionales; 
9o. la cessation de toutes poursuites judiciaires contre les écri- 
vains libéraux, et la révocation de toute condamnation pour 
délits politiques; 10°. des secours aux ouvriers jusque ce 
qu'ils puissent répendre leurs travaux. 

D'après les derniers avis de Brpxelles, le prince d'Orange 
devait partir pour la Haie,, avec des propositions dont l'objet 
était dé requérir que la Hollande et la Belgique formassent, 
deux administrations distinctes, sous un gouverneuftent fédé>aû£ 

J}es lettres particulières du 30, disent que; la ville de Liège 
avajt été déclarée en état de siège, le soir du 29. Plusieurs de» 
habitahs quittaient la ville» La citadelle était pourvue de tou- 
tes les choses nécessaires, et les troupes étaient dans d'excellen- 
tes dispositions. 

Les nouvelles d'Anvers, vont jusqu/au 2 Septembre: tout y 
était tranquille, et il y arrivait continuellement des troupes; Lç% 
. vaisseaux suivants avaient ..fait voile à,e Flessiogue ppur l'Escaut, 
afin de contribuer £ maintenir la tranqinMUté a Anvers ; savoir : 
le Çkfftafta 4§ 44» oanon^; l^ryd^ de 3$» la Pantime de 
18, le Gicr, de 8, et quatre chaloupes oanonières. 

Il est dit sous la rubrique de Dordrecht, qu'il était passé plu- 
sieurs bateaux 4 vapeur et autres vaisseaux chargés de troupes, 
allant dé Rotterdam à Anvers. On apprend $e Rotterdam ei 
4e Nimèguç- <jue des trçwpes s'acheminent de tous côtés et sans 



x : 256 

interruption vers les provinces méridionales. Des lettres 
cl'Ajrnheim du 3, disent que les cuirassiers de Zutphen et de 
De Venter étaient partis pour Maestricht. 

Le$ nouvelles d'Haarlem portent qu'à Amsterdnm toutes les 
classes ont montré le plus grand zèle pour la cause du roi et 
que le peuple a manifesté le désir de servir sa majesté et le pays 
partout où il serait nécessaire, dans lès présentes circonstances 
critiques. La milice de la Haie s'est empressée d'offrir de faire 
le devoir partout où sa friajesté le trouvera à propos. Les étu- 
dians de l'université d'Utrecht ont aussi déclaré qu'ils étaient 
prêts a aider à réprimer l'insurrection. A Amsterdam, les 
citoyens signent des adresses, où ils offrent de servir le roi et 
la patrie. 

Québec, 20 Octobre. Aujourd'hui à 3 heures, Son Excellence Lord 
Atlmer, a prêté le serment devant le conseil, comme Administrateur du 
gouvernement du Bas-Canada. Peu après, Sir James Kemft est descendu 
sur le quai du Roi, avec les honneurs accoutumés, et s'est embarqué sur 
r Yacht de S. M. le Herald.— Star. 

ÉLECTIONS GÉNÉRALES. 

Missiscoui, MM. Baker et Jones, 

Shefford, .... .^ R. Knowlton, 

Stanstead,. E. Pecx et J. Baxter, 

Yamaska, C. D* Montenach et J. Badeavx, 

Si Maurice, V. Guielet et P. Bureau, 

Rimouskiy Corneau et Dumais. 

Entreprises. — II y a eu dernièrement à Québec une assemblée des per- 
sonnes qui ont souscrit pour la constraction d'un bàteau-a-vapeur, pour 
naviguer entre cette Ville et St. Nicholas, et il a été nommé un comité 
pour mettre Je projet à exécution» 

On dit que Mr. John Torrance se propose de bâtir un bateau à vapeur 
de,! a force de cent chevaux, pour naviguer le printemps prochain entre 
Montréal et Laprairie. - 

MM. Ward et Gie. ingénieur de cette ville, sont maintenant occupés à 
construire une machine à vapeur de la force de deux cent soixante chevaux 
pour le bateau de passage et de remorque que la compagnie du St Laurent 
se propose de construire cet hiver. La puissance du Britis h America, pré- 
sentement le pins fort de nos bateaux à vapeur, n'est que celle de dent 
cinquante chevaux. 

On voit par un avertissement publié dans le Montréal Gazette, qulil doit 
y avoir aujourd'hui, à l'école nationale, une assemblée des dames disposés 
a se charger de la direction d'un bazar. 

Un nommé Lorrain et sa femme ont été confinés, ces jours derniers, dans 
la prison de cette ville, comme prévenus d'avoir dérobé une montre chez 
M. Deady, à Lachine, il y a quelques mois. — Gazette. 

Décèdes; Aia Rivière Ouelle, le 9, Dame Marie Louise Hudow, é- 
pouse de Régis Garon, écuyer ; 
À Rigaud, le 10, Madame E. Fournier» âgée de 25 ans. 
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HISTOIRE DU CANADA. 

(CONTINUATION.) 

MôNf dOMÈAY employa les premiers jours de Décembre A 
faire passer ses troupes de la Pointe aux Trembles dans le 
voisinage de Qtiébea, et à felre cbupèr des facines pour érigea 
dés batteries. Il établit son quartier général dans Une maisoft 
appartenant au major Holland, d'où toiii les ordres et toutes 
lés dépêches furent émanés durant le siège. Le 3, le générai 
américain envoya somttiëi- le gouverneur de se rendre ; mats 
loin d'admettre le parlementaire dans la ville, on tira» ou l'on 
feignit de ttrer sur lui, pour l'éloigner. Le 4, une femme 
Tint à là porte du Palài$, et dit Çu-eHe avait une communication 
importante à faire au général Carletdn. Oh la conduisit aussi* 
tôt au gouverneur, à qui elle présenta une lettre de Montgo- 
inéry*. Mais au lieu de la rëcevbir, il fit appèller un tambour 
par un de ses aides- de-carap, et lai ordonna de prendre la let- 
tré avec des pincettes, et de la mettre dans le fen. Cela fait, il 
ordonna qu'ori conduisît la femme hors de là ville, en lui re- 
commandant d'inforiper Montgomery de la manière dont ëllé- 
meme et la lettre avaient été traitées, et de lui dire que tel se- 
. îait le sort de toutes ambassades semblables de la part des À- 
jnériçains r éHls n'irripfcfraieht la clémence du roi, et ne rede- 
venaient de Tuyaux sujets, Pourtant le lendemain et les jours 
fuivant, les assiégeais jettèrent plusieurs lettres dans la haute 
ville au moyen de flèches. Aussitôt qu'elles paient apperçues, 
Celles étaient ramassées et portées au gouverneur. Noua tra- 
duisons les deux suivantes. 

Aux fiabitanà de Québw. — Amiô et co-sujets.— *La frialheà- 
r étis6 nécessité quï existe de dglôjger les troupes tninâttértellet 

ToMftt tf» xtû. i* 
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m'oblige a agir hostilement contre votre ville, qu'elles occu- 
pent C'est avec Je pkia profond regret que je me trouve ré- 
duit à des mesures qui peuvent vous accabler de malheur et de 
détresse. La ville en feu dans cette saison rigoureuse ; une 
1 attaque générale contre de misérables ouvrages, défendues par 
une garnison plus misérable encore; la confusion, le carnage 
et le pillage qui doivent être les conséquences d'une telle atta- 
que, me remplissent d'horreur.— Je vous exhorte à faite vos 
efforts pour que votre ville me soit ouverte par capitulation. 
Vous ne pouvez pas sûrement ajouter foi aux mensonges propa- 
gés a notre désavantage par des sycophantes ministériels. Les 
. armes continentales n'ont jamais été souillées pat aucun afcte 
de violence . ou d'inhumanité. Nous sommes venus dans l'in- 
tention expresse de détruire la tyrannie, et de donner la liberté 
et la sûreté à cette province opprimée» La propriété privée 
ayant toujours été regardée par nous comme sacrée, j'ai inclus 
cuns cette lettre celle que j'adresse au général Carleton, parce 
qu'il a fait tout ce qui a dépendu de lui pour vous laisser dans 
1 ignorance de tout ce qui aurait pu tendre à vous faire.coanaî* 
tre vos véritables intérêts* S'il persiste, et t que vous lui per- 
mettiez de vous envelopper dans la ruine qu'il désire peut-être, 
«fin de cacher sa honte, je n'aurai pas à me reprocher de ne 
vous avoir pas averti de votie danger*. 

Au général Carleton.— Monsieur. — Malgré le mauvais traite- 
tneat personnel que j'ai éprouvé de votre part ; malgré la cru- 
auté que vous avez montrée envers les malheureux prisonniers 
que vous avez faits* les sentimens de l'humanité m'induisent i 
recourir à cet expédient pour vous sauver de la destruc- 
. tion qui menace votre misérable garnison. Permettez-moi 
.de vous assurer que je suis bien informé de votre situation : une 
• grande étendue d'ouvrages de leur nature incapables de dé- 
fense, confiés à un ramassis de matelots, la plupart nos amis, 
de citoyens qui désirent nous voir dans leurs murailles, d'un 
petit nombre d'hommes, des plus méchantes troupes qui se 
soient jamais appellées soldats, l'impossiblité d'être secouru, 
et la certitude de manquer de toutes les choses nécessaires â la 
vie, quand même vos adversaires borneraient leurs opérations 
à un simple blocus, indiquent combien il est absurde de tenter 
de résister. Telle est votre situation. Je suis à la tête de trou- 
pes accoutumées au succès, persuadées de la bonté de la causé 
pour laquelle elles combattent, endurcies aux fatigues et aux 
dangers, et si outrées de votre inhumanité, de vos mauvais 
procédés, et des moyens indignes que vous avez employés pour 
leur faire fc>rt dans l'esprit des Canadiens, que c'est avec diffi- 
culté que je les empêche, jusqu'à ce que mes batteries soient 
prêtes, d'attaquer vos ouvrages, qui leur fourniraient l'occâ- 
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j£oa de «e Venger amplement et danser de justes représailles. 
Comme vous avez fait tirer sur un pavillon de trêve, procédé 
jusqu'ici sans exemple même permi les sauvages, je suis obligé 
d'employer cette voie extraordinaire pour vous faire, connaître 
mes sentiment A tout événement, néanmoins, j'acquitterai 
ma conscience, et si vous persistez à faire une défense que vous 
ne sauriez justifier, que les conséquences soient sur votre tête. 
Gardez vous de détruire des munitions ou provisions d'aucune 
sorte, publiques ou privées, comme vous avez fait â Montréal 
et sur le fleuve. Si vous le faites, je vous jure qu'il n'y aura 
pas de quartier. ^ 

Mais ni menaces ni dangers ne parent ébranler la fermeté 
du gouverneur, et Montgomery fut contraint de se préparer à 
assiéger la ville dans les formes. Le §, les assiégeans com- 
mencèrent a faire un feu vif de petits mortiers, du palais de 
l'intendant, au fauxbourg St Roch, contre la batterie de deux 
canons située près des casernes, mais sans^ lui faire auciwl mat 
Le lendemain matin, à 3 heures, il avait aussi été jette dans la 
Tille plus de trente-cinq bombes de derrière le mur d'un jardin* 
auïnêroe fauxbourg, mais sans autre effet que d'effrayer itkh 
caentanément les femmes et les enfans* Le 11, à la pointe dtt 
jour, une batterie que l'ennemi érigeait au bout du fauxbourg 
St. Jean, parut achevée et consister en fascines. Les seules 
pièces qui pouvaient jouer avec effet sur cette batterie étaient 
deux. canons de 12, et deux de 24, placés près de la porte de 
St. Jean; mais on s'apperçut bientôt que les grandes maisons 
qu'il y avait à l'entrée du fauxbourg empêchaient 1rs boulets de 
porter en plein sur la batterie, et l'ordre fut donné de les dé- 
molir. Mais les gens envoyés porr les» abattre, ne pouvant y 
xéussir aussitôt Qu'ils l'auraient désiréy y mirent le feu ; cîi> 
constance qui déplut beaucoup au gouverneur, parce que si le 
▼eut s'était élevé, il aurait pu s'en suivre une conflagration 
dangereuse pour la ville et pour la cause qu'il défendait. 
. Le feu continua ainsi départ et d'autre pendant plusieurs 
jours, mais sans beaucoup d'effet, du moins du côté des assié*- 
geans. Le 15, un autre pavillon de trêve se montra près des 
murailles, mats le gouverneur né le voulut pas plus le recevoir 
que le premier. Le parlementaire, en s'ébignant, dit assez 
haut pour être entendu : " La garnison n'aura donc qu'elles 
même à blâmer, et le gouverneur répondra des conséquences." 
Le feu recommença des deux cotés, et Montgomery adressa 
à ses troupes l'ordre géhéral qui suit : " Le général ayant vai- 
nement offert au gouverneur les termes d'accommodement les 
plus favorables, et fait toutes les demardies possibles pour in- 
dttireles habitants à cesser décider dans; sçri e^tFàv^gapt des- 
sein de Refendre le *çv$ poste que pçse&lçrçt Jes troppss mini*- 
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térielles dsns cette prormc&j saitoées fier tt* succès «ootinweH 
pleine» de confiance en la justice dt leur cause, et comptant 
apr l'appui 4e cette providence qui ne leé a jamais abandon* 
nées, les troupes continentales s'avanceront à l'attaque d*>u>- 
vrages qui ne peuvent être défendus par la misérable garnison 
qui s«y trouve renfermée, et qui consiste en matelots inaccoutu* 
mes as maniement des armes, en bourgeois incapables de faire 
ks devoirs de soldats, et en quelques misérables émigwms*-^* 
Le général est persuadé qu'une attaque vigoureuse et résolu* 
sera accompagnée de succès. Les effets du gouverneur, de la 
garnison, et de ceux qui se sont efforcés de tromper les habi* 
taas et de nuire aux anus, de la liberté, seroqt également par- 
tagés entre les troupes. La Centième partie dp tout sera à la 
disposition du général» et donnée à ceuft des soldats qui se se» 
font distingués par leur activité et leur, bravoure ; et cela aue* 
•ilôt que. k ville sera entre nos mains, et que les habitans au* 
tant été; désarmés- » 

Le feu continua le lendemain toute la journée, mais sanè- 
pauser d'autre dommage dans la ville que dty abattre lés, têtes 
de quelques cheminées, Vers le soir, «m vit un certain noaia 
br* d'Américains aller al venir su fauxbourg St. Roch, par» 
ticuliérement près du palais de l'intendant ; . ort crut dans 1^ 
ville qu'oit serait attaqué pendant la nuit.: vers cinq heures, *n 
effet, le tambour et le tocsin donnèrent, hahuTroe, eV au bout 
de quelques minutes toute la garnison fi* $ous les armes. Ce 
n'était pourtant qu'une fausse alerte ; mais «Hé donna au'gott» 
neur l'occasion de remercier la garnison de sa benne volimtêVçt 
de la promptitude avec. laquelle elle avait répondu à l<app*J 
qui lui avait été fait* .et de voir jusqu'à qçel point il pouvait 
compter sur elle, en cas de danger réeL On sut en même 
temps qu'il régnait beaucoup de mécontèdternent. parmi lésas* 
aiégeans ; qu'us étaient à la veille de manquer de munitâant 
de guerre, et que plusieurs dfentrfeux étaient attaqués de Ja 
petite vérole» Cependant, le 28} on apprit d'un prisonnier» 
qui s'était échappé, et d'un déserteur, qu'il se faisait d» grand* 

} préparatifs dans le eainp américain, pour donne* tassaur &% 
brteres&e, et que cet assaut devait avoir lieu ayant la lue. 
Janvier. Cet avis induisit; le gouverneur à doubler les gsrdçt „ 
et Jet piquets, et a prendre tous les moyens de mettre J 4 (iacfe 
daasle meilleur état de défense possible, ; 

(AcOfitfnUer.J • , 
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donnait aux çalères. des Rofeains, et qui se . trouve aujocir- 
d'hui très éloigné du rivage ; celui d'Aîgues-mortes, où Sfc 
Louis s'embarqua sur les vaisseaux qui le portèrent en Orient; 
et qui se trouve également à sec. Celui de Brimlrsi est dans îè 
même cas. Enfin la ville de Daraiette, skiiée du temps de Ste. 
Louis,' au bord de lq mer* en est déjà éloignée de neuf à dix 
milles d'Italie. * 

- Ceux qui sont d'une opinion contraire, rappellent que plu- 
sieurs contrées du la basse Egypte, quisont maintenant ao-> 
dessous du niveau de la mer» et que la salure des eaux rend : 
stériles et inhabitables, étaient, il y a trois mille ans, au-des- 
sus de ce même niveau, et fertiles. 

Au reste, quand on s'occupe de cette grande question de 
l'élévation ou de l'abaissement du niveau de la mer, il est ex- 
trêmement important de se convaincre que celui des continent 
loin de rester invariable, éprouve souvent des changçmens 
Considérables, même dans l'espace de quelques siècles. C'est 
Cfc qui nous est prouvé jusqu'à l'évidence par l'état dans lequel 
se trouvent plusieurs monumens an<iehs, dont quelques un* 
paraissent avoir été abaissés ou élevés avec le sol qui tes 'porte, 
tandis que d'autres, qu'on retrouve maintenant à moitié enga- 
gés dans la terre, ou s'y sont enfoncés par leur poids, ou ont 
été peu à peu en tour r es par elle, tout le sol des environs se 
«ouûvant, excepté celui qui se trouvait maintenu dans sa place 
par la presasion que le bâtiment lui faisait éprouver. C'est 
ainsi que les ruines du tombeau de Théodoric de Vérone, roi 
des Goths, construit l'ait 495, près de Bavenne, en Italie^ 
se sont tellement enfoncées dans la terre, qu'on ne voit plue 
*]ne la moitié de ce monument gothique, le reste étant caché 
-mus le sol. 

On voit, dans plusieurs endroits de l'Ecosse, les restes de* 
-fftttrs que les Romains firent construire au 2ème siècle de l'ère 
chrétienne, et qui coupent ce pays d'une mer à l'autre; mais 
ils «ont aujourd'hui enfoncés dans la terre, et il faut fou 9 1er 
pour les trouver. Il en est de même d'un autre mur qu'Adrien 
4fit * bâtir en terre vers l'an 125, et qui traversait l'Angleterre 
tiepuis tlewcastle jusqu'à Carlisle. H fut, en 432, reconstruit 
-*& briques par Aetius* général de l'empire romain, qui loi 
-ïàoàna alors huit pieds d'épaisseur sur douze de hauteur. Ce 
mur est,ven plusieurs endroits, totalement enseveli. 

Il est démontré que là surface de l'Italie n'est plus la même 

2ie du temps de l'ancienne Rome. C'est ce que prouvent les 
meux ehemins consulaires, dont une partie encore est«si bien 
conservée. Le cehseur Appius Claqdius et commencer un de 
: ees chetnias, il y a 2172 ans : il avait 14 pieds de largeur, et 
9#oa<kas*it en droite ligne de Rome a Capoue. Pour te niveler, 



il fit couper plusieurs montagnes, desquelles on voit encore 
aujourd'hui celle qu'on nomme Pisca mariiyz 9 près Terracine; 
elle est pereée à une 'hauteur de 200 pieds, et chaque draine 
de pied est marquée par des lettres romaines. Sur les parois 
de la montagne, le fond de ce chemin était si ferme, et les 

Îierres étaient si étroitement liées, que dans les endroits où on 
t retrouvé, il est aussi solide que lors de sa construction: 09 
ne- peut pas même faire pénétrer la .pointe d'une épée dans les 
joints de ces pierres. Néanmoins, il se trouve actuellement 
impraticable dans l'étendue de plus de 60 lieues d'Italie, c'çst^ 
à-dire depuis Rome jusqu'à Torre délia more ; enfin il se perd 
dans les vastes et profonds' marais Pontins, desquels il sort tout 
entier. On peut alors le suivre sans interruption pendant {dus 
de 10 lieues d'Italie jusqu'à Ste. Agathe, où on est obligé df 
le quitter de nouveau. , 

Un autre chemin consulaire, nommé Via Flaminia, traverse 
l'Italie depuis Rome jusqu'à Rimini ; il a été construit il y §> 
environ 2000 ans ; aussi, dans cet intervalle, a-t-il éprpMY&d£* 
chai gemens bien considérables. On voit deux inscriptions ; 
l'une sur le pont de Citta Cas tell an a, et l'autre, au-dessus dç la 
porte d'une hôtellerie à Castel Nuovo, qui annoncent que tout* 
la belle partie de ce chemin, depuis Otricoli jusqu'à Castçl 
Nuovo, dans une étendue de plus de 20 lieues d'Italie, a ét£ 
ensevelie depuis plusieurs siècles. Aujourd'hui les voyageurs 
peuvent suivre cette rou tel 

On sait que le Monte-Nuovo (la montagne nouvelle,) près 
de Pouzzol, qui est haut de 2400 pieds, s'est élevé daps Wte 
seule nuit. 

Près dé Pouzzol, et à 50 toises seulement de la côte, on ren- 
contre les ruines d'un temple de Serapis, dont 1$ pay^^sjt 
maintenant au niveau de la mer : or il est extrêmement proba- 
ble qu'on n'aurait pas construit un pareil édifice d&ns Un Uç$i 
si bas et si peu éloigné du rivage. Mais ce n'est pas touj, Ijê 
terrain sur lequel repose cet édifice a été envahi par la mer, qift 
a laissé sur ces ruines des traces évidentes de son séjour $ o|i 
remarque en effet, sur les murs, à 6 ou 7 pieds qu-dçssus du 
sol, des traces d'incrustations produites ,par les eaux; et, sujc 
, trois colonnes qui sont encbre de bout, depuis 10 pieds, à par r 
tir de la base, jusqu'à 16, on trouve des trous de pholades par- 
faitement reconnaissables. Le sol du temple a donc été, çfôr 
puis la construction de l'édifice, d'abord enfoncé de ma njère 
jà être enseveli par les eaux, qui y ont séjourné assez longtemps* 
puis complètement relevé ; et placé dans la situation où nous t* . 
voyons maintenant. , ■ , > 

Ce qui a eu lieu en Italie a dû se passer dans toutes les ai*-> 
, très contrées de la terre, dont le sbl n'a pas sans doute été œoinp 



que celui de ce beau pays sujet aux changement de niveau lef 
plus considérables. Cependant, comme l'Italie est bien plus 
qu^aucune autre contrée couverte demonûmens antiques, dont 
la situation primitive nous est connue, on a pu y faire un plus 
grand nombre d'observations semblables. 

En 1571, en Herrefordsbire, on vit une étendue de vingt 
trpens de terre labourée et de prairie, se séparer de la masse 
commune, et être insensiblement transportée en trois jours, a 
400 pas de distance. Ce qu'il y eut de plus singulier, fut 
qu'on n'entendit aucun bruit; seulement, lorsque ce terrain 
ambulant se fut fixé, la terre s'enfla subitement, e\il se forma 
une élévation très considérable. . 

Puits artesisnst-Nos voisins de France, djit tiii journa- 
liste de Lpndres, sont activement occupés à former une série 
. de puits artésiens pour l'usage des manufactures des villes. A 
Gonnehem, près de Béthune, une de ces fontaines jaillissantes 
fait mouvoir un moulin qui moud deux cents kilogrammes de 
ferme en 24 heures, et fournit de l'eau à tout le voisinage jf La 
ville d'Arr&s possède plusieurs de ces fontaines. Avant leur, 
formation, les babitnns étaient en danger de perdre, faute 
d'eau, leur principale ressource, le filage de la soie et la. tein- 
ture Un irtgénieur a réussi dernièrement à amener à la sur* 
face du sol plusieurs fontaines copieuses, l'une desquelles 
Àoopt deuxeent quatrevingt-huit verges cubes d'eau par jour. 

Brésil— -Noua av^s reçu une série du journal brésilien 
OBrasileiro Impartial jusqu'au 10 Août II y est dit que le 
gouvernement avait constamment à lutter contre "la faction 
qes anarchistes," voulant parler des libéraux qui sont répan- 
dus dans toutes les provinces. La chambre des députés avait 
adopté des mesures qui sont qualifiées d 'empiétement sur les 
prérogatives de la couronne. Il avait régné une grande agita- 
tion dans ce corps, dans plusieurs des séances du mois de 
Juillet Suivant la gazette du gouvernement, l'esprit de ver r 
tige de 182& s'y était montré au point de gêner extrêmement 
l'exécutif. Cependant, après des débats très animés, la cham- 
bre des députés ayait concouru, le 9 Août, à un projet de loi 
"pour reprimer l'abus de la liberté de la presse, abus auquel, 
dît le rédacteur du Bra$ileiro 9 tous les maux dé l'empire doi- 
vent être attribués.— Papier de New-York. 

Pays-Bas. Proclamation. " Habitons de Bruxelles. — La dé- 
putation chargée de présenter au roi l'expression du vœu gêné* 
rai des Belges est revenue dans cette ville. Elle apporte des 
nouvelles satisfaisantes et propres â tranquillise^ les esprits. 



Le détail est maintenant sous pressa et tous sera commun** 
jqné tan* délai. 

La commission qui siège présentement as palais de son Al- 
tesse royale est occupée a prendre les mesures nécessaires pour 
parvenir à cette fin désirable. A ma prière, MM. Rouppe et 
Van- de Weyer ont été adjoints à la commission. 

Le commandant de la garde bourgeoise, baron Em. Vander» 
Knden d'Hooghworst. 

Rapport. Messieurs.— -Etant arrivés à la Haie, Lundi A 
«me heure, nous demandâmes une audience du roi. A peine 
«ne demnheure s<ét»it*elle écoulée, que nous reçûmes une 
réponse favorable. Mardi, à midi, nous nous rendîmes au 
palais. Sa majesté nous reçut avec boo té, nous demanda nos 
pouvoirs, et ne trouva pas i redire au titre en vertu duquel 
tiens nous présentions. Après, que nous Jui eûmes in l'adressé 
qui nous avait été confiée* sa majesté nous dit qu'elle se trou* 
Tait heureuse d'avoir anticipé nos vœux en convoquant lcè 
«tatfr-généraux, pour le 1S de Septembre* moyen légal et sûr 
de Vonnaître et de satisfaire les vœux de toutes les parties dé 
royaume, de faire droit à leurs plaintes et de découvrir lee 
moyens d'y remédier. Après quelques Observations-générales^ 
■nous procédâmes à l'exposition, et ensuite £ la discussion des 
■divers points qne» dans votre assemblée du 27, vous noul 
chargeâtes de communiquer verbalement à sa rmyesté. Il s*éi 
4eva une discussion sur les théories delà mponsabiiïtéœtnjsté* 
rielle et du contre-seing. Le roi dit que la loi fondamentale 
h'autorisait pas nos théories $ qu'elle* pouvaient être justes et 
mêmes utiles, tnms qu'elles ne pouvaient être établies que pair 
un changement dans la loi fondamentale, fait dé concert avéfc 
|es états-généraux convoqués avec le double du nombre àccou* 
tnmé Jes membres ; que comme une session extraordinaire dét 
•vait s'ouvrir le 13 dé Septembre, l'occasion se présenterait, 
soit â son désir, soit sur l'invitation de la seconde chambré, dé 
faire une proposition sur ce point, lainsï que Sur tous les autre* 
que nous avions discutés, et qui pourraient être jugés utiles et 
avantageux au pays. Lorsque nous demandâmes le renvoi de 
quelques ministres, et particulièrement de M. Van-Maaneb^ 
sa majesté ne dit pas un mot en lewf favefuft Elle n'exprW* 
«trcim déplaisir, et ne contredit pa* les plainte* que nouséutf- 
>riéfâ$és au long contre eu*. Elle observa que la toi fonds*» 
mentale lui donnait le iibre<hobe de ses ministres j qu'au reste, 
elle ne pouvait prendre aucune détermination tantcni'elle pa- 
raîtrait y être forcée ; qu'elle mettait trop de prix â 5 f hôniieur 
de préserver la dignité royale, pour paraître téîler 1 eoàjtfié quel- 
qu'un a qui l'on fait Une dèmartde, en lui mettant le pistât 
*sôu*~ la gorge. Elle nous laissa voir plefaémtrtt, *itfst qufatri: 
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députés de Liègr, qu'elle pourrait prendre notre demande en 
considération* 

A l'égard du tribunal suprême, sa majesté dit que c'était 
après mure délibération que le lieu de son établissement avait 
été choisi ; mie néanmoins elle prendrait en considération cette 
requête, et jes moyens de concilier tous les intérêts.-r-Sur ce 
que nous lui dîmes de l'inégale répartition des offices des grands 
établissemços et des départemens publics, sa majesté parut af- 
fligée, et sans disputer la vérité des faits, elle dit qu'il était 
ires difficile de partager également les charges publiques ; que 
pourtant elle s'occuperait de ce sujet, aussitôt que le bon ordre 
serait rétabli; qu'il était nécessaire, avant tout, que les princes 
ses fils entrassent dans Bruxelles à la tête de ses troupes, et 
missent fin à l'état apparent de contrainte, auquel elle ne pou- 
vait céder sans donner un exemple pernicieux à toutes les au* 
très villes du royaume. 

Après de longues discussions sur l'inconvenance, et sur les 
désastres probables qui s'en suivraient, si les troupes entraient 
de force, et sur les avantages d'une convention et d'une pro- 
clamation pour leur 'entrée, en maintenant une occupation 
Sartieile des postes par la garde bourgeoise, sa majesté nous . 
it de voir le ministre de l'intérieur, et de nous présenter aux 
princes, 4 notre retour à Bruxelles. — En finissant,|le roi expri- 
ma le désir que tout fut arrangé aussitôt que possible. 11 nous 
dit avec beaucoup d'émotion, et répéta plusieurs fois combien 
il avait horreur de l'effusion du sang. 

Après une audience de deux heures; nous primes; congé du 
roi, et allâmes trouver le ministre de l'intérieur* qiii ayant à 
aller chez le roi; nous remit à huit heures du soir. Des dis- 
cussions semblables s'élevèrent sur les divers points mis de- 
vant sa majesté. Tout se fit avec une franchise qui nous a 
donné les plus grandes espérances. M. de «Lacoste nous a 
prouvé qu'il avait le cœur d'un Belge, et qu'il était mû par les 
É&eilleures intentions; 

Nous avons vu lé prince d'Orange} à notre arrivée* Son 
Altesse royale nous a cominissiotfnès de vous dire qu'elle se 
constituait médiatrice entre sa majesté et les habitans du sud, 
et qu'elle appuierait vos demandes de manière à obtenir le suc*. 
ces le plus prompt et le plus complet. 

Le prince d'Orangé est arrivé à la Haie le 4 Septembre, et 
y a été reçu avec beaucoup de joie par la population. Le roi 
sSwt rendu à l'hôtel du prince. Sa majesté a déchargé M. 
Van-Maanen del'officice de ministre de la justice, en le remer- 
ciant et lui exprimant sa reconnaissance des longs et importants 
services qu'il a rendus à son pays. 



Ptarosb— La G**tt*#Ekûéî Bcrtm, qui pdbiie te» êéfr 

niers évènemens de Paris dans de grands détails, donne à S* 
majesté, Look Philippe I, ie titre dé Roi des Français.. 

De* journaux de Hambourg dit a Septembre, reçus « Lon* 
drer, annoncent que le écart* Lobait* afl»faaasad*ar extraoridi»- 
naire de France a la cour Je iBeclin, a été présenté ai» roi d« 
Prusse* (è 30 Août, et a présenté, à cette occasion^ a aa ma* 
jesté, une lettre de Louis-Philippe» aiinànçsat <&oo avénralent 
au trône de France* II» s^ccordeot à dire que le comte a été 
reçu de la mapneie la plus flatteuse* et a été invité à dinar avec 
le rok On ajoute que aa majesté liai a fiait présent d'un* taèa> 
tière enrichie de dkmao&> et ISa incité à se^trouyer à la revae 

3ui doit avoir lie» prèd de Brade*nbatt||f* dette .a#avâRe «et 
'autant plus importante, que la conduite de la Russie <ea«era 
la France était alors pletpeJneaicooDue du *©* de Pruate ; de 
sorte qu'on ne peut pas dire qu<en cette loocasiott lederaiet 
a agi dHtae/manièœ décidée a^antd%«rokpucoooak»e les:sten- 
timens de l'empereur son afiie^ttsott gendre. 

ÀirrntcHB.— Des ktttfees~de Yigmej *Ut 2& Août dtasBÉqÉe 
M. de MeUernich peiwe sé*ietiaai>ent à a» «tiaer^ès «flaire*, 
et que l'archiduc Charles le reoçlaoei^ 

Russie, — M, Pozzo di Borgo, l^aBibds«a4eHr vuésêiè J?an% 
a reçu tordre par un courrier jpaptï le 2\ £e&> d^v^Ettf tau* 
les sujets russes qui sont à Paria 4e sortir de F^w^ ^sJw»it 
jdurs, à peiné d'encourir le déplaisir de. leur souverain* JEu 
même tenips, il a été prpvi«âj^ijBnt d#^ 
d'accorder des passeports au* Fronçais qui se .prppegaraiAtit 
d'aller en Russie; et lorsque l'ordre^st perti^de St. JPeieeer 
bourg* Wieureuse issue fie la révolution n*y ét^ii qu&çpajrfe*- 
tement connue ; # car le courrier de lto ib ass ad ej russe, 4«j #f£ 
parti de Paris je 8, pour annoa^r l^vèoenieu^cj^ Louis-Pfeï- 
lippe, * a rencontré aux portes de St. Petersbouf^ le^i -y&Q&b 
celui qui a apporté l'^wdre ci*ties#us. Vn ordre sair4>}aMe a 
été apporté de Varsovie aux Poloaais qui se tr^yent <ea 
France* . , ,.,,/.> 

Pourtant, d'après des dates plus récentes de Paris, rty/parate 
que l'ambassadeur russe a pris sur lutdô déclarer a se^otfigïar 
triotes résidant à Paris* qu?il n*y avait nulle appèg-#a«er 4'Jtf*ti- 
liié entre les deux pays, et que le«<deri»iei^oFdire^à^fVain^^ 
reur seraient probablement cpntremandés par ^prochaine* 
dépêches* . , ; / 

France.— Quelques troubles ayant eu .lieu à Kimes, ji- 
garde nationale de Lyons a offert son aïde, et il en est parti 



8+000 arec 4 canons. Tout Je monde voulait marcher, et il 
a fallu prendre 40 hommes par compagnie- Le 10e. régimen** 

- qud est animé du meilleur esprit, a marché avec la garde*»** 
tionale. Les troubles étaient appâtés le 2 de Septembre. 

* Le prince de Poiignac a confié sa défense à MM. Mandaroux- 
Veït^in, Hoaeqain et Berryer, fik.~-Quelques journaux de 

- Paris disaient qwrl* prince jcle Talleyrand evait été nommé 
ambassadeur à In Cour de Loodres. 

Italie.— Des lettres 4e Turin, du 99 Août, disent qu'il y 
evak en dans cette vMe le 24, un conseil auquel plusieurs gé- 
néraux avaient été appelés, Il Vy éUH agi de savoir si les - 
fiftrfteres*** qt*e les AtttKc&ew désiraient occuper, leur seraient 
liwrécs, Oo dit que Je conseil a décidé que non seulement Foc- 
•cation aérait re&sée* mais qu'on ne permettrait à aucune ar- 
«*ée étranger e dWiw dan* W pays. L'opinion privée du roi, 
ss Atroa, amecw cette é&tekm. 

$^4&Vï*~Dl# hU*& 4e ^a;Irid du S$ ^Appt annoncent 
qpe Je **J*o*t#GHtftrwue i délibérer sur les mesures à prendre 
p^nr t^ntwUw ie peuple, et «semble disposé a accorder beau» 
ooiçp. Mais fca apoetciiques sço* d'avis de ae rien céder. Le 
fgénétfd Zan*hraoo <pntin*ie £ flaire marcher des troupes vers 
Jos frontières de Franpe; mpk, d'i?» flMtre côté, les réfugiés 
fstrp^goah s'erganisent en pied des Pyrénées. Le 31 Août, ils 
éù*e**tMi nombre de 1200 portant Us couleurs de i'ipdépen- 
da&ee, rouge et jaune. 

L^e célèbre P#stew es* à JBpyoane, ainsi que )'aide-de-camp 
en général Mivz, \* général Torzeio» est dans Je voisinage. 
iLe général Vigo egt a la veille de joindre ses compagnons d'exil. 
iieB;E^pagnols#saemWési Bourg-madame sont armés, de même 
oue ce*x f|ni s*HBt à Bayoftfte, Ripsieurs ftantr'eux portent 
de** wbew rouget et jaunes, em blâme de la liberté. Enfin, ces 
Bspagn^fe ««attendent que ^arrivée 4e Mina, qui possède toute 
ie»r éonfianoe. On affirme -que lorsqu'ils seront tous assemblés, 
Vigo s'avancera v*rs ja Galice, Twrqjos et Quirpga vers Ma- 
fdrid, et que ^Mina entrera dans ia 'Catalogue. 

< Ara dernières javelles, le Pmm avait, reconnu virtuellê- 
4De«t, M Allait «Qftwwwtre for^l^ç* le nouveau gouverne- 
ment de France. L'Autriche, disait-on, avait aussi suivi, ou al- 
^h^vwi'ex^npJft-dwn^ppr^AîB^tefre. La Russie seule te- 
nait une marche contraire-* Biais ou attendait qu'elle reviendrait 
-curiste* pa«j;l«*sjqu^elie cowaitrçi^te .véritable i^m^fs, ^h#ses. 
•G«ftfie eireonate^e^pp|S)PWfWt J pri?u î vf r.qujç ceux-Ia ôtt tpr^gjii 
wmtàv&tot tq»e% cïte*ÇW ^ijss^^pe^é^u Uo^eflf ,^^e 



Napoléon, ou eussent établi chez eux uii gouvernement répnbli*' 
ctaiât Celles des puissances étrangères qui ' n'hésitent pas à 
reconnaître Louis*Philippe, auraient très probablement refusé 
de reconnaître Napoléon II ou une république, et il est dou- 
teux que les Français eussent été assez oirani mes, eussent 
trouvé chez eux assez d'énergie, ou eussent eu le temps de 
faire les préparatifs nécessaires pour repousser une nouvelle 
coaliation des puissances continentales. La chose "eût peut-être 
été possible, à l'aide d' insurrections chez lés peuples voisins ; 
c'eût peut-être été le moyen d'aggrandir la France et de lui 
redonner ses bornes naturelles ; mais le risqué eût toujours été 
extrêmement grarîd, et le péril imminent. C'antait ètéécban* 
gef le risque de tout perdre contre la chance* assez peu proba- 
ble d'obtenir uu peu ptus, et du côté du territoire seulement ; 
car sous les autres rapports, nous ne voyons pas ce* que les 
Français pourraient désirer de plus que ce qu'ils ont présente* 
ment. Napoléon II serait-il un meilleur souverain que Louis- 
Philippe, que le roi citoyen, comme on l'appelle, et à juste titre, 
i ce que nous croyons ? Une constitution purement démocra- 
tique vaudrait-elle mieux, concilierait-elle même autant dlnféV 
rets que la nouvelle charte ? C'est ce dont nous ne, pouvctas 
être persuadés. Par le nouvel ordre de choses, les Français 
nous paraissent a Voir obtenu tout ce qu'ils pouvaient désirer 
sous le rapport de l'honneur national, et sous celui du béri» 
heur social. En mettant sur le trône le duc d*Oriéans, 
au préjudice du petit duc de Bordeaux, la nation française a 
fait un acte d'indépendance et de souveraineté x aossi grand et 
aussi complet que si elle y eut mte, ^u^voulu mettre le fils de 
Napoléon, et toutes les classés de citoyens possèdent, en vertu 
delà présente constitution, autant ou plus de droits qu'on n'en 
a, ou qu'on n'en a eus, sous bien des gouvernemens républi- 
cains. Le nom de république française était imposant sans 
doute ; celui d'empire était glorieux ; mais on ne renonce pas 
à la puissance et à la gloire pour être gouverné par un roi, et 
surtout par un roi constitutipnnel, témoin le royaume-uni de là 
Grande-Bretagne et d'Irlande, et il y aurait toujours de la fo- 
lie à risquer de perdre un bien certain, pour courir après un 
mieux tout au plus idéal, et très incertain. » • • „ . 

Noufc croyons ne pouvoir mieux terminer ces remarques que 
par le morceau suivant, que nous empruntons a la Minerve de 
Jeudi dernier. - • • . « ? • . » .-.;•» . : 

*•' SOUSCKIPTTON EN FAVEUR DES VlCTIMES I>ES 27, 28, ' ET 

" : ! . v ; * . '- l . v 29 JoiÉtrrï*"'- ;• ' • ••<' •■• , <<• 

<« L'Àtfpcft que nous- avons fait dans nôtre feuille <iu 14 cou>- 

1 &tft, rje* pouvait miMàquër d'être érttendfede* Canadiens* $J*ex- 

ëmpléhohvrable de l'Angleterre et fctcm gracieux HSourcram 
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Guillaume IV, a été suivi avçc empressement par un bon nom- 
bre de citoyens de Montréal ; il le sera, nous n'en doutons 
pas, par ceux des campagne* et des districts de Québec et des 
Trois Rivières. • 

' " La France est assez riche ; elle est trop généreuse pour ne 
pas récompenser les victimes de Juillet dernier, et leurs fa* 
Ailles^— C'est donc moins (|* l'argent que nous devons lui of- 
frir que 1 f expression de nos sentimens sympathiques : sentimens 
dont: tous les amis d'une liberté sage sont animés. 

" Lés plus légères offrandes seront reçues avec autant de 
gratitude que les plus fortes. Nous invitons donc nos concito- 
yens à souscrire, n'importe pour, quelle somme ; mais en aussi 
grand nombre que possible, afin de prouver que, comme l'An- 
gleterre et la France, ils ont l'arbitraire en horreur. 
- " Le montant des souscriptions sera envoyé à Mr. Lûfittc. 
fter Mr. Fabre, Libraire de cette ville." , . 

• D'après les dernières lettres reçues à Londres des Pays-Bas, 
le roi avait émané une proclamation qui avait causé une satis- 
faction générale à Grand, à Anvers et autres villes de Flandres.» 
La majorité des habitans de ces villes paraissait opposée à la 
réparation des deux pays. 

' Le temps avait été très défavorable à la récolte, en Angleterre 
jusqu'au 13 septembre, date des dernières nouvelles. La potasse 
et la parlasse continuaient à se bien vendre. Peudant la dernière 
semaine, il s'en était vendu 1750 quarts à Liverpool, la pre- 
\ mièreà29& 6d. et 30s. 6d 9 et la dernière, 35s. 6d. et 86*. 
*»' ■■- __^^*_ 

Le Montréal Gazette donne l'analyse suivante de la dernière 
et de la présente Commission de la paix pour le district de Mon- 
tréal. 

• ' La dernière Commission se composait de 167 individus, 
(independemment des juges et deâ conseillers,) dont 111 étaient 
Anglais, et 56 Canadiens. 

La présente' Commission se compose de 188 individus, dont 
77 Anglais, et 61. Canadiens. — Ceux qui étaient de la dernière 
Commission sont au nombre de 80,' dont 48 Anglais et 32 
Canadiens.— Les nouveaux membres de la présente Commis- 
sion sont au nombre dé 58, dont 29 Anglais, et 29 Canadiens. 
—Ceux de la dernière Commission qui ne so?rt pas de. la pré- 
sente, sont au nombre de 87/ dont 59 Anglais, et 28 Canadiens. 

Pour l'Observateur. — Enfin, la liste des jnges de paix 
.pour les. trois districts est publiée. On voit par cette liste que 
le nombre des magistrats canadiens est un peu plus considéra- 
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U* qvn» eï'devaot On se plaint ftémnaoim$ 9 etsamalt moi, 
im retsoi^ qutii ne. l'est pas encore assez, vu 1* grande drê^ 
pnjportkm fyrti y a entre U popujstieo anglaise ci U popula- 
tion canadienne, surtout dans les districts de Montréal et de 
Québec^ et. dans ce dernier en particulier. On se plaint encore 
«jtte pdasiwrs^faa nouveaux juges de paix ne sont pas qualifié^ 
qmwt à la propriété foncière^ aux taie** et aâx ooiroaiesanfsea» 
Jb ne *«ie si la première partie de la plante est bien (ondée ; 
quant a la secawdi, je die qe'elie ne l'es* point du tout; ou* en 
dhuft ne* termes, qu'on ne peut iwikmeatWAmer ^exécutif -des 
dtoix cfuHl a fait* La législature ofeyaat exigâ d'autre qoa- 
kfiestiofi que la {Possession dSmeertewi revenu foncier, le got*» 
ae toew m tt iris ivi >pn nid» en exiger davantage. Si 1» loi eap» 
poae, implickemadt, qu'arec ee aeraeu on .possède toute* 
ira qualités sequisss powr exercer dignement la charge, le 
gouvernement est obligé d%n passer par cette . suppôt 
sétion, ou cette fiction,, et il ne serait pas raisonnable 
d^xiger qu'il eartnAt pèretronelfo&eàt tons lés individus qui 
pe*«*nt ee qualifier sous te seul rapport regardé cerna*» im* 
- portant, gi la législature pouvait , faire plus ou mievp qaVtit 
arttlak*, efest ce que je ne saurais dire* car s£ ee n<e*t pas hu- 
milier un homme que d'exiger qu'il se qualifie soafc Je rapport 
skia propriété foncière, quoique ce soit, en Certains eas« lut 
Anrawdvr s'il est friche ou pauvre, s'il vmtt quelque cko*c 9 on 
sa ne mmàtri-erif avivant la manière de penser et de dire e* 
•certain pays, peutnetre Miutnifierait*OB en lai demandant s4i| 
a destahe»s<ous31 frtsn a point, s'il eat éclairé, oaufrl aia»- 

r» de lumières et de connai s sa nc es. Peut-être aurait-on droit 
*e pfaiadre qu'en ceataios endroits en a fort ^magistrats des 
^«i*rs $em uo peu tr«p jeunet U me semble ^ataa anqgtstn* 
devrait être d'un âge compatible avec un certain degré de gra- 
vite et yprôn^e à inspirer quelque respect. Pfeurfetat J's&éeutif 
jatet f>as pW*eoa de teenoaître exactement l'âge tjae le savoir 
des particuliers. Les plus déraisonnables des plaignants, à 
aa*fr,«ws» aéraient eénit 'qui verraient dans eee «ominations 
•une «êunte'êe parti, ou qm auraient eawgé que ç$en fat aine. 
Un bon igmrveraeaient ne (connak (point de partis ; i} doit sétrr, 
-en un tant, * Impartial. 

ïl a été eofiu décidé que la nouvelle Douane serait bâtie sujr 
le quai du îtoi. ÏI a été donné des ordres hier pour marquer 
le terrain. Le bâtiment sera à detrx étages, en pierres de taille, 
:«£ aura des voûtes spaeàeuses.-H&ar* 

Nous ripprenttosaVecrilaisfr iftte le pensionnat du collège tfe 
Sce. Anne ^e compose actuellement de quaratt» élèves, diri. 
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«es par «Mme PrauH, ti-ctevéti* directeur 4* «rtdtéjge «te & 
Hyacinthe, Assisté de Mil Gwawty Turcotte» ^icpi% L*i£m|»~ 
Uioe«lDttft% lue, professeur ^^m-r^Gm^e 4e 4^4i^^ 

CH^TSâtJJST. Louis, 
Québec, le 21 -OetoW, l^SOU 
II « plu a Son Excellence loifd Ayimer, de $ommçr k ii<##- 
jtenant colonel Glegg* comme se<;rëtai»€xnviL 
. Son Excellence le goweraeur-en-chef s'occupera d*?« tjSi^- 
res tant civiles que militaires au Château Su Loui* les jomuf 
suivant, savoir: 

ATFAI*£S CIYlLS*. ■ 

Les tondis, mercredis et vendredis, de iûr&e heurta «tyè 
beure. 

AFFAntS£ JfHJ-TÀÎItfcS. . 

Les mardis, Jeudis et samedis de onze teùres £ yàke faearçfc. 
De par Son Excellence, . ' 

J. B. Gleo&* sfecrÀ. 
Château St Louis, le 20 Octobre 1820. * 

ÏI parait par un avertissement puWîé dan* le Mttatheiâ <*rt- 
zette, que quelques particuliers de pe.tte ville se propose»* <êt 
s'adresser â la Législature, pour demander <|ue la pno-vbitie 
construise,, on leur perpieite de construire, à la plaine. Ste. 
ArOne, .un bassin. navigable pour lès bateaux, berges, .&c Ût 
bassin fonderait up triangle, ou espace triangulaire, qui .attrait 
pour base le canal de Là Chine. 

jL*s ouais avancent, mais il nous semble j avoir encorebefctf- 
coup à iairo, avant qu'ils soient achevas, ou mis hors de .datt- 
ier du coté des places. 

Orage extraordinaire. — Mardi soir, vers cinq heures, <aooi»- 
roeocé un violent orage accompagné d'éclairs et de «coups de 
Jûnaerre, qui se «ncoédaien^ a v^c. une, rapidité étpnnan te. Plu- 
sieurs accidens en ont été la suite. Dans la paroisse de Lo«- 
gueil, au Coteau «rôuge, la grange d'un habitant du r**m de 
St. André a été brûlée par la foudre, ainsi que 4000 gçrbes dé 
blé, 1800 gerbes d'aveine, 20 voies de pois, et 6000 botter <fe- 
ibîa quelle rertfortûait On rien* rapporte que la grange chm 
nommé Racicot, . entre Longuéii et La Prairie ; celle d'un nom- 
mé Quesnel, à la côte de Liesse, paroisse de St. Laurent, une 
mawon-et unegrange à St. Jean, sont au»$i devenues la proie 
*i«s flammet occasionnées par le fluide électrique» — Mimrue. 

Feu. — Jeudi, matin, vers «ne heure, le feu fut apperçu dans 
la partie de la maison faisant le coin des rues St. Paul et St. 
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François Xavier, occupée par Mr. J. Pelan, comme boutique 
d'épiceries. Le feu se communiqua bientôt à l'autre partie du 
bas étage, occupée comme boutique de ^ailtiinderie, par M M. 
Hedge et Cie. ; mais comme la maison était plafonnée, et que 
les pompes arrivèrent promp 4 ement sur le lieu, les flammes 
furent éteintes avant qu'elles eussent gagné l'étage supérieur. 
Oette maison, appartenant à la succession fierthelet, était assu- 
rée pour la somme de 400/. au bureau d'assurance de Québec. 
Les effets de Mr. Pelan étaient aussi assurés pour 400/. au 
même bureau* 

Le même jour, vers 8 heures du soir, un grand bâtitnënt 
appartenant au Dr. Mount, à la Pointe Claire, et servant 
d'étable et de remise, fut apperçû tout en feu. L'ëlétaeht des- 
tructeur avait fait alors trop de progrès pour qu'il fût possible 
de les arrêter, ou même d'entret dans le bâtiment, et deux 
chevaux, les "voitures, harnois et autres effets qui s'y trouvaient, 
furent la proie des flammes. Le feu prit à plusieurs reprises à 
la maison, mais on parvint chaque fois à l'éteindre. Un do* 
xnestique était allé à l'étable, vers 6 heures, avec une pipe 
allumée, et c'est à cette circonstance que l'incendie est attri- 
bué. La perte est, nous dit-on, de 200/ à 300/. Nous n'a- 
vons pu apprendre si le bâtiment consumé était assuré. 

Accidens. — Samedi dernier, on a trouvé, dans le fleuve, lfe 
corps d'un matelot du Cherub, du nom de Brodiè, qui a dis- 
paru il y a quelque temps, et qu'on croyait avoir déserté. Il 
était âgé d'eviron 19 ans. 

'Dimanche, un homme employé à quelque ouvrage sur la pe- 
tite île, y a été trouvé mort, en apparence d'une chute sur une 
pièce de bois, comme on a cru s'en appereevoir à une meurtris- 
sure qu'il avait au cou» 

Méfiés : A St. Charles, le 20, par Messire Hébert, F. Dorion, éeuyer, 
de Québec, à Dlle. Cordelia Lovjclx, nièce de liioimrable Charles De 
St Ours, 

Aux Trois Rivières, le 24. Mr. TJlric Bogdreau, marchand, de Mont- 
réal, à Dlle. Sophia, fille de Mr. Luther Bawtelt, aussi marchand de 
cette ville* 

Déeédés :— A, GéntiUy le 14, à l'Age de 45 ans, Dame Marie- Anne 
Froux, épouse de F. Legendre, éeuyer; 

A St Michel, district de Québec, le 10, Dame M. Madeleine Béatrix 
PouLiif, veuve de feu F. Fortier, ecuyer ; 

A St. Grégoire, le 19, le Dr. Christophe Four mer, âgé de S5 ans ; 

A Boucherrille, le 24, J. I. Bouchsa de là Beoçuerie, éeuyer. frsé 
de70ant. % » 
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HISTOIRE DU CANADA. 

(continuation.) 

Le dessein d'attaquer Québec par assaut, arrêté dès le M 
Décembre, dans le camp américain, fut mis à exécution le 
31 du même mois. Montgomery passa ses troupes en reme, 
ce jour-là, à deux heures du matin. Il en choisit seiae cents 
hommes pour l'attaque projettée ; et les partagea en quatre dé- 
tachemens ; la première division, dont^il se réserva le com- 
mandement, et qui consistait en sept cent^cinquante hommes, 
devait s'avancer du côté du Foulon, par l'Ance des Mères ; la 
seconde division, sous le commandement du colonel Arnold, 
devait attaquer du côté de St Roch, et s'avancer par le Sault 
an Matelot; le colonel Livingston, à la tète des Canadiens 
qu'il avait gagnés à la cause des colonies, avait ordre de faire 
une fausse attaque à la porte de St Jean, tandis que le major 
Brown, ferait une diversion, par une attaque au Cap aux 
Diamans. Les deux derniers avaient ordre de faire des si- 

Kaux, fifin que les différents détacbemens pussent commencer 
ttaque en même temps. 

Les fusées, qui étaient le signal convenu, furent apperçues, 
vers quatre heures et demie du matin, par le capitaine Mal- 
colm Fraser des émigrans. Il battit aux armes, et en peu 
d'instans, toute la garnison fut aux différents postes qui lui 
avaient été assignés, 

Montgomery s'avança hardiment avec sa division, par un 
sentier étroit, rendu extrêmement difficile par les glaçons qui 
y avaient été accumulés par les courans du fleuve et de la ma- 
rée, ayant d'un côtl une espèce de précipice, et de l'autre, un 

ToMffL N°. JtVIIL »4 
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rocher comme suspendu au-dessus de ta tête. Il se readit 
maître de la première ba^rïàfre,/et s'avança jâU*attaque de la se- 
conde, à la tête des plus intrépides de ses officiers et de ses 
soldats. Elle était défendue par un capitaine de la milice ca- 
nadienne et trente de ses hommes, et par une, vingtaine de 
matelots et miliciens anglais, avec sept canons de trois livres 
déballes chargés à mitrailles. ' On laissa approcher leé assail- 
lans à vingt-cinq verges de distance, et l'on tira alors sur eux 
avec tant d'effet, qu'au bout de quelques minutes, ils fuirot 
forcés de se retirer, après avoir perdu leur général, ses deux 
aides^de-caràp, les capitaines' Cheeseman pt M'Pherson? et 
plusieurs hommes. Le colonel Campbell, à qui le comman- . 
(jument était dévolu par la mort du général, se trouvant inca- 
pable de rétablir l'ordre parmi ses gens, et de leur inspirer 
assez de courage pour continuer l'attaque, retraita avec pré- 
cipitation. 

Le colonel Arnold attaquait en même temps la ville, du côté 
du Sault au Matelot, avec environ six cents hommes. Il sur- 
prit la- garde portée à la première barrière, et la fit prisonnière ; 
mais il reçut en même temps, à la jambe, une blessure grave, 
.qui ^obligea à se faire trausporter à l'Hôpital général. Cet 
incident n'empêcha* pourtant pas les Américains de s'avancer ~ 
hardiment, sous les ordres du capitaine Morgan, à l'attaque die 
-la seconde barrière. Ils auraient probablement emporté cette 
.seconde barrière d'assaut, si ceux qui la défendaient n'eussent 
reçu à temps un; renfort de volontaires, sous le commandement 
*lu colonel Caldwell, du major Nàirne, et du. lieutenant An- 
derson, de la marme. Il s'en suivit un combat, où l'avan- 
tage fut quelque temps balance. Le lieutenant Anderson s'é- 
tant avancé en dehors de là barrière avec un petit parti, fut tué 
à la première décharge des Américains, et ses gens furent 
obligés de retraiter précipitamment ; mais la plupart des trou- 
pes qui défendaient le poste, s 4 étant logées dans les maisons du 
voisinage, sous le commandement du capitaine Gills, de M. 
Vialars, et de Mr, Lymburner, faisaient de là un feu qui 
incommodaient Fort lesassaillans, et qui les empêchèrent d'es- 
calader la barrière, ou de s'avancer sur la ville dans un autre 
sens. ( # ) Enfin ils commencèrent à chanceler, et à se diviser 
en petits détacherriens pour se mettre à couvert du feu de leurs 
ennemis. Us commençaient à penser à la retraite, lors- 

(*)■ Lorsque le combat était le plus animé, un matelot monta sur la 
plate-fnrrhe, .derrière la barrière, saisit une échelle que les assaillans y 
avaient appuyée, et la tira en dedans. On l'appuya aussitôt à une des fe- 
nêtres d'une maison, où plusieurs des assiégeans s'étaient logés, et le ma- 
jor Nairne, M. Dambourges. et plusieurs autres y étant montés, les Amé- 
ricains en furent chassés, nprès une lutte opiniâtre et sanglante. 



tjue le général Carleton, qui veillait à tout, arriva à propos 
pour la leur couper. îlordonnaau capitaine Laws de faire une 
sortie avec la réserves, les artilleurs et plusfeurs pièces 'de ca- 
non, par la porte du Palais, et de les prendre vigoureusement 
eu queue, soutenu par un détachement d'émigrans royaux, 
sous le capitaine M'Doûgall. Ce parti ne fut pas plutôt par- 
venu au pied de la côte, au sortir de la ports du Palais, qu'il 
rencontra l'arrière -garde américaine. Quoiqu'elle consistât en 
plus de deux cents hommes, elle fut si surprise et,si effrayée . 
par une attaque aussi inattendue, qu'elle demanda aussitôt 
quartier, et se rendit prisonnière de guerre. Laws laissant à 
M'Dougall le soin des prisonniers, continua à s'avancer vers le 
lieu du combat, à la seconde barrière du Sault au Matelot. 
Lesassaillans, qui avaient jusqu'alors combattu avec quelque 
espoir de succès, se trouvèrent pris entre deux feux, et après 
avoir prolongé la lutte encore quelque temps, convaincus de 
l'inutilité chune plus longue résistance, se rendirent tous prir 
spnniers de guerre. Ils étaient au nombre de 427, y compris 
vingt-deux officiers. 

La perte de la garnison, à ce poste, et ailleurs, ne fut que 
de dix hommes tues, et d'une quinzaine de blessés. Les as- 
saillans eurent une centaine d'hommes tués ou blessés. Peu 
après la défaite des Américains, au Sault au Matelot, on fit 
sortir un gros détachement, qui, après une excursion vers St. 
Roch, où il enleva un canon de six, et quelques petits mortiers, 
incendia le Palais de l'intendant et toutes les maisons du voi- 
sinage, tant en descendant du côté de St. Roch, qu'en ga- 
gnant le Sitult au. Matelot, de peur que les ennemis ne s'y lo- 
geassent à l'avenir. 

Le lendemain, 1er. Janvier 1776, le gouverneur ayant en- 
tendu dire que le général Montgomery était au nombre de 
ceux des Américains, qui avaient été tués a Près-de*ville, il y 
envoya un détachement pour chercher les corps, et les appor- 
ter dans la ville. Ceux de Montgomery et de ses aides-de- 
camp furent aussitôt reconnus. " Comme il en devait être" dit 
l'écrivain auquel nous empruntons la plupart des particularités 
que venons de rapporter, "toute inimitié envers cet infortuné 
commandant cessa, dès qu'il eut lui-même cessé de vivre : le 
gouverneur, en faisant chercher son corps, et en ordonnant 
qu'il fût enterré décemment, montra que le respect pour les 
vertus privées doivent l'emporter sur toutes autres considéra- 
tions ; et que quelque nécessaire et quelque important qu'il 
soit pour un commandant de remplir rigoureusement ses de- 
voirs sur le champ de bataille, il n'en est pas moins tenu d'être 
poli et humain en temps de paix." Le corps du générai Amé- 
ricain fut porté dans la maison d'un nommé Gobert, où il fut 
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donne de l'eau douce. Il est à croire que cela tie'it à te que 
la partie superficielle a été formée par la fonte des neiges, qui, 
tombant sur une première couche d'eau salée congelée, se se- 
ront d'abord fondues, puis glacées. . 

Pour résumer, les glaces occupent sous Téquateur tout ce 
qui s'y trouve élevé à 2400 toises au-dessus du niveau de la 
mer. Dans les régions brûlantes de l'Afrique, on commence 
à les trouver à 2000 toises ; elleâ s'approchent davantage du 
soj, à mesure qu'on s'éloigne de la zone torride. Sur les Al- 
pes, elles ne sont qu'à 1500 toises du-sol; en Norvège, elles 
ne s'élèvent pas à plus de 600; dans le Groenland, dans la. 
la Laponie, elles s'étendent jusqu'au fond des vallées, presque 
au'niveau delà mer; enfin, plus loin vers le pôle, tout est 
glace. Dans J'aujre hémisphère, les glaces paraissent beau- 
coup plutôt encore; de sorte, qu'elles occupent plus d'un dixi- 
ème de la surface entière du globe., ,. 

On a calculé qu'à Paris, il suffisait de s'élever à 1800 mètres 
pour trouver une température de 2o. seulement au-dessus de 
la, glace; à 18000 on, trouverait un froid de 82o. c'est à dire 
plus que double de celui qu'oi* peut produire par les moyens 
artificiels les plus efficaces, et qui suffisent pour congeler le 
mercure; à 1.0000 mètres, il ferait un froid égal *i 300o:,;et 
qui passe tellemeut tout ce que nous pouvons produire, qu'on 
ne conçoit pas qu^aucun corps pût le supporter : aussi c'est à 
cette hauteur qu'on suppose que l'atmosphère se termine nette- 
ment. Ldtres sur les Révolutions du Globe. 



Invention importante;— M. V. Palmer, de Worcester, a 
obtenu un brevet dfinvention pour une machine, à laquelle il 
travaillait depuis 10 ans. Elle opère au moyen de la vapeur, et 
peut être employée avec le plus grand avantage, particulière- 
ment pour creuser les canaux, abattre les hauteurs dans les 
chemins en fer ou autres* et enlever de grandes masses de 
terre. La machine coupe, .par un seul mouvement, une masse 
de six pieds de largeur et de trois d'épaisseur, et peut charger 
dans un tombereau plus d'un tonneau par minute. On pense 
qu'au moyen de cette machine, on peut enlever 360 verges de 
terre solide, et 720 verges de marne ou de sable en 12 heures. *** 
La machine coupe et transporte aussi le gravier avec une rapi- 
dité étonnante. On peut s'attendre que cette invention contri- 
buera beaucoup à l'aniélioration des chemins et à l'exécution 
d'autres travaux publics. 

Le Dey d 'Alger apprenant les év^nemens dé Paris, et la 
chute de Charles X^ s'est écrie : " Dieu est grand ! Il vient 
de me faire descendre de mon trône, et voilà que ses sujets, 
l'obligent à s'exiler de son pays ! 
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Une» lettré particïiljèrp de Rome du 9 Août, dit que le pa- 
villon tricolore' a été plaidé trois nuits consécutives sur la sta- 
tue dePâsquhl. !î lia police pontificale l'a fait abattre, et pour 
empêcher qu'il ne soit déployé de nouveau, il a été mis une 
sentinelle près id,e la statue, 

Lady Hol^and a ënvpyé, dit-on, au roi dès Français un 
joyau de prix, composé; d'amétyste, d'opale et d'escar boucle. 
Chacune.de ses amies a reçu un présent composé des trois 
couleurs ; et sa seigeeurîe a annoncé qu'elle ne désirait rece- 
voir la visite que des personnes qui peuvent porter cet emblème. 

Ouverture des Etats Généraux des Pays-Bas-Discours du Moi. 

" L*assemblééî extraordinaire de Vos Hautes Puissances que 
j'ouvre aujourd'hui, est devenue d'une nécessité impérieuse, 
sous le poids d'évenemens affligeans. 

" En paix et en amitié avec toutes les nations de l'Europe, 
les Pays-Bas voyaient aussi la guerre dans les possessions co- 
loniales heureusement terminée. Ils fleurissaient en paix, par 
l'ordre, le commerce et l'industrie. Je m'occupais avec soin 
d'allégir les fardeaux du peuple, et d'amener graduellement à 
effet dans le département de l'intérieur les améliorations que 
l'expérience avait désignées, lorsque soudain Bruxelles, et à 
son exemple diverses autres places du royaume, se sout jetées 
dans une rébellion signalée par des scènes de conflagration et 
de pillage, dont la description à cette assemblée serait trop 
affligeante pour mon cœur, pour le sentiment national et pour 
l'humanité. 

"Dans l'attente de la co-opération de VV. HH. PP., dont 
la réunion a été ma première pensée, j'ai pris sans délai toutes 
les mesures qui dépendaient de moi pour arrêter le cours du 
mal, pour protéger les bons contre les mal-intentionnés, et 
pour sauver les Pays-Bas de la guerre civile. 

" Quant à entrer dans la nature et l'origine de ce quia eu 
lieu, a en examiner avec VV. HH. PP. le véritable caractère, 
la tendance, et les conséquences probables,, c'est ce qui inté- 
resse moins notre pays en ce moment, que de trouver les moy- 
e ns par lesquels la paix et l'ordre du gouvernement et des lois 
4|fe soient pas seulement rétablis temporairement, mais fixés 
cPbne manière beaucoup plus durable. 

" Mais au milieu du conflict et des opinions et des différen- 
tes vues et intérêts qui s'élèvent, c'est une tâche très difficile, 
Hauts et Puissans Seigneurs, de concilier mes vœux pour le 
bonheur de tous mes sujets a«ec les obligations que j'ai con- 
tractées envers tous, et que j'ai consacrées par l'obligation des 
sermens. J'envoque donc toute votre sagesse, toutes vos dé- 
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{libérations, toute .votre fermeté ; faitts tous en sorte que, fort 
du consentement des représentâns de la nation, jepuisse pren- 
dre de concert avec eux les mesures que la sûreté du pays re- 
quiert. 

*• En plus d'un quartier on a manifesté l'opinion que pour 
atteindre ce but il serait désirable de procéder à une révision 
de la loi fondamentale, et même aune réparation dbs provin- 
ces que les traités et la cûnstkutidn ont unies. 

rt Gétte question néatimoitiè né peut être résolut si Ce n'est 
dans léfc formes prescrites pat la même loi fondamentale, que 
iiôûs avons solennellement juré d«observer. 

" Ce sera le principal sujet des délibérations de VV. HH. 
PP. Je désire que vos opinions soient formées et qu'elles soient 
aussi manifestées avec ce Calme et cette parfaite liberté que re- 
quiert une (juestton d'une aussi grande importance. Pour moi, 
animé par-dessus tous autres sentiment du désir d'assurer le 
bonheur des Belges, que la providence a confiés à mes soins, 
.je suis prêta concourir avec cette assemblée dans ttjfute mesu- 
re propre à y conduire. 

Cette réunion a aussi pour bût de vous informer que les cir- 
constance exigents impérieusement que la milice demeure in- 
corporée au delà du tems pendant lequel, aux termes île là loi 
fondamentale, elle devrait être annuellement exercée sous les 
armes. 

" Les moyens de faire face aux dépenses, qui résulteront de 
cette mesure, et de beaucoup d'autres, résultant de ces mal-, 
heureux troubles, se trouveront pour le moment dans le crédit 
déjà ouvert. Les règlemefis en seront soumis à votre délibé- 
ration dans la sessioft ordinaire prochaine. 

" Nobles et Puissans Seigneurs. Je compte sur votre fidé- 
lité et voti'e patriotisme. 

" Exposé avant ce jour*a la tempête de la révolution, je 
n'oublierai ni le courage, ni l'attachement, ni la fidélilé qui 
ont secoué le joug étranger, rétabli l'existence nationale, et 
plftcé le sceptre dans 1 nies malins ; ni la valeur qui sur le champ 
de Retaille a affermi le trône et consolidé l'indépendance du 
pays. 

" Quoiqu'entièrement disposé à accéder à des désirs raison- 
nables, je n'accorde! ai rien à un esprit de faction, et y* ne cojbt- 
sentirai jamais à des mesures qui sacrifieraient les intérêts elfla 
prospérité de la nation à la passion ou à la violence. 

**' Conciliera s'il est possible, tous les intérêts; est le seul dé- 
sir de mon cœur. 

Il est dit dans une liéttre de la Haie du 1 1 Septembre : %€ À 
uiie às^embrlée' notnbretisé tenue à l'hotél de ville à Bruxelles, 
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il a été résolu qu'il fierait établi un gouvernement provisoire, 
et qu'il serait accordé vingt-quatre heures au roi pour décider 
si la Belgique serait séparée de la Hallande, et que s'il répon- 
dait que non, on ne faisait pas de réponse, la Belgique serait 
déclarée indépendante, sous la protection de la France. Le 
lendemain, il y eut une nouvelle assemblée pour confirmer les 
résolutions de la première, mais le courage manqua aux dépu- 
tés, à l'exception d'un seul, le baron Hossard, etjls se rétrac- 
tèrent. On pense que ce sont les pétitions d'Anvers et de 
Gani contre la séparation q«i leur ont fait perdre courage, La" 
désunion et la renonciation rompent maintenant la fédération 
des nobles, des prêtres, des gens de loi et des radicaux dé 
Bruxelles. Leui;s finances sont épuisées, et les Liégeois ne 
veulent plus contribuer. Le contingent de ces derniers a été 
prié de s'en retourner, et les autres renforts, apprenant qu'il 
n'y avait ni argent ni vivres pour eux à Bruxelles, ont rebroussé 
chemin." 

Duché' de Brvnswick. — La Malle d'Hambourg, reçue à 
Londres le 13 Septembre au soir, communique les nouvelles 
de troubles alarmants dans plusieurs parties du nord de l'Alle- 
magne. Dans le duché de Brunswick, l'insurrection a été des 
plus sérieuses, et a occasionné la fuite du duc, qui a été assailli 
par le peuple à coups de pierres, au sortir du théâtre, et n'a 
échappé à sa furie que par la dextérité de son codher. Etant 
parvenu à son palais, il en fit fermer les portes, et ordonna 
aux troupes de tirer sur les assaillans. Elles n'obéirent pour- 
tant pas à cet ordre, et il n'y eut pas de sang de répandu. Le 
général qui commandait les troupes au palais, eut un pour- 
parler avec ceux qui l'assiégeaient : ils demandèrent que 
les pièces de canons pointées contre les habitans fussent éloi- 
gnées; que son Altesse Sérénissime reconnût les chambies, et 
qu'elle n'essayât pas à se sauver en Angleterre, pour dépenser 
l'argent de ses sujets parmi des étrangers. Le général revint 
avec la réponse que le prince avait acquiescé à ces conditions, 
et le peuple se dispersa pour cette nuit. Mais il paraît que le 
lendemain matin, le duc refusa de faire oter les canons ; en 
conséquence de quoi, le peuple se rassembla, désarma la {prce 
civile, et mit le feu au château, d'où le duc n'eut que le temps 
de s'échapper à. cheval. Son aide-de-camp, qui est arrivé à 
Londres par le paquebot, s'est aussi sauvé à cheval. La ville 
de Brunswick a été sauvée dupillage et de la conflagration par 
une garde bourgeoise, qui s'est aussitôt organisée et armée, 
pour protéger les propriétés publiques et privées. Le Times 
énumère ainsi les provocations qui ont amené la chute de 
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*t cette jeune marionnette de la Sainte Alliance*" comme il 
HappeJle: " Il a refusé de sanctionner la constitution donnée 
à ses états par son oncle et tuteur, George. IV ; il a continué 
à percevoir en temps de paix des taxes 'oppressives, qui avaient 
été imposées en temps de guerre ; il a arrêté les plus nobles de 
ses sujets, sans cause, et les a condamnés et punis sans procès ; 
il amis de côté les jugemens des nibunaux, et ordonné que 
leurs décrets fussent mis en pièces et jettes à^face des juges ; 
il « violé le secret de la correspondance privée, et fait ouvrir 
les lettres au bureau de la poste ; et tandis qu'il renvoyait de, 
son service, ou bannissait de ses domaines les plus vertueux ser- 
viteurs de l'état, il employait comme minstres des individus dont 
la seule recommandation était une aveugle complaisance pour 
tous ses caprices. En un mot, il semble avoir été le pendant 
en miniature de Don Miguel de Portugal." 

-h Un comité spécial des chambres, dit, le Courier de, Lon- 
dres» s'était assemblé, et avaient émané des ordres pour que. 
les autres membres s'assemblassent le lendemain. On pensait 
que le frère du duc fugitif serait proclamé, ce dernier s 'étant 
montré absolument indigne du poste ou sa naissance l'avait 
appelle-" 

Aix-la-Chapelle» — Il n'est pas constaté, dit-on^ qu'il jr, 
ait eu des troubles à Cologne et à Côblentz» comme quelques 
journaux l'avaient annoncé ; mais il paraît qu'il y a réellement 
eu des émeutes, des rassemblemens plus que. tumultueux à* 
Aix-la-Chapelle, Le 31 Août, les ouvriers, accompagnés de 
leurs familles* s'assemblèrent en foule devant la maisoi* d'un, 
fabriquant de draps, nommé Nillesen* dont ils brisèrent lea, 
portes, les fenêtres, et les machines, en criant =: " Vive Napo- 
léon ! Vive la liberté ! Ils se rendirent ensuite à une taverne^ 
où ils s'enivrèrent Ils démolirent ensuite la- maison. dJun An* 
glais, du nom de Cockerill ; puis ils attaquèrent la prison, dsns< 
la vue d'en faire sortir les prisonniers* Pendant ce tumulte», 
les citoyens respectables s'étaient assemblés et armés; ils. 
chargèrent les séditieux, en tuèrent dix ou douze, en* Mes» 
sèrent un plus grand nombre, et en- firent «oixante^et>dix ou * 
quatre-vingt prisonniers. 

Hambourg. — Il y a eu à Hambourg des troubles d^une na- 
ture aussi extravagante et sentant autant l'ignorance et la folio 
que ceux d'Aix-la-Chapelle. Ils ont eu. pour cause apparente, 
une querelle entre un chrétien et un juif dari9 un; café, laquelte 
se termina par la mise à la porte du descendant. d'Israël. L'afc 
faire, dît un journal de Londres, n'était pas de la piua grande* > 
importance ; mais la colère chrétienne ne se termina pas là : 



se communiquant <I<un individu à l'autre» et de café en crfé, 
elle engendra à la fin une attaque générale contre les juifs de 
la ville. Une conduite aussi extraoïdinaire, aussi révoltante* 
et, pouvons-nous ajouter, aussi ridicule, n'excita pas, il paraît, 
l'indignation des classes plus élevées, autant qu'elle aurait dû 
le fahr?, et les Français et les Anglais furent les seuls qui mon- 
trèrent quelque sympathie pour la postérité souffrante de Ja- 
cob. Le lendemain, la populace anti-judaïque s'assembla de 
nouveau pour faire preuve de dispositions un peu ultra chré-* 
tiennes. En cette occasion, les officiers de police osèrent mettre 
le nez dehors, et eurent assez de courage pour arrêter deux 
des principaux ameuteurs. Aussitôt, tous les autres s'écriè- 
rent qu 4 il fallait délivrer les prisonniers ; mais heureusement 
pour la police, elle fut à propos soutenue par urite troupe de 
cavalerie <jui galoppa au milieu de la foule, le sabre à la main, 
et blessa un nombre d'individus. Le lendemain, la populace 
exaspérée fit circuler des placards de la nature un peu incon- 
grue qui suit : " A bas les juifs ! Point de taxes ! Point d'ex- 
cisé ! Abattez l'hôtel de ville ! &c. Le soir, il y eut de nou- 
velles émeutes; les rues furent barricadées en plusieurs en- 
droits; les troupes tirèrent sur le peuple ; il y eut une dixaine 
d'individus de tués et une trentaine de blessés. Une centaine 
d'autres, la plupart jeunes gens, ont été appréhendés et mis' 
en prison. 

Espagne. — Il était arrivé deux exprès à Madrid * le 1er sep- 
tembre, l'un de la Galice et l'autre de i'Estramadure, envoyés 
par les capitaines-généraux de ces provinces, qui demandaient 
des renforts de troupes, pour prévenir les troubles auxquels ils 
s'attendaient, en conséquence de la sensation produite par les 
évenemens de Paris, et particulièrement par les dernières 
nouvelles,de Portugal. Dans la Gredade, le chef de la po* 
lice, avait prohibé la distribution de la Gazette de Madrid, 
jugeant ie récit tronqué et partial qu'elle contenait des éve* 
nemehs de Paris, suffisant pour causer une explosion. Le 
gouverneur-général de la Catalogne prie le roi de lui envoyer 
des renforts, ou d'accepter sa démission. Il a été envoyé des 
ordres aux autorités militaires du sud de faire marcher des 
troupes sur Madrid. Tout était encore tranquille dans cette 
capitale le 4> septembre. Ferdinand a émané un décret défëiit 
clant à tout Français portant la cocarde tricolore d'entrer 
dans ses domaines par terre, tandis que par un autre décret, il 
permet aux vaisseaux portant le même pavillon d'entrer dans? 
tous ses ports. 

Portu&ai*— ^D'apf es des lettres de Lisbonne, du 29 août, 
^ y avail eu de^s môtivemens insurrectionnels en Portugal, et 
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particulièrement à Evora. . Il était même dit dans des lettres 
d*Espagne, qu'il y avait eu une insurrection a Lisbonne, et que 
Don Miguel s'était sauvé à bord d'une frégate, après avoir été 
abandonné par les troupes, qui s'étaient déclarées pour Dona 
Maria. 

France. — M. de Fagel, ambassadeur du roi des Pays-Bas, a 
présenté ses lettres de créance au roi des Français. L'Autriche, 
dit le Times, a déjà reconnu le gouvernement de Louis Phi- 
lippe, et nous avons tout lieu de croire que la Russie ne tar- 
dera pas à en faire de même. 

" La nomination du prince de Talleyrand, dit le Journal des 
Dêbat8 9 comme ambassadeur extraordinaire à Londres, sera 
également agréable à la Frauce et à l'Angleterre. En France, 
personne n'a oublié que ce grand homme d'état a été renvoyé 
par deux gouvernemens, l'empire et la restauration, bien qu'il 
les eût servis tous deux de la manière là plus utile. Ils se re- 
pentirent de leur conduite envers lui* et la France, deux fois 
privée de l'assistance de ses talens, a été deux fois la victime 
de cette ingratitude des deux cours. L'Angleterre doit éprou- 
ver de la satisfaction, en recevant du gouvernement français le 
plus grand diplomate de l'Europe. Les deux pays le regar- 
deront comme la garantie de la paix *t de l'union si nécessaires 
à la tranquillité dû monde. L'âge de M. de Talleyçand ne 
lui a rien fait perdre de la vigueur de son esprit. Il est présen- 
tement, en 1830, ce qu'il était à l'assemblée constituante, le 
fidèle représentant des opinions politiques et philosophiques de 
notre époque." 

" Il y a chez M. de Talleyrand, dit le Messager des Cham- 
bres, un talent que personne ne contestera, celui de calculer 
toutes les changes de la stabilité d'un gouvernement, et de ne 
lui prêter sa coopération qu'à proportion qu'il le croit durable. 
En acceptant l'ambassade, malgré son grand âge, il fait voir a 
tous les cabinets ae l'Europe, qu'il croit à la stabilité de l'or-r 
dre de choses établi par notre nouvelle révolution. Ajoutez à 
cela, que M. de Talleyrand a refusé d'apposer sa signature 
au traité de 1815, et qu'un tel acte de patriotisme assure à la 
France un digne représentant" 

Le Journal du Commerce dit que quoique le gouvernement 
. français s'abstienne d'influer directement ou indirectement sur 
les affaires des Pays-Bas, il paraît néanmoins décidé à faire 
prévaloir dans la politique européenne le principe de non-inter- 
vention. Un de nos ministres, ajoute t-il, conversant derniè- 
rement sur ce sujet ayec ^ambassadeur d'une puissance conti- 
nentale, lui dit avec quelque chaleur; " Le jour où un de 
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vos régimens mettra le pied dans la Belgique, une armée 
française marchera ù sa rencontre." , 

On dit que le gouvernement français a donné des ordres 
pour Ja dispersion des réfugiés espagnols qui s'assemblent sur 
les frontières d'Espagne, ces rassemblemens paraissant incom- 
patibles avec la bonne intelligence qui règne entre les deux 
pays. 

On dit qu'on a trouvé dans les papiers du ministère de la 
guerre une lettre de M. de Bourmont à M. de Potîghac fai- 
sant IHnterim. Dans cette lettre, le général en chef de l'ex- 
pédition annonce qu'il réserve sur l'argent trouvé à la Casauba 
«ne somrne de 43 millions qu'il espère que le roi trouvera bon 
d'employer à acquitter l'arriéré de la légion d'honneur. On 

a aussi trouvé, ajoute-t-on, la réponse de M. de Polignac à 
peu près ainsi conçue. " Mon cher maréchal. — J'ai soumis 
àuroi votre lettre du.... S. M. pensa que vous avez fort bien 
ïait de mettre les millions en réserve, mais elle ne croit pas que 
l'on en doive faire l'emploi que vous proposez, Ce serait faire 

du bien à nos ennemis. Gardez toutefois les millions mis de 
côté ; le roi en fera des largesses particulières. " 

Angleterre.— On dit que le cardinal Weld aura dans ce 
pays une station autorisée, à peu près l'autorité d'un légat 
apostolique, et agira comme représentant de l'église catho- 
lique dans les trois royaumes. On dit que son éminence aura 
le docteur Penswick pour adjoint. 

L'ouverture du chemin en fer de Liverpool à Manchester 
avait eu lieu le 15 septembre, et avait été accompagnée d'un 
accident déplorable. M. Huskisson, membre du parlement 
pour Liverpool, et ci-devant ministre, qui était un des specta- 
teurs, eut la jambe et la cuisse cassées par un char-à-vapeur qui 
lui passa sur le corps, et mourut le soir même. 

Dernières Nouvelles d'Angleterre. — Le navire Ottawa 
est arrivé à Québec mercredi dernier, de Londres, d'où il est 
parti le 27 septembre. L'éditeur du Star, qui mentionne cet 
arrivage, dit que le capitaine a apporté des journaux de Londres 
jusqu'au 24, mais qu'il ne lui a été permis que de les lire à la hâte, 
et les seuls articles qu'il a transcrits ont rapport aux Pays-Bas, 
par où il paraîtrait qu'il ne s'était rien passé d'extraordinaire 
chez les autres puissances du continent jusque vers le 20, ou 
le 22 septembre. 

L'adresse des chambres en réponse au discours du roi, qui 
n'était que l'écho de ce discours, avait été approuvée à une 
grande majorité. Il avait été nommé un comité pour prendre 
en considération la question de la séparation, et autres griefs. 
Ce comité n'avait pas encore fait son rapport; mais on pensait 



^n41 se prononcerait contre la séparation. Des troupes conti- 
nuaient à s'avancer vers Bruxelles, et à prendre les positions 
les plus avantageuses, dans le cas où il leur serait nécessaire 
«l'agir. L'extrait suivant donnera queïqu'idé de l'état de cette 
ville; 

Douvres, 23 septembre* — Par le paquebot Spitfire, qui est 
arrivé d'Ostende avec la malle de Frandres, nous apprenons 
que les affaires dans les Pays-Bas prennent de jour en jour 
un aspect plus alarmant. On disait hier, que Bruxelles était 
dans un état d'embargo, ou qu,on ne pouvait ni y entrer ni en 
sortir, en conséquence des barricades qu/on y avait partout 
élevées. Il n'en était pas venu de malle à Ostende, comme à 
ltoardiitaire. . ■ 

Nous continuons le récit des insurrections ou des émeutes 
<jui ont lieu successivement dans certaines villes de l'Europe^ 
et de l'Allemagne en particulier. Si c'est pour imtter l'éXem- 
ple des Parisiens que ces insurrections et ces émeutes ont lieu, 
3 faut avouer que l'imitation est ordinairement assez grossière, 
et que les copies ne ressemblent guère à l'original. Aussi ces 
insurrections ont-elles lieu dans des pays où l'opinion publique 
n'a pu être éclairée par la presse périodique, ou y a été égarée 
par des écrivains exagérés. En France, au contraire, quoiqu*- 
en dise le rapport des ministres au roi, du 25 juillet, la li- 
berté de la presse n'avait point dégénéré en licence depuis la 
restauration, du/ moins chez les journalistes constitutionnels et 
nationnaux ; il y avait même eu des temps, où ces écrivains 
avaient été obligés de se renfermer presque exclusivement 
dans des questions de politique générale, questions les plus 
Utiles à traiter peut-être, pour éclairer les peuples sur leurs 
droits et sur leurs devoirs. D'où, cette tactique politique 
qu'on n'a pu s'empêcher d'admirer chez les Français, et chez 
les Parisiens surtout, cette connaissance exacte du temps de 
l'obéissance, et de celui de la résistance légitime; l'art, en un 
mot, (l'avoir et de paraître avoir raison, en laissant tout le tort 
réel et apparent à ses adversaires. 

Nous ne pouvons pourtant pas voir du même oeil les insur- 
rections ou les troubles qui ont eu lieu dans différentes villes 
d'Allemagne. Qui ne verrrait pas avec plaisir, par exemple, * 
une révelution complète dans le duché de Brunswick, s'il est 
vrai que les Brunswickais gémissaient sous le joug'd'ûne tyran- 
nie plu» oppressive et plus dégradante encore que celle de 
Ferdinand VII et de Don Miguel. Tout ce qu'il y a à regret- 
ter, c'est qu'il ait fallu que cette révolution fût commencée par 
la populace, et qu'il y eût, par conséquent, désordre et irré- 
gularité dans le principe. Si le duc de Brunswick est détrôné, 
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comme il est à croire, et nous osons dire, à espérer qu'il le 
sera, pour le bien-être et l'honneur des Brnpsvvickais, ce sera 
pour certains souverains, et surtout pour plusieurs petits 
princes d'Allemagne, un avis de se conduire envers leurs sujets 
avec plus de raison, d'humanité et de modération que ne fai- 
sait ce moderne Rehoboam. 

Il y a eu aussi des troubles dans le grand-duché de Hesse- 
Cassel, mais le grand-duc s'est mis, ajouté-ton, à la tête de 
ses troupes, et n'a pas encore été expulsé de* ses état?. Nous 
n'avons vu, au reste, aucuns détails sur ces troubles, et nous 
ne saurions dire si Ce sont de simples émeutes populaires, ou de 
véritables mouvemens révolutionnaires, dirigés ou accueillis 
par les hautes classes, comme à Liège et à Bruxelles. 

Postscriptum. — Révolution en Saxe. — Guerre civile dans les 
Pays-Bas, Sfc. — Le discours du roi des Pays-Bas ne fit qu'aug- 
menter le mécontentement à Bruxelles, "mais ce'qui mit l'irri- 
tation à son comble fut une proclamation du Prince Frédéric* 
pour l'entrée des troupes hollandaises dans cette ville, datée 
d'Anvers, le 21. Les députés aux Etats-Généraux étaient re- 
venus le 18. L'alarme et l'agitation régnèrent dans la ville; 
enfin il fut résolu de s'opposer par la force à l'entrée des 
troupes hollandaises. Le feu commença le 21. Le combat re- 
commença le lendemain; il y eut beaucoup de sang de répandu. 
Le 23 les troupes^hollandaises pénétrèrent dans quelques quar^ 
tiers de la ville. Le combat y devint opiniâtre et sanglant Le 
feu cessa à la nuit. 11 recommença le 24 à la pointe du jour et 
dura .toute la journée. Le combat commença le 25 à ? heures 
du matin : plusieurs postes furent pris et repris. Il en fut de 
même le 26 : it arriva ce jour là aux Bruxellois des renforts dé 
plusieurs villes voisines. Le 27, les troupes hollandaises furent 
chassées de tous les postes qu'elles occupaient, et la ville fut 
Hbre.- 

Les troupes hollandaises attaquèrent Louvain le 24: elles fu- 
rent défaites, et retraitèrent à Tirlemont, où le? habitans leur 
refusèrent l'entrée de leur ville. La forteresse de Mons est au 
pouvoir des Belges, «A Ath, la garnison a été fercée de mettre 
bas les armes. La même chose a eu lieu à Mons. Enfin l'in- 
surrection, où la résistance paraissait devenir générale : l'en- 
thousiasme* ou. plutôt la haine contre les Hollandais paraissait 
être à son comble. Il y avait des indices qui faisaient croire 
que Gandet Anvers feraient cause commune avec les autres 
villes de la Belgique. 

' On disait que les cours de Londres, de Vienne et de Berlin 
avaient demandé au gouvernement français de mettre des 
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garnisons dans les villes frontières des Pays-Cas* Il n'y avait 
pas de probabilité qu'il consentît à une telle proposition. 

Il paraît qae Le roi de« Saxe a abdiqué, ou s'est enfin de 
ses domaines. Le prince Frédéric a été nommé régent, 
le prince Maximilien, père de ce^ dernier, ayant renoncé 
à son- droit en faveur de son fils. 

La reconnaissance de P Autriche est arrivée à Paris, le 21 
septembre, avec celle de la Saxe. 

Elections. — Nous avons à ajouter à la liste des membres élus 
pour le nouveau parlement provincial, Mr. Philemon Wright, 
pour le comté des Outaouais, et Mr. Robert Christie, pour 
celui de Gaspê. Le résultats de l'élection pour le comté de 
Bonaventure n'est pas encore connu. 

Les élections sont aussi terminées dans le Haut-Canada. Il 
paraît y avoir un changement considérable dans la composition 
de la chambre d'assemblée. — Le parlement de la Nouvelle- 
Ecosse est convoqué pour le 8 de ce mois. Contre rordinaire, 
les élections dans cette dernière province ont été accompagnées 
de rixes et de scènes qui n'ont fait honneur ni aux candidats 
ni aux électeurs. Les causes de ces désordres ont été, en 
certains endroits de la province, et particulièrement â Pictou, 
la différence de religion chez les candidats, et en d'autres, 
celle de leurs opinions politiques. 

Bazar. — Nous avons beaucoup de plaisir à dire qu'à l'assem- 
blée des Dames, tenue à l'Ecole nationale, Samedi dernier, il 
a été résolu d'ouvrir un bazar pour des fins charitables, le 26 
Janvier prochain. — Les Dames suivantes ont consenti à pren- 
dre des tables pour la vente d'articles, savoir : Mad. Rich- 
ARDSoNetMad, Auldjo: Mad. Rolland; Mad. M. Smith 
et Mdelle Lavicount; Mad. Bingham et Mad. Lacroix; 
Mad. Bethune et Mdelle Hallowell ; Mad. Laframboise ; 
Mad. Hick; et Mad. Sewell. 

Il a été convenn qu'un tiers du produit total serait donné 
aux Dames catholiques, pour en disposer comme elles le juge- 
raient à propos ; et que le reste serait partagé entre les insti- 
tutions suivantes : l'Hôpital général de Montréal, l'Asyle des 
Orphelins, l'Ecole nationale, l'Ecole Britannique et Cana- 
dienne, l'Ecole des petits Enfans, en telles proportions qu*il 
serait convenu dans une assemblée des Dames int éressées. 

Montréal Gazette 

M. Audy, peintre, de Québec, est maintenant dans cette 
ville, avec des partraits de feu roi George IV, et du duc de 
Wellington, copiés d'après de grands peintres anglais. On 
parle avantageusement des copies de M. Audy.^On peut les 
voir au Palais de Justice. — Minerve. ***" 
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Apres le désastre qu'ils venaient d'éprouver* ies.Améri- 
bains parurent d'abord irrésolus, et délibèrent s'ils se retire- 
raient chez eux, ou du moins à Montréal, ou s'ils continue- 
raient à bloquer Québec. Ils se déterminèrent à ce dernier 
parti, et reprirent leurs premières positions, pour couper la 
communication entre la ville et les campagnes des environs, en 
N attendant des renforts. , 

Si l'on nous demandait ici, quelles étaient, pendant ce temps, 
la situation et la conduite des Canadiens, et particulièrement 
de ceux des paroisses des environs de Québec, nous croirions - 
pouvoir répondre qu'elles étaient celles de gens qui voient des 
inconvéniens et des dangers de tous côtés, et qui conséquem- 
ment ne savent guère à quoi se déterminer. En effet, tandis 
que les uns soutenaient avec zèle la cause de la métropole, 
d'autres favorisaient, ou feignaient de favoriser celle des colo- 
nies, en formant des espèces de patrouilles, surtout à 
Beauport et la Pointe Levy; Sans doute, le. désir du 
plus grand nombre eût été de pouvoir demeurer neutres, 
afin de ne pas s'exposer à être punis, comme il y avait 
quinze du seize ans, par l'incendie de leurs maisons et le 
pillage de leurs effets, d'avoir combattu pour les maîtres de leur % 
pays. Ils voyaient que les Anglais ne possédaient plus dans 
tout le Canada que la seule ville de Québec, et qu'ils y étaient 
très faibles, et ceux qui les sollicitaient à embrasser la cause 
<de la liberté, comme ils l'appellaient, ne manquaient pas de 
leur donner une idée exagérée de la puissance des colonies, et 
dé leur persuader qu'elles triompheraient à la fin, et demeu- 
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reraient maîtresses du Canada. ( # ) Cependant les Américains 
ne purent en engager qu'un bien petit nombre à agir activement 
avec eux, et ils éprouvèrent dans les endroits mêmes d'où ils 
avaient entièrement chassé les troupe^ anglaises et particu- 
lièrement à Montréal, une résistance/ à laquelle ils ne s'étaient 
!>as attendus. La plupart des messieurs à qui 1e général Car- 
eton avait donné des commissions dans ta milice, refusèrent 
de les remettre au commandant américain de Montréal, et fu- 
rent en conséquence envoyés prisonniers à Hartford, par ordre 
de ce commandant 

Le commandement des assiégeans échut au général Clinton* 
Pendant le mois de Février ils reçurent un renfort sous le gé- 
néral Thomas. Le générai Lee, qui devait aussi amener de- 
vant Québec deux ou trois mille hommes, reçut un contre- 
ordre. Au commencement de Mars, ils érigèrent des batte- 
ries, sur des morceaux de glaces. Le 25 du même mois,. M. 
de Beaujeu assembla un parti de Canadiens, dans la vue de 
forcer les Américains à lever le siège ; mais les assiégeans fu- 
rent informés de son de&sein, et son partit d'ailleurs trop peu 
nombreux pour réussir dans une telle entreprise, fut attaqué 
et défait. 

Il ne se passa rien de, remarquable jusqu'au commënceinerït . 
de Mai. Le S de, ce mois, le fleuve Se trouvant débarrassé des 
glaces devant Québec, les Américains préparèrent un brûlot, . 
dans la vue d'incendier les vaisseaux .qu'il y avait dans le port, 
et d'attaquer ensuite les ouvrages, si l'entreprise réassksirit* 
Le vaisseau partit de l'Ile d'Orléans a 9 heurtes dtf sdir ; ntair 
les gens qu'il y avait dessus y ayant iriite le feu trop tôt, et 
l'ayant laissé en même temps, ir passa devant la Ville àveé ht* 
marée montante, et redescendit ensuite, sans prddiHre l'ëflfei 
. qu'on s'était proposé. 

Le surlendemain, le général Thomas, convaincu dte Tim» 
possibilité de se rendre maître de Québec avec les forcés qù*H 
commandait, assembla un conseil, pour délibérer sur le parti 
qu'il y avait à prendre. 11 y fut résolu qu'on Se rétirerait al* 
plutôt de devant cetta ville, pour n'avbir pan sur lès bras fea 
renforts qui ne pouvaient manquer dé lui arriver prottiptemént* 
En effet, dès le lendemain, 6 Mai, tin vaisseau dé. ôft canons, 
une frégate et une corvette entrèrent datas le port, avec deux: 

(*) C'étaient principalement le Celond Liviogstonr, dont il a été parié 
plus haut; Mr. Mo&e« Hazen, auMToit officier dans le service anglT 
promu pour sa bravoure par le général Wolfe, au siège *é Québec, et \ 
avait accepté du Congrès une commission de Cbldnèl ; Mr;-Ed*fcrd Ak*__, 
avocat à Québec, depuis dix o» rfo— -~- - * Mr loin Wx *» r^tadàûV 
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\v,. rr . ;a . .^éme régîmeut, consistant en cent soixante 

dix hommes, et un détachement de troupes de la marine. Ce 
retifort débarqua dans le cours de la matinée. A midi, ces 
nouvelles troupes jointes à environ mille hommes de la garni- 
son, sortirent de la ville par la porte de St. Louis, et s'avan- 
cèrent sur les plaines, pour attaquer les Américains. Ceux-ci, 
quoiqu'au nombre c)e près de trois mille, ne les attendirent 
pas, mais retraitèrent avec la plus grande précipitation, lais- 
sant dans leur camp leur cation, et lapins grande partie de 
leurs effets et de leurs munitions. La plupart même des sol- 
dats jettèrent leurs-armes j>our fuir plus prompteinent L'ar- 
mée fugitive traversa le fleuve, et se rendit à Sorel, ou elle fut 
rencontrée par deux bataillons* qui étaient en route pour l'aller 
renforcer devant Québec. Le général Thomas étant mort en 
.cet endroit, de la petite vérole, le cpmmandement fut dévolu 
au général Sullivan. La petite vérole avait fait des ravages 
parmi les Américains, durant l'hiver. Un grand nombre 
étaient morts de cette maladie, et un plus grand nombre, qui 
en étaient encore malades, avaient été abandonnés dans le 
camp. Ces derniers s'étant cachés, ou dispersés, autant qu'ils 
avaient pu le faire, le général Càrleton émana une proclama- 
tion enjoignant aux officiers de milice dt chercher ces mal- 
heureux, afin (ju'on pût leur donner les soins convenables, 
avec promesse qe leur permettre de s'en retourner chez eux, 
aussitôt qu'ils seraient rétablis. Une conduite aussi honorable 
et aussi humaine, remarque un historien, ne pouvait manquer 
de jaire sur ceux qui «n étaient l'objet une impression vive et % 
durable, et plusieurs d c entr*eux, déclarèrent, à leur retour 
dans leur pays, qu'ils ne combattraieut jamais contre un hom- 



mes qui les avaient vaincus par sa bonté et sa générosité à 
leur égard. La conduite de la garnison durant le siège, dit 
le même historien fut digne de toute sorte d'éloge. Elle se 



montra, tant qu'il dura, animée d'un zèle et d'un attachement 

1>our le roi et la patrie, qui lui firent le plus grand honneur, et 
a portèrent à endurer les fatigues et à affionter des périls de 
la guerre, avec autant de bravoure et de bonne volonté que 
Tauraient pu faire des vétérans. ' Les conduite du général Car-r 
leton fut certainement au-dessus de tout éloge : jamais le gou- 
verneur d'une pjace assiégée ne se montra plus actif, plus 
ferme, plus confiant, et ne fit plus avec d'aussi faibles moyens. 
Le major Henry Caldwell, porteur des dépêches de M. Càr- 
leton. en Angleterre, reçut les présens accoutumés, et le roi 
témoigna au générai sa satisfaction, en te faisant chevalier du 
bain/ 

Le 11 Mai, le capitaine Poster, du 8ème régiment, fut 
.enyojé4u.fort4elà.Oalette, 6\\ frOswegatchie, avec deux su- 
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balternqs et cent vingt-six hommes du même régiment, H 
cent vingt sauvages, pour déloger un parti de trois cent qua- ' 
tre-vingt-dix Américains, qui s'étaient postés aux Cèdres, en-, 
viron dix lieues au-dessus de Montréal. Il apprit en route 
que les Américains n'étaient point instruits de sa marche, et en 
conclut que s'il se hâtait, il pourrait les surprendre. Il arriva 
le 18 q la Pointe au Diable, deux lieues au-dessus de l'église 
dés Cèdres, et continua à s'avancer à couvert d'un bois épais. 
Lorsqu'il fut à environ un mille du fort, il fit faire halte à $bn 
. détachement, afin de prendre les dispositions nécessaires pour 
l'attaquer. Il partagea ses gens en deux divisions, l'une de 
sauvages, qu'il envoya aux Cascades, afin de coqper la com- 
munication entre les* Cèdres et Montréal, -et l'autre de troupes 
réglées, avec laquelle il s'avança, toujours parles «bois, jus- 
qu'à une petite distance du fort» Les sauvages rencontrèrent 
un détachement de la garnison, qui venait des Cascades avec 
des vivres, et qui regagna le fort par un chemin détourné, et 
y porta la première nouvelle de l'approche du capitaine Foster. 
Celui-ci envoya au major Butteufield, commandant à ce 
poste, un parlementaire ppur le sommer de lui remettre sa pla- 
ce. Butterfield demanda quatre heures pour considérer cette 
demande. ÎVJais persuadé que ce délai n'était demandé que 
pour gagner du temps, et apprenant qu'il avait été envoyé un 
officier américain à Montréal, pour, y demander un renfort, lé 
capitaine Foster envoya un second parlementaire au comman- 
dant américain, pour lui dire qu'il pouvait présentement maî- 
triser la conduite des sauvages, mais que si le fort ne se ren- 
dait pas, et qu^il y eût quelques uns d'eux de tués, il ne ré- 
pondait pas des conséquences. Le major Butterfield consen- 
tit alors à se rendre, à condition que la garnison pourrait se 
retirer à Montréal. Foster ne croyant pas devoir acquiescer 
à cette condition, érigea une batterie au bord du bois, £ cinq 
cents verges de distance du fort, et le lendemain matin, il s'en 
approcha à la distance de cent-vingt verges, et commença un 
feu de mousquetterie, qui dura jusqu'à midi. Le commandant 
américain consentit alors à se rendre, à la seule condition que 
la garnison ne serait pas maltraitée et que son bagage ne serait 
pas pillé. 

Le capitaine Foster, ayant appris le lendemain, 20, que le 
major Shelburne s'avançait de Montréal, avec cent hommes, 
il ordonna à c?nt sauvages, de se poster dans les bois, des deux 
p^tés du chemin, et d'attaquer les Américains, lorsqu'ils pas- 
seraient. Il s'en suivit un combat qui ne dura que dix minutes, 
aubqut desquelles les Américains se rendirent prisonniers de 
guerre. Ils furent amenés aux Cèdres par les sauvages, qui 
voulaient les massacrer tous, et qui n'en ■" furent détournés 
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que par les discours et les présens du comniandant anglais. 
Le 21, Foster laissa les Cèdres, avec ses prisonniers, pour 
descendre fe long du fleuve. A son arrivée à Vaudreuil, il 
apprit taie 1« colonel Arnold était à la Chine avec six cents 
hommes. Ce dernier, informé de la faiblesse du parti de Fos- 
ter, s^vança à sa rencontre. A son approche, le capitaine 
anglais partagea ses gens en trois bandes, et les posta sur trois 
pointes de terre qui s'avançaient dans la rivière. Ils furent at- 
taqués vigoureusement, mais ils se défendirent si bien, que 
les Américains furent repoussés, et se retirèrent à Ste. Anne, 
dans l'île de Montréal. Foster, embarrassé du nombre de ses 
prisonniers, proposa un échange auquel le colonel Arnold con- 
sentit volontiers. Il lui remit en conséquence deux majors, 
(Jïutterfield et Shelburne,) neuf capitaines, vingt subalternes, 
et quatre cerçt quarante trois sous-ofliciers et soldats. Quatre 
capitaines américains furent envoyés à Québec pour y de- 
meurer comme otages jusqu'à ce qu'il eût été envoyé un pareil 
nombre de prisonniers anglais. Mais le congrès refusa de ra- 
tifier cet échange, sous le prétexte mal fondé que le capitaine 
Foster s'était conduit d'une manière inhumaine et cruelle en- 
vers ses prisonniers. 

(A continuer.) 



LES PAYS-BAS. 

La surface du royaume uni des Pays-Bas forme environ la 
1 15ème partie de celle de l'Europe. Elle est environ un neu- 
vièvé de celle de la France, et les deux septièmes de celle de 
Pilé de la Grande-Bretagne (l'Angleterre et l«Ecosse.) Les 
chemins et les canaux couvrent le 26ème partie du royaume; 
En 1827, la population était de 9,116,935 individus, et extrê- 
mement dense. L'augmentation annuelle moyenne, pendant 
les cinq années qui ont précédé 1828, a été de 10,982 par mil- 
lion. L'agriculture des P^ys-B&s est depuis longtemps remar- 
quable par son grand produit, sa Variété et ses bonnes métho- 
des. La valeur totale du capital agricole a été estimée à 433, 
153,333 livres sterling, et le produit net de l'agriculture, 4 
16,608,390 livres sterting. Les manufactures, les arts métal- 
lurgiques et les distilleries sont dans un état très florissant. Il 
y a trois cents distelleries à Schiedàm, cent dans les autres 
parties de la Hollande, et une quarantaine dans les provinces, 
du sud. Le produit annuel de cette branche d'industrie est 
évalué à 34 millions de francs. On pense que^ l'industrie ma- 
nufacturière des Pays-Bas prpduit annuellement une sommQ 
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de 28,125,000 livres sterling. Il y a de grandes entreprises 
sur pied pour l'amélioration intérieure. Le canal qui doit 
joindre la Meuse à la Moselle, de Liège a Wasserbilling, et 
qui aura cinquante lieues de longueur, est, dit-on, une desprin-r 
cipales- entreprises dans laquelle le roi des Pays-Bas est entré 
comme associé. Il a été formé une association avec un capital 
de six millions de florins, pour le dessèchement du lac d'Ha- 
arlem, qui couvre une surface de 50,000 acres anglais. L'a- 
gent le plus actif dans cette entreprise gigantesque, est M. de 
Stappers, l'inventeur d'une, nouvelle pompe qui doit y être 
employée, et qui élève l'eau sans être mise en mouvement par 
la méthode ordinaire, niais par la pression de la vapeur, le 
vent, ou la force animale. Elle élève 1000 pieds cubes d'eau 
. par minute. 

La dette publique des Pays-Bas est, dit-on, de 8,800,000,- 
000 de francs, y compris l'ancienne dette qui ne porte pohrt 
intérêt : la dette qui est réellement un fordeau est de 1,664,- 
6990,000 francs, ou d'environ 250 francs pour chaque indivi- 
du du royaume. Le huc[jet n'est pas soumis aux chambres 
annuellement, mais une fois en dix ans. La mouture n'était 
pas une taxe très onéreuse en elle-même, mais elle était odieu- 
se, parce qu'elle était perçue sur les premières nécessités de la 
vie, parce qu'elle exigeait la présence constante de collecteurs 
de taxes aux moulins, et par-dessus tout à cause de la préro- 
gative aristocratique qu'elle impliquait, et d'où elle tirait son 
origine. L'armée est d'environ 42,000 hommes ; la marine 
consiste en quatre-vingt-treize vaisseaux, dont trente sont en 
service-fictif, et portent 720 canons et 4814 hommes. Les dé- 
penses pour le maintien des cultes se montent à 252,056 livres 
sterling, et sont également réparties entre toutes les sectes 
chrétiennes. Il s'imprime dans les Bays-Bag 60,000 feuilles 
ile gazette par jour, de sorte que, proportion gardée, ils sonÇ 
mieux pourvus de journaux que la France et l'Angleterre» Les 
gazettes s'y publient moins par spéculation mercantile que 
pour des fins politiques. Les journaux libéraux sont princi- 
palement entre les mains de jeunesgensde talens et patriotes: Içs 
journaux ministériels sont dirigés çt soutenus par le gouverne- 
ment. L'éducation élémentaire çst très répandue dans lés. 
Pays-Bas ; en 182$, sur 3938 comniunes, il n'y en avait que 
684 qui n'eussent pas d'écoles. Les enfans qui fréquentent les 
écoles sont dans la proportion de 1Q0 ppujr 94? habitais, pro-* 
portion qui n'est excédée en aucun pays de l'Çurope^si ç,o 
n'est en Prusse. Les six universités sont dans un état floris-» 
éant sous tous les rapports. Le nombre total dçs étucjians 
n'y est pas» de beaucoup moins de 3*$Q0. Il y a cinquante ban-, 
ques d'épargne* et cent vingt-quatie -çiqats 4? pféfé.. k$s 



établissemens pour les pauvres et Ie$ institutions charitables ne, 
sont surpassés chez aucune nation de l'Europe pour l'étendue, 
l'efficacité et le mode de leur administration. 

La population des principales villes des Pays-Bas est à f>eu 
près comme suit : Amsterdam, capitale de la Hollande, 230,- 
000: Bruxelles, capitale de la Belgique, 100,000; Grand» 
7*,000; Rotterdam, 60,600 j Anvers, 60,000; Liège, 47,- 
00* ; La Haie, 44,000 ; Bruges, 35,000 ; Utrecht, 34,000,000 ; 
Groningue, «7,000; Louvàin, 25,000; Mons, 20,000. Les au- 
tres villes principales sont Ypres, Malines ou Mechlin, Os- 
tende, Namur, Tournay, Maestricht, &c, dans la Belgique ; 
Haarlem, Leyde, Flessingue, &c, dans la Hollande. 

Le Sabhe du Dey d'Alger. — " Dans mon entretrevue avec 
le Dey, \* dît le général Bourfriont, dans une lettre particu- 
lière, « après que les Français furent entrés dans là ville, j'a r 
tais gardé mon épée, contre la coutume observée en sa pr£ 
genëe, et lorsque je lai expliquai que ce n'était pas par man- 

a ne de respect pour lui, mais parce qu'il y avait tant d'officiers 
ans les rues, que j'aurais été remarqué, si j'avais été sans 
épée, il répondit que loin de se trouver offensé, il allait lui 
Blême tue ceindre d'une arme plus digne de moi. Il me pré- 
senta alors son sabre de cérémonie, dont la lame est du meil- 
leur damas, le fourreau d'or, et la poignée ornée d'émeraudes 
et de rubis. Je ne puis m'empêcher de mentionner ce fait, 
tomme une preuve de la reconnaissance et des sentimens du 
Dey, dont j'avoue, pour ma part, que je fus très flatté." 

Le Duc de Brunswick. — Nous avons conversé, dit le Mor^ 
flftig Chronicle, avec des Brunswickais éclairés : ils s'accor- 
dent à dire que le duc n'est pas aliéné, mais qu'il est extre-~ . 
mement dépravé, un vrai Néron, par son caractère et ses dis- 
positions. Le petit territoire de Brunswick est un des plus 
fertiles et, proportion gardée, un des plus peuplés de l'Alle- 
inagne. La population du duché est de 230,000 âmes. La 
capitale, Brunswick, contient 32,000 âmes; Welfenbuttel, 
6,800; Helnstadt, 5,260. Le misérable qui à la fin a épuisé 
la, patience des habitans, s'est rendu coupable de toutes sortes 
de fraudes et de larcins. 11 a fait saisir des lettres au bureau 
dé la poste, et s'en est approprié le contenu sans cérémonie. Il 
* même poussé l'effronterie jusqu'à donner à une femme per- 
évte, une chaine de grand prix qu'il: avait enlevée d'une de 
ces tertres, et qu'elle n'eut pas honte de porter en public. Nul 
fonctionnaire n'était en sûreté sous son gouvernement, car il 
feulait aux pieds les lois, l'honneur et la détencè ; et quicon- 



que refusait de se dégrader par la plus vile complaisance pouf 
ses vices et ses crimes, était traité avec la dernière indignité. 
Personnellement il est donilé pour ûa insigne poltron ; mais 
ceux qui encouraient son déplaisir se croyaient en danger d'ê- 
tre assassinés ou d'être empoisonnés ; car on le supposait ca- 
pable de toutes sortes de crimes. La plupart de nos lecteurs 
doivent se rappeller l'absurde hostilité de ce misérable contre 
notre feu souverain, et l'accusation de fraude qu'il porta con-- 
tre lui et contre le comte Munster. La manière dont il se 
conduisit dans ce différent porta lès étrangers â le suppo 
ser dérangé, tandis qu'il n'est que vil et dépravé. Le feu roi 
est pourtant blâmé de n'avoir pas écouté les avis de ceux qui 
lui conseillaient d'envoyer son pupille à Berlin, où, à tout 
événement, il aurait eu de bons exemples sous les yeux. Mal- 
heureusement George IV était entiché de Metternich, et le 
jeune duc fut envoyé à Vienne, ville d'où aucun prince ne re- 
vient qu'avec les principes les plus pernicieux et la conduite,la 
Î)liis dépravée, témoins Don Miguel et celji dont nous par- 
ons. En vain les habitans do t Brunswick ont envoyé des 
députations à Vienne, à l'homme d'état qui a si longtemps di- 
rigé les conseils de la Sainte Alliance, pour se plaindre de l'op- 
pression insupportable sous laquelle ils gémissaient» On leur 
répondit que sans doute le duc n'était pas ce qu'il devait être; 
mais que le système germanique allait son train, et qu'il ne se-; 
rait pas dérangé, pour 1' 'amour de 200,000 individus qu.i se. 
trouvaient maltraités. On ajoutait, par voie de consolation, 
que le duc ne pouvait pas toujours vivre, et que les choses 
pourraient aller mieux sous un successeur I 

Sme. — Lés dernières nouvelles de Dresde portent que le 10» 
M. de Gablentz, commandant de Ja garde nationale, fit affi- 
cher une proclamation où le roi de Saxe annonce que le prince 
Frédéric, son neveu, est nommé co-rcgent, et que le prince 
Maximilien, père du prince Frédéric, a renoncé à son droit à la 
succession au trône, en faveur de ce dernier. Cette procla- 
mation,' accompagnée du renvoi du premier ministre^ le comte 
Einsiedel, a été reçue avec enthousiasme pur le peuple de 
Dresde, et le 14, le roi a fait son entrée dans cette ville, accom- 

Îagné du nouveau régent, au milieu des plus vives acclamations, 
«e prince Frédéric est le représentait de toutes les opinions 
éclairées du pays. Connu pour ùtre l^ami des réformes de- 
mandées par la grande majorité des Saxons, sa nomination à 
Ja fégéncei qui est un avènement réel à un trône occupé par 
un vieillard de 75 ans, est un gage certain que les améliora- 
tions nécessaires dans ? 'administration politique et adminis- 
trative de la Saxe, se réaliseront successivement 
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pAYS-BAS.^-La session , extraordinaire de? Etats-Généraux 
test terminée. L'insurrection a gagné toutes les parties delà 
Belgique, à l'exception de Gand et d'Anvers, où la popular 
tion ne s'éjtait pas encore ouvertement déclarée. Le roi a 
émané le décret suivant : 

Art. 1. Notre bien-aimé fils, le prince d'Orance, est chargé, 
ep notre nom, du gouvernement de toutes les parties des pro- 
vinces méridionales où l'autorité légale est reconnue. 

2. Il fixera sa résidence à Anvers. 

3. Il secondera et soutiendra, autant que possible, par des 
mesures conciliatoires, les efforts des habitans bien intention- 
nés pour rétablir l'ordre dans les provinces où il a été troublé. 

Le roi a été extrêmement surpris et jaffligé du résultat de 
l'attaque contre Bruxelles. Il paraît qu'il avait été trompé 
quant â la nature et à l'étendue de l'insurrection. Cependant 
les Belges accomplissent leur révolution. Tous les jours leur 
organisation se fortifie, et tous les jours ils font de nouvelle? 
conquêtes. A Ja prise de Mons et d'Ath, ils ont ajoute celle 
de Narnur, de Philippevjlle et de Courtray, et Gand ne peut 
pas tarder à se rendre* Les troupes hollandaises se retirent 
vers le nord, abandonnées des officiers et des soldats belges. 
On pense que la seule présence de ces troupes a empêché 
jusqu'à présent les habitans d'Anvers dese déclarer pour la cpu- 
te de leurs compatriotes. 

Le cpipité central du gouvernement provissoire, établi a 
Bruxelles, a publié le décret suivant : 

Art 1 Les provinces de la Belgique, violemment séparées 
de la Hollande, formeront un état indépendant. 

2. Le comité central s'occupera aussitôt que possible jffuç 
projet de constitution. 

S. Il sera convoqué un congrès national où jes intérêts dç 
toutes les provinces seront représentés. Il sera de son deyoif 
d'examiner le projet de constitution qui lui sera soumis, de le 
modifier de la manière qui lui paraîtra convenable, et de la fuira 
Observer comme constitution définitive de toute la Belgique. 

Ce décret eôt daté du 4 Octobre. Par un autre décret du 6, 
ïé comité central considérant que le gouvernement hollandais 
forme, à la Haie, des commissions composée? entr'autr.es per- 
fiotîne^, dç Éelges, ci-devant membres t de§ états généraux^ 
pour traiter des affaires de la Belgique, déclare nuls tous *ctes 
ou transactions que des Belges ou autres, non commisçionnés 

g !* je gouvernement provisoire, pourraient fairç ejt çopir 
„.ûrei ' 

'fous les soldat* belges qu'il y avait à Gçnd, en spnt partf^ 
P<W «S RenAre $h$ï P W> W P our «' WÔler dwjs le corps Aime 
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Îui qui le forme à Bruxelles. Ostende, Hassett, St. Tronde, 
:c. se sont déclarés pour l'indépendance. La garnison du 
château de Dinant a mis bas les annes. Charleroi s'est rendu 
le 6. \ 

L'article Suivant, date* de Liège, le 5 Oct peut faire voir de 
quel esprit les Belges sont animés : "Qui le croirait? pous- 
sant jusqu'à l'absurdité l'ignorance ou le mépris des faits, 
l'ancien gouvernement prétend entrer en discussion avec le 
nouveau. .Des députés belges ont été invités à se rendre à la , 
Haie, pour former avec les députés hollandais une commission 
spéciale pnour fabriquer des projets de loi. Le roi Guillaume 
a ordonne à ses gouverneurs fugitifs et remplacés de convoquer 
les états provinciaux, pour former des états généraux, en-nom- 
bre double, afin de leur soumettre la question de la sépara- 
tion. Noiis ne savons si nous devons rire de cet excès d'aveu- 
glemet, ouhpus indigner de cette indécente présomption. Ima- 
ginez Charles X convoquant les chambres françaises par let- 
tres closes du milieu de l'Angleterre, et vous aurez une idée 
du bon-sens qui règne dans le cabinet de la Haie, et des af- 
fronts humiliants qu'il se prépare. Le canon de Bruxelles a 
détruit ce que le canon de la Sainte Alliance avait établi. La 
force avait donné le trône de la Belgique au roi des Pays-Bas, 
et la force, qu'il a si cruellement provoquée, le lui a ôté." 
Le gouvernement provissoire a déclaré que Luxembourg et * 

son territoire faisaient partie de la Belgique. Par une procla- 
mation du Général Dibbit, la ville de Maestricbt est déclarée ' 

état de siège. 

France. — Le roi des Français a émané une ordonnance 
pour la mise en activité de 108, 000 hommes des classes de 
1824, 1828 et 1829. Cette levée, a dit M. De Mole à ce 
sujet, ne procède pas de dispositions hostiles, mais de la né- 
cessité d'avoir un établissement de paix respectable, 
' Le tribunal de police correctionelle de Paris a déclaré que la 
société des amis du peuple sera dissoute ; et a condamné sorç 
président, M. Hubert, à un emprisonnement de trois mois et £ 
une amende de 300 francs, et son trésorier, M. Thierry, à wê 
même emprisonnement, et à une amende de 100 francs. 

Le ministre de l'intérieur a donné ordre aux personnes qui 
ont établi des imprimeries sans licence, depuis la révolution,, 
de fermer leurs bureaux. V * 

Le pape a reconnu le gouvernement <\e Louis-Philippe. L$ 
Prusse ne s'est pas contentée de reconnaître ce gouvernement 
elle* lui â aussi promis, dit-on, de ne pas intervenir dan» 
les affaires des Pays-Bas. 

L* générai Clause! s pris le commandement dés troupes 2 
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Alger. On dit que le général Bourmont, an lieu_de retourner 
en France, s'est rendu auprès de Charles X en Angleterre. 
Op ajoute que ce dernier â fait demander i l'empereur d'Au* 
triche la permission de résider dans ses états, 

Espagne.— Les nouvelles d'Espagne sont plus contradic-* 
toires et plus embrouillées que jamais. Tantôt on dit que 
Ferdinand est disposé à donner une constitution à l'Espagne; 
tpfttôt, qu'il ne veut rien céder de sa puissance absolue. Ici, 
ce sont les constitutionnels qui remuent et s'assemblent; la, ce 
sont les carlistes. On lit dans le Constitutionnel du 9 Octobre : 
* Les circulaires et les ordres secrets des ministres Ca- 
lojparde et Zambrano, et de l'Inspecteur-Général des Volon- 
taires Royalistes, Càrvojal, produisent leurs fruits en Es- 
pagne. A Madrid, Ferdinand devait être détrôné, et peut-être 
Çssassmé,et remplacé pat Don Carlos ; les ministres Bellasteros, 
Balmon, et Salazar et tous les libéraux de la capitale, devaient 
être massacrés, et leurs maisons pillées. Les habitans des quar- 
tiers infâmes de Madrid avaient été engagés pourco-opérer avec 
les volontaires royalistes dans ces fameux exploits. Heureu- 

. sèment le 24 Septembre, jour fixé par les conspirateurs, le 
complot fat découvert comme il allait éclater. Les rues furent 
reoiDlies de soldats, les places publiques furent transformées 
en bivouacs, et les arrêtattons commencèrent. A Oviêdo, une 
bandé, organisée par l'évêque, courut au dépôt des armes pour 
s'en saisir, et si le commandant du port n'avait * pas opposé 
une honorable résistance, il est probable que tous les libéraux 
auraient été massacrés. — A Séville, les volontaires royalistes 
ont ét$ désarmés, par précaution. — Dans toutes les provinces, 
les moines prêchent une St. Barthélémy. — Les carlistes de la 
Catalogne, désarmés par le comte d'Espagne, après que leur 
révolte eut- été réprimée^ ont repris les armes par ordre du 
même comte, et i\ en a été formé un régiment a Barcelone- 
Tous les officiers de l'ancienne milice constitutionnelle, à qui 
l'on suppose quelque influence* ont été arrêtés. Le comté a 
donné ordre de tirer sur les constitutionnels qui tenteraient de 
sortir de leurs communes/* 
. Le Temps dix 8 Octobre donne une lettre de Madrid du ST. 

.Septembre, où il est dit : " Nous venons de recevoir la npu- f 
velle que les habitans et la garnison de Cadiz ont proclamé le 

gouvernement constitutionnel." 

Portugal. — Nous tenons d'une autorité fur laquelle nous 
croyons pouvoir compter* dit le Globe de Londres, que les: 
constitutionnels se sont assemblés au nombre de 8,000 sur la 
frontière septentrionale du Portugal, et fu'une partie du Téme 
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et du 16ème régiment se sont joints à eux. Ils n'attendaient, 
disait-on, que l'arrivée de quelques chefs d'Angleterre, pom 
marcher sur Lisbonne* 

Nables. — Le gouvernement napolitain a envoyé dernière- 
ment un corps de troupes dans les Abruzzes et dans le défilé 
d'Androdoco. On n'en conclud qu'il craignait que les Autri- 
chiens qui devaient.y passer ne fussent attaqués. Il règne une 
grande fermentation à Mpnteleone et à Poftenza, et dans f la 
Capitanate on a été obligé de tirer, sur le peuple. Quoique la 
commotion ne fût pas d'une nature politique, on a cependant 
entendu des cris en faveur de la constitution. A Naplps, tous 
les postes qui étaient confiés à la garde royale sont maintenant 
gardés par des Suisses. Les environs de la ville étaient gardés 
par les mêmes troupes. , D'où il était évident que le gouverne* 
ment appréhendait une commotion populaire * commotion 
qu'il était néanmoins en son pouvoir d'éviter par L'octroi d'une 
constitution. On dit que deux généraux et un ancien ministre 
ont pris sur eux de représenter au roi la véritable état des 
choses ; que sa majesté a paru convaincue de la nécessité d'un 
changement, mais que le confesseur de la reine est intervenir 
et a tout dérangé. 

Angleterre. — On dit que le prince de Tetîeyrand à été 
très satisfait dç la manière dont il a été reçu par le , duc de 
Wellington. Il avait été fixé un jour pour sa présentation 
au roi. 

L'ambassadeur russe a eu plusieurs entrevues ?vec le comte 
d'Aberdeèn et le duc de Wellington. On dit que le duc a été 
fbrtemeut sollicité d'intervenir en faveur du roi des Pays- lias, 
comme y étant tenu par le traité de Vienne ; mais que le roi 
s'est déclaré contre toute intervention, comme étant impôliti- 
que^ quoiqu'il désirât que la foi des traités fût observée. 

On lit dans le Màrning Herald du 5 Octobre : tt On dît de 
nouveau que le duc de. Wellington a proposé aux lords Go* 
deriçh, ^Melbourne et Palmerston, et à Mr. Charles Grant* 
de se joindre à soh ministère, et qu'il y a des négociations à cet 
effet. 

Lç Standard annonce que sir George Murray va Succéder à . 
lord Hill dans le commandement de l'armée. ÏÀ 'successeur 
de sir George, cohtinûe-t-il, n'a pas encore été nommé jpubti- 

Îuement, quoiqu'il ait été choisi au dernier conseil de cabinet, 
ta croit qu'il va y avoir plusieurs changemens dans le minis- 
tère. t t 

On dit que le roi a refusé de voir le duc de Brunswick. Un 
**rle de Tabdicatioa de ce prince en faveur de son Frire^ îç 



due GuillaUmè- On *notrte qu'il se propane de poursuivre 
fflufckurs des journalistes, de Londres pour libelle. 

Notrs traduîsônâ etl iubstàiice, du dernier Montréal Ga* 
zetté, l'article suivaîit, au sujet d'une mutinerie, ou d'une es- 
pèce d'insubordination inotiie jusqu'à présent, a ce que nous 
éfOyôn&, datts lés collèges! dii Canada. 

* Les étudlàhs du collège, OU petit-séminaire de cette *ille^ 
particulièrement les jeunes écoliers, se sont plaints, depuis 
tjue M. Q.... a laissé la direction de cette institution, et a été 
retnpkcé par M. B...; de plusieurs griefs, qui faisaient naître 
chez ènx contre lêufs maîtres un Ressentiment auquel il ne man- 
quait qu'une Occasion favorable pour se changer en rébellion. 
Les jeunes écoliers se plaignaient, dit-on, de la fréquence et 
de là sévérité dès chàtimehs auxquels ils étaient assujétis wmijs 
le nouveau régime, taudis que les anciens, plus délicats du 
côté dès sentiirietis, n'entendaîertt, dit-on aussi, qu'avec dé- 

fmt, lès remarques* souvent répétées dé leurs professeurs 
ançais sur l'Ignorance dés Canadiens. Tous se croyaient lé- 
ffës par le raccourcissement du temps accordé jusqu'alors pou»' 
là recréation et l'ahiusemént, et par la suppression de la liberté 
de là parole, décrétée par des supérieurs qui ne cessaient de sa 
dire Revêtus d'une puissance et d'une autorité absolue. 

" Exaspéré au plus haut point par cette accumulation de maux 
imaginaires, tout le collège se rebella ouvertement, 4 l'excep- 
tion de quelqUeâ jeunes élevés qui aimèrent mieux soutenir le 
gouvernement tel qU'il était, ou du moins, rester neutres, que. 
e courir le risque d'être punis, (si l'Insurrection ne réussissait 
pas,), comme coupablls de haute trahison ; car il y a une coïn- 
cidence remarquable entre les évéhemens dont nous parlons et 
ce qui c'est passé dernièrement en France, et si le résultat n'a 
pas été le même, ce n'est probablement que parce qu'on s«est 
empressé d'acquiescef aux démandes des insurgens. Les étu- 
dians de Uotre collège se sont insurgés contre leurs gouvernans 
comme ceux de l'école polytechiniqUe de Paris ; comme eux» 
ils ont déployé le pavillon tricolore ; comme eux^ ils ont étl 
conduits a là victoire par un hymne marseillais. 

Durant les trois jours que le collège a été en état diittsurrec^ 
tîon, l'effigie Nl^uh des maîtres a été suspendue au-devant 
de l'édifice ; il à été affiché* des placards invitant les étu- 
diàns à persister dans leurs plans ; ils ont protesté, ils ont de- 
mandé par pétition, l'abolition des châtimens, l'extension du 
tèms de la récréation, et la reconnaissance de divers autres} 
droits et privilèges, qui sans doute leur étaient garantis par 
quelque charte^ qui avait été violée ; les rè<?lemens récents des. 
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maîties étaient comparés anx ordonnances arbitraires de l'ex- 
roi de France.; le principal était on Charles X, qu'il fallait 
déposer ; M. S .... , supposé le principal moteur de ces ré-* 
glemens, . était un autre Polignac ; les autres professeurs 
avhient tous leurs pendans dans les ex-ministres despotiques dç 
France ; tous les regards étaient tournés vers M. Q .....* , . . 
ou M. R .... , comme vers un autre Louis-Philippe, qui. 
devait régénérer la patrie et délivrer les citoyens opprimés / 

" Il paraît que Te régénérateur, ou le pacificateur, se montra 
* en effet, au fort de la conflusion et du désordre, et que les 

Souvernans tinrent Un conseil, où il fut décidé que les or- 
onnances oppressives seraient révoquées, et que la charte Serait 
rétablie dans son ancien état ; de sorte que la liberté de parler 
a lieu comme ci-devant, et que les heures de la recréation ont 
répris leur longueur accoutumée. On dit même, qu'à ^exem- 
ple des Français, les écoliers de Montréal ont profité de l'oc- 
casion pour remodeler leur constitution sur un plan plus libé- 
ral, et que d'après la nouvelle charte, l'infliction de certains 
châtîmens, (car il faut qu'il y ait un code pénal,) a été pour 
jamais abolie. Quoiqu'il en soit, la paix est rétablie dans les 
murs sacrés de l'Académie ; les trois joursjie combat qui ont 
amené cette glorieuse révolution, sont comparés à ceux de la 
fin de Juillet, et les enfans de Montréal se croient possesseurs 
de l'énergie et du patriotisme des citoyens de Paris. 

"Mais il fauÇ l'avouer^ tout le tort n'était pas du côté des 
gouvernons, au jugement même des insurgés^ ou du média- 
teur, car quelques uns de ces derniers ont été condamnés au 
bannissement, apparemment pour avoir p^ssé les Cornes d'une 
résistance légitime* " • 

Pour paçfer sérieusement, tous reconnaissent sans doute 
f présentement qu'ils ont eu, tort, n'eussent-ils été qu'entrainés 
dan? l'insubordination, et nous soffimçs persuadés qu'ils voient 
eux-mêmes avec regret dans leur chanson des mots qui expri- 
ment des idées qui n'auraient jamais dû leur venir a l'esprit * 
Il serait malheureux que les écoliers de Montréal se laisssis-r 
sent prévenir contre leurs professeurs, parce qu'ils sont ihyn-f 
' çaîs : comme le dit le rédacteur de la Gazette, il est presque 
aussi nécessaire qu'H nous vienne de temps à autre des pro- 
fesseurs de France s pour maintenir Sur un pied respeo-. 
table 1 enseignement des sciences et des lettres, e*i lan- 
gue française, qu'il est nécessaire qu'il vienne des maîtres 
d'Angleterre pour les écoles anglaises de la province. 
Nous sommes convaincus que le langage au moins ne peut qu'j 
gagner, du côté de la pureté et de la bonne prononciation. 
Quant à la politique, nous ne saurions dire si les choses ont i 
changé," dans l'intérieur de 1 l'institution, mai» nous pouvons 
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certifier, pour notre part, que les maîtres sous lesquels non* 
avons eu l'honneur d'étudier, n*ont jamais cherché sérieuse- 
ment à nous inspirer l'amour du pouvoir absolu, et ne nous 
ont jamais blâmé d'avoir manife&té notre prédilection pour un 
gouvernement constitutionnel, même de préférer le gouverne- 
meut de Napoléon à celui de Louis XIV, ou de Louis XV. 

Le feu éclata hier matin, vers trois heures, dans le faubourg 
St-Jean, près de la côte d'Abraham, dans une maison appar- 
tenant à Dame Veuve Daigle, et là réduisit en cendres. Elle 
n'était, pas assurée et formait Tunique moyen de vivre qu'avait 
cette veuve. Gazette de Québec. 

Le nouveau phare élevé sur la pointe sud-ouest d' Anticosti, 
dont la maçonnerie est finie depuis trois semaines, doit avoir 
une lumière tournante qui fera une révolution à chaque minu- 
te. On attend les fanaux, et l'appareil par l'Ottawa. Les 
lampes seront allumées le printemps prochain, et il y aura 
alors quatre phares depuis Anticosti jusqu'à Quéhec. savoir: 
a Anticosti, au Cap des Monts, à l'Ile Verte, et à la Traver- 
se, ou il y a un phare flottant— Ibid. 

Le 29 courant au matin, le corps d'un inconnu a été trouvé 
mort dans une écurie a Etchemin ; ce corps n'a aucunefrmar- 1 
ques de vioience, le rapport du jury est, mort 'par la volonté de 
JDieUf savoir: d'hernie. — Ibid. 

Améliorations intérieures. Parmi les diverse» Sommes d'ar- 
gent votéesparlalégislature pour des amélioratations intérieures, 
nulle n'a été mieux employée que celle qui a été donnée pour 
l'ouverture du grand chemin provincial entre la ville de Qué- 
bec et la province du Nouveau-Brunswick, à l'embouchure 
de la rivière Ristigouche. Ce chemin laisse le Si-Laurent â 
la seigneurie de Mitis, et est maintenant ouvert l'espace de 25 
milles jusqu'au lac Métapédiac. M. Atkin, marchand de 
Ristigouche, est venu dernièrement à pied par cette partie de 
ce chemin, et eu parle avantageusement. Du lac ci-dessus 
mentionné, le chemin ira, nous dit-on, en droite ligne, autant 
que la nature du terrain le permettra, et passera dans toute sa 
longueur par des terres cultivables, l'espace de 64 milles, jus- 
qu'à la Pointe de la Mission, où il se terminera. Cette route 
est tracée sur le plan figuratif publié dernièrement par M. W. 
Sax, arpenteur, et explique les témoignages donnés devant 
un comité de la chambre d'assemblée pour les communications' 
intérieures. Le terrain sur les rives de la rivière Métapédiac 
s'est trouvé trop inégal et trop montagtteux pour un chemin ; 
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mais sur les bords du, lac, la terre est, rapporte-on, 4e la meil- 
leure qualité, et maintenant qu'il a été ouvert aux dépens da 
pubfîc un chemin si avantageux aux propriétaires de la sei- 

Sneurie, qui comprend le lac et une lieue en profondeur autour 
e ses eaux, ils pourraient l'établir sacs inconvient pour eux, 
et devraient y être contraints. 

Ce chemin, qui ne passera en aucun endroit sur le territoire 
reclamé par les Etats-Unis, fournira, non-seulement un moyen 
de communication direct avec le florissant district de Gaspé et 
la province voisine du Noaveau-Brunswick, mais encore une 
foute plus aisée et plus çxpéditive de Québec à Halifax.— 
Québec Mercury. 

• Monument de Wolfe et Montcalm.-^Les tablettes port^njt le 8 
inscriptions pour ce monument sont arrivées dans l r Çfe/û,w f -r-lB« 

Accidens.~-Ce$ jours derniers, pn hommes toçaba £ 1 teau de 
dessus les quais neufs qui se font devant cette ville. Il enfonça 
et reparut trois fois à la surface de l'eau, çafls ou'ijLs fèt pos- 
sible de le secourir. Un autre hopiraç, qui était présent, 
plongea alors, risquant lui-ipêmç sa vie, et viqt à bpitf 4a re- 
tirer l'autre. Quelques personnes présentes se cotisèrent aussi- ' 
tôt en sa faveur, et lui donnèrent une petite somme pour ré- 
compenser sa bonne action. — Minerve* 

Mardi dernier, le corps d'un homme du nom de John fïwver, 
tailleur de pierre, a été trouvé à côté de la petite Rivière, près 
du Champ de Mars. Son visage était fort enflé et absolument 
Hoir, et il paraissait qu'il était mort dans de fortes convulsions. 
Le rapport du jury qui a examiné le corps, est que le défont 
" est mort par la permission de Dieu." — IferQUl* 

Mme» :— A Rigaud, le 25 Octobre dernier, Mr. Isidore Bakvbslo» 
Médecin et Chirurgien, de Ste. Geneviève, à PUe. Julie fciftrauuw* 
de l'endroR ; 

A St Eustache, le 7 du courant, Mr. Olivier Giaoux, à DJ1* JçsepWt 
Lacassb. 

'Décédé*- A Blaînville, le 37 Octobre dernier, Mr. Ç. E. P**vo T s, 
Marchand, àeé de 32 ans ; 

A Ste Elisabeth, le 30, àl'àge &2 ans, Madame vtteve Ksllee, mère de 
M. Relier, ancien curé de la paroisse ; 

A Montréal, le 31 Mr. Solomorr Mario*, Orftrre, âgé 49 & V&i 

Au même lieu, le même jomr, Mesaire BâLiim Cuijb /J*St Cote, 
Hile Jésus ; 

An même lieu le 9 du courant, pâme l£arîe Sorîhjè RiATOS, éjpd 
de J. B. DftzÉaT, écoyer, ag£e de 45 «ma. 
. Dernièrement, en Angleterre, le capitaine Fetet*âsauuT, 4nô«e 
gpzieot d'infanterie, fils aîné de feu Peter %e^afc *> Qb^c, 
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HISTOIRE DU CANADA, 

(cONTItftfÀTIOS,) 

Un gros corps «Je troupes étant arrivé d'Angleterre a Quër 
bec ver? la fin de Mai, te général Caprle^pn leur ordonna cfe sç 
rendre aux Trois-Rivières. Le général FftASER, qui avait te 
commandement de ces troupes, fit débarquer la première di- 
vision dans la ville, tandis qu'une autre était dans les vaisseau*^ 
vis-â-vis de la place, et que le reste était en route ^ur 1$ fleuve, 
L»e général Sullivan, qui était encore à Sorel, avec un grot 
corps de troupes américaines, crut qu'il' aurait bpn marché' 
des troupes anglaises qui étaient débarquées aux Trots-Rivière^ 
a<fl pouvait les attaquer avant qu'elles eussent ité jointes par 
les autres divisions. Dans cette vue, il ordonna au généra} 
Thompson de se rendre avec dix-huit cients hommes fl ï'em-r 
bouçhure de la rivière Nicolet, pour traverser à la Pointe drç- 
JLaç, et s'avancer de là sur les Trots-Rivières. Dans la nufc 
du 8 Juin, ils effectuèrent leur débarquement sans être apper* 
eus, et si ce n'eût été d'un paysan canadien, qui leuf avait servi 
de guide» et qui s'échappa et alla porter la nouvelle de leur 
approche au général Fraser, il est très probable qu'ils se se-* 
raient rendus maîtres de la ville. Le général Fraser fit aussi- 
tôt débarquer les troupes qu'il y avait à bord des vaisseaux, 
avec plusieurs pièces de canon, et ordonna au général N^nit 
a* poster son détachement a l'arrière des Américains, et ai* 
tioajpr Gbant de prendre possession du pont, de peur quUU 
ne s'échappassent par la Rivière du Loup. 

Dès que les Américains Turent débarqués, ijs marchèrent à 
l'attaque de, la vilfe. Le général Fraser s'avança A leur je©- 
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contre, et il s'en suivit un combat, nui se termina bientôt À 
l'avantage des Anglais. Le général Thompson, le colonel 
Irwin, commandant en second, et deux cents de leurs gens 
furent faits prisonniers. Le principal corps d'armée retraita 
en désordre dans un bois marécageux* et y demeura jusqu'au 
lendemain. Le major Grant ayant abandonné le pont, ce 
jour-la, par Ordre du général tarleton, les Américains retra- 
Versèrent à la rive du sud, et s'en retournèrent à ^Sorel. Us 
y furent poursuivis 1© 14 Juin, par un corps de troupes anglai- 
ses, sous le général Burgoyne, commandant en second, qui 
avait ordre de ne point hazarder de cpmbat £vec eujc, avant 
d'avoir été joint pat une autre division qui devait coopérer avec 
lui. Profitant de ce délai, les Américains se retirèrent à St. 
Jean, puis traversèrent le lac Champlain, et allèrent se poster 
a la Pointe è la Chevelure. 

Dans le mois de Juillet, les Américains ayant envoyé un 
parti d'éclaireurs, le long de la rivière Richelieu, sous le lieu- 
tenant Whitcomb, celui-ci rencontra le général Gordon, de 
l'armée royale, se rendant à cheval de St. Jean à Chambly, et 
lui tha un coup de fusil qui l'abattît de son cheval, blessé mor T 
^tellement, et lui ota son épée et sa ijnontre. Quoique cette 
action, dit M. Smith, loin d'être justifiable, fût infâme en 
«elle-même, à la honte du gouvernement Américain, son auteut 
ne fut point puni, Le général Gordon mourut de sa blessure • 
au bout de quelques jours. 

Le mauvais comportement des troupes Américaines, dit lé 
tnême historien, leur fit perdre l'amitié de ceux des Cana- 
diens qui d'abord s'étaient montrés favorables à leur cause. Lit 
plupart des bons, ou des reconnaissances qu'ils donnaient aux 
îiabitans des campagne? pour articles à eux fournis, n'étaient 
pas lisibles, ou ne portaient point de signature, et il y en eut la 
moitié de rejettes par le quartier-maître de l'armée américaine. - 
Plusieurs des officiers et des soldats faisaient des promesses de 
paiement sans avoir intention de payer, et souvent les paysans 
recevaient des coups de bayonnettes en retour des provisions, 
de bouche qu'ils avaient fournies, Ils pillèrent chez plusieurs 
curés, et les habitans eurent souvent à se plaindre des actes 
arbitraires et véxatoires, pour ne pas dire absolument tyrannl- 
ques, de leurs généraux ou de leurs commandans. Une telle 
conduite ne pouvait que rendre les Américains odieux aux Ca*. 
nadiens : le Congrès le comprit ; il ordonna que justice fut 
reudue a ces derniers, et décréta des peines sévères contre tous, 
<çeux qui enfreindraient à l'avenir les règlement militaires, ., 
yju'il avait établis. ' , 

Quoique le général Carleton eût chassé les Américains dà 
Canada, il comprit qu'il était de la plus grande importance dft, 
Recouvrer le commandement du lac Champlain. Dans cette 
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%ue, il asssembla à St. Jean un noiafcre de petits bâtimens è| 
de bateaux, et y fit transporter plusieurs reconstruction* 
de vaisseaux envoyées d' Angleterre pour le service des lacs, 
A la fin de Septembre, ' sa flotte se composait à& V Inflexible^ 
(vaisseau reconstruit) de \S canons de douze livres de balle ; 
de la Maria, goëlette de 14 canons de six ; du Caileton, dé 
12 carions de six ; d'un grand bateau plat portant six canons 
de douze et deux obusiers ; d'une gandole de six canons de 
neuf; de vingt chaloupes canonnières portant chacune un ca- 
non de bronze de neuf à vingt-quatre livres v de balles, et de 
quatre bateaux longs portant un canon chacun, pour être em- 
ployés comme allèges. Il y avait en outre un grand nombre 
de bateaux pour le transport des troupes, du bagage, des. effets 
militaires et des provisions de bouche. Quatre cents rnatelots 
de la flotte et deux cents tirés <Jes bâjîmenâ' de transport for- 
maient les équipages dés vaisseaux de guerre, et les canons 
devaieut être servis par des détachemens de l'artillerie royale. 
Le capitaine (depuis Tarniral) Pringle commandait les vais*' 
seaux, et le général Carletbh, l'armement naval. 

Les Américains, apprenant que les Anglais se préparaient 
â leur disputer le commandement du lac, firent aussi leurs 
î>répâîatifs pour se mettre en état de le conserver. Dès la 
mi-août, ils avaient déjà, à la Pointe à la Chevelure, une pe- 
tite corvette, trois goélettes et cinq gondoles, portant ensem- 
ble 55 canons de douze, neuf, six et quatre livres de balle, outre 
soixante-dix mousquetons ou* çoulevrines, et ayant trois-cent 
Quatre-vingt-quinze hommes d'équipage; et avant le 1er. Oc- 
tobre, ils y ajoutèrent un cutter, trois galères et trois gondofef, 
portant des canons de quatre à dix-huit livres de balle. Le* 
commandement en chef de la flotte fut donné au général Arnold, 

Au commencement d'Octobre, les préparatifs du générai 
Carleton étant achevés, il s'avança sur le lac jusqu'à l'ile Val- 
tour, où il trouva la flotte d'Arnold rangée en ordre, pour lui, 
disputer le passage entre cette île et la terre-ferme. Il s'en 
suivit une action où l'on se battit avec bravoure et opiniâtreté, 
des deux côtés. Cependant un fort vent contraire empêchant 
Ylnjlexible et plusieurs autres vaisseau^ de venir à l'aide de ceux ' 
nui coni battaient, le général Carieton, sur l'avis du capitaine , 
tringle, fit retirer ces derniers et discontinuer le combat. Les 
Américains perdirent un de leUrs plus groà vaisseaux, qui fut 
poiLS^é à la côte, et une de leurs gondoles, qui fut coulée? à 
fojpd Ils se retirèrent, pendant la nujt dans la baie de Gumber*' 
larifl : le capitaine tringle mit sa flottille en -ligne; à l'entrée» 
de cette baie, pour leur couper la retraite. Mais Arnold, sen-< 
tant l'infériorité de ses forces, profita de l'obscurité de la nujit,^ 
e£s'£chdppa avec tant de dextérité et de promptitude, qu'il* 



£t*it h or* de, mç le lendemain matin* La flotte anglaise le 
fcuïvjt, et Te lendemain, (18 Octobre/ elle le réjojffnait, à quel- 
ques lieues de la Pointe à la ÇheVelure. Le combat s'engagea 
a midi, et dura jusque 2 heures, sans avantage marqué ni 
{l'une part ni de l'autre : plusieurs des vaisseaux d'Arnold l'a- 
bandonnèrent alors ; ce qui ne l'empêcha pas de soutenir le 
combat encore quelque temps, avec sa bravoure accoutumé©. 
La victoire se décida enfin contre lui : Sa seconde galère, 
commandée par le brigadier Walïes»ury se rendit; lagar 
1ère Congre*, qu'il commandait en personne, et cinq gongoles 
furent poussées sur lé rivage par ses ordres, et aussitôt que 
les équipages en furent débarqués, elles furent brûlées à fleur 
d'eau. $on pavillon resta flottant sur son vaisseau pendant 

Îu'il brûlait, afin qu'il ne pût pas être pris par les Anglais. 
<a perte de ces derniers n'excéda pas cinquante hommes tu& 
et blessés. Celle des Américains dut être beaucoup plus consi- 
dérable, car une de leurs gondoles 6auta en l'air, avec une 
centaine d'hommes qu'il y avait a bord* Le là, la flotte an** 
glaise jetta l'ancre vis-à-vis delà Pointe à la Chevelure. Le 
iprt fut £vacu£ par les Américains, qui se retirèrent à Tiffon- 
deroga. Le général Carletpn fit débarquer ses troupes a la 
Pointe A Ta Chevelure, et y demeura jusqu'au 3 Novembre. Il 
lés fit rembarquer ce jour-là, et retourna à St Jean» 

^ (Âx:çntinu$r.) 



- Animalcules aÇuattqueç.— Mr Scohesby, dans ses obser- 
vations sur l'hydrographie des mers populaires, dit que soup- 
çonnant que la décoloration de l'eau, qui j règne d*une ma* 
mère si marquée, provenait d'une substance animale, il cons- 
tata le fait, en soumettant l'eau à un puissant examen micro** 
copique, et découvrit des animalcules en nombres, qui, apr 
pliqués à l'étendue des eaux ainsi imprégnées, peu vent adonner 
matière an discours et au raisonnement, mais que nous . ne 
pouvons pas plus comprendre que l'infinité. L'ènumératioA 
complète d'une seule de ces espèces d'animalcules qui existent 
dans deux milles quarrés d'eau, exigerait, d'après soncalcttl^ 
le travail de 30,QD0 personnes, pendant six ou sept mille enk* 

Phénomène dans la ma : re , e.— Un changement, remuera*» ^ 
ble dans la marée, dit un journal anglais, a eu lien dernrçt*-»; 
ment à Bristol. Quand d'après Ifs calculs exacts des table»' 
des marées, Peau aurait dû être a »a plus grande hauteur à 
mi4i<l ^ba^uuûte-huit minutes, le fltq: n'eût lieu que jus^i : 



onze heures cinquante minutes, et -te reflux commenta a!oi% 
faisant une variation d'une heure et huit minutes. Il y a en- 
viron trois ans, on remarqua une irrégularité i peu prés sem- 
blable dans ce port et dans quelques autres endroits, et il se 
trouva à la fin que la chose provenait d'un tremblement de 
terre, qu'il y avait eu dans la Péninsule. Il est probable que 
la présente variation dans la marée a été causée par quelque 
commotion arrivée loin de nos rivages. 

. Nouveau Telegeàfhe. — On dit qu'il va être établi en 
France un nouveau système télégraphique, qui sera au service 
du public comme Les bureaux de poste. Le résultat en sera 
très important pour le commerce ; car on pense qu'une dépè- 
che contenant plusieurs lignes, qui traversera plusieurs centai- 
nes de lieues en quelques instans, ne coûtera que 2G francs. 
M. Ferrier de. Drapuigmm, l'inventeur de ce nouveau systè- 
me* se propose d'organiser prochainement une ligne de télé- 
graphes de Paris au Havre* Il a déjà été fait, en présence de 
personnes nommées par le gouvernement, des expériences qui 
paraissent promettre le* succès complet de L'entreprise» 

More'e, — Le général Schneider* commandant les troupe* 
françaises eu Morée, écrit de Modon le 15 août L8&0, au mi- 
nistre de la guerre : — 

xi Les troupes sous mes ordres, et mpi adhérons et nous sou- 
mettons aux mesures que la France à jugées nécessaires à son 
salut et à ses libertés. 

" L'adhésion^ est unanime parmi nous, et je n'aurai pas un 
seul officier qui n'adopte avec grand plaisir le nouvel ordre de 
choses/* ' " ■' 

Des lettres de Constaniinople du 10 Septembre, apprennent 
que le 8 de ce mois, le pavillon tricolore a été déployé sur 
l'hôtel occupé par l'ambassade française et sfr les vaisseaux 
français qu'il y avait dans le port. 

Projet d'un Cokg&es, Vienne, 20 Sept^Le bruit qu'il va 
s'assembler un Congrès à Troppau, s'accrédite xle plus en 
phis ; et l'on dit même aujourd'hui que sa majesté l'empereur 
partira pour cette ville Lundi prochain. 

Paris* 1*0 Qct.—Lc sujet général de la conversation à Fkv- 
re&çe est le rapport d'un congrès des différents souverains 
d'Italie, qui devait s'assembler à Vienne ! On dit que le pritfct* 
de Saleme a déjà reçu l'ordre de se rendre daris cette ville, de la 

Îart du roi de. Naples. Le grand-duc de Toscane, le duc de 
Iqdène et le prince de Lucques doivent aussi, être présents à 



tfe congrès. La cour de Rome y sera représentée par le car-* 
dinal Macchi ; celle de Sardaigne par le comte Alfieri de Sos- 
tengo, et 1e grand-duclîé de Parme et de Plaisance par le mar-î 
quis de Piombino. On doute beaucoup que ces potentats 
soient capables de prévenir les troubles qui menacent leurs 
états, à moins qu'ils ne fassent de grands sacrifices et de graa-t 
des concessions a leurs sujets ; cest-â-dire qu'ils ne leur accor- 
dent la liberté et une constitution Kbre. 

Un mouvement révolutionnaire a eu lieu à' Florence, jusqu'à 
présent la plus paisible des villes d'Italie. Le pavillon trico 7 
lore y a été arboré, et les cris de «« Liberté ! Constitution P 
Patrie ! se sont fait entendre de tous côtés. Heureusement 
' le militaire n'est point intervenu, et l'ortlre a été enfin rétabli, 
par les autorités civiles. 

Nentralite'. Londres 11 Gtf.— Nous avons reçu de. Paris* 
les renseignemens suivants relativement aux affaires des Pays- 
Bas : " M. Gendebien, député parle gouvernement provisoire 
de Bruxelles, pour faire l'offre d'une alliance avec la France, 
a eu des entrevues avec le ministre des affaires étrangères et 
autres, mais il n'a pas réussi. On lui a dit que quelque fût la 
satisfaction avec laquelle le gouvernement français pût en visa- 

ë»r la perspective de relations d'amitié plus étroites avec les. 
elges, ce ne jfouvait être que par rapport à la tranquillité gé- 
nérale dé l'Europe, qu'on pourrait mettre en danger, en an- 
nexant le territoire de la Belgique à la France, ou en. le, met- 
tant sous la protection spéciale de ce royaume. Ce fut en conw 
séquence du mauvais succès de la mission de M. Gendebien 
que le gouvernement provisoire de Bruxelles émana la procla-r 
mation par laquelle la Belgique est déclarée état indépendant. 
Le point le plus intéressant présentement est de savoir sons 
quelle forme de gouvernement et sous quel chef cet état sera 
placé : nous ne croyons pas qu'on soit ailleurs opposé à son 
indépendance de manière à mettre des obstacles sérieux à la' 
solution de cette question.— Courier. 

Londres, 12 Or/. — Les lettres particulières reçues ce raâ-7 
tin de Paris par exprès, des quartiers les plus respectables, . 
sont de la nature la plus favorable quant aux relations d'amitié # 
qui existent entre les gouvernemens de France et d'Angleterre,- 
ea autant qu'ils sont déterminés à observer une stricte neutra- 
lité à l'égard de la Belgique, et à s'efforcer par leur médiation * 
de maintenir une paix générale en Europe.. ! - '•* 

JÊjclraiï de la Proclamation du Prince. d'Orange, chargé provi- , 
' soirement du gouvernement des provinces méridionales. 
"En vous quittant, nous avons porté au pied du trône lè^ 
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<vceu exprimé par ptlisietirs d'entre vous devoir les deux par- 
ties du royaume séparées, en demeurant néanmoins sous le 
jnême septre. ' Ce vœu a été accordé. 

" Mais avant que le mode et la condition de cette grande 
mesure puissent être déterminés d'une manière constitution-* 
nelle, sa majesté accorde provisoirement aux provinces méri- 
dionales une administration distincte, entièrement composée 
de Belges, dont je suis le chef. Les affaires de cette adminis*- 
tration se feront avec les corps publics ou avec les particuliers, 
dans la langue qu'ils voudront. — Toutes les places dépendant? 
tes de ce gouvernement seront données aux habitans des pro- 
vinces qui le composent. La plus grande liberté sera accordée 
,par rapport à l'instruction de la jeunesse, et les autres amélio- 
rations se feront conformément aux veux de la nation et aux 
^besoins des temps. — Concitoyens, tout ce que nous demandons 
de vous, c'est d'unir vos efforts aux nôtres, pour réaliser ceR 
espérances, et nous vous garantissons l'oubli de toutes les er- 
reurs politiques qui peuvent avoir. précédé cette proclamation*'* 

Anvers, 5 Octobre* 

Extrait de la Proclamation du Roi des Pays-Bas., 

" Trouvant qu'il nous est impossible, en conséquence des 
tëvénemèns qui se sont succédés avec la plus grande rapidité, 
•de protéger les habitans loyaux des provinces méridionales 
contre les forces supérieures qui ont été amenées contre eux, 
nous sentons qu'il nous est nécessaire de tourner toute notre 
attention sur cette partie de notre royaume dont la fidélité à 
notre maison et aux institutions d'une société bien organisée 
s'est montrée d'une manière si positive. 

" Habitans des Pays-Bas ! votre force est nécessaire présen- 
tement pour la protection de votre pays. La situation du roy- 
aume exige qu'il y ait un armement général, et que toute vôtre 
énergie se déploie pour préserver ce que vous avez de plus cher 
et de plus sacr£* La loi fondamentale déclare que dans des 
circonstances semblables à celles où nous nous trouvons, c'est 
un des premiers devoirs de*s habitans du royaume de prendre 
le» armes. Aux armes donc, à la pressante demande de votre 
souverain ! Aux armes pour la cause de l'ordre et des lois l 
Aux armes sous la protection du Tout-puissant, qui a si sou- 
vent sauvé les Pays-Bas et la maison d'Orange des plus granas 
dangers." 

La Haie, 7 Octobre. 

France. — Dafis la chambre des pairs, le 07 Septembre, Iè 
tîomte de Montalivet se leva pour appel fer l'attention de la 
chambre sur une lettre signée £»e Comté de Kergorlay, laauelte 
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avait paru dans la Quotidien** du 25, Cette lettre contenait 
«ne instigation positive à la guerre. Elle faisait espérer U re- 
tour du duc de Bordeaux, et mettait un trône en opposition au 
trône du peuple français. Il n'hésitait pas à dire que la cham- 
bre des pairs serait une cour de vengence, et non une cour de 
justice. Dans le cas où le gouvernement ne ferait aucune dé- 
marche pour punir l'auteur de cette lettre, il (le noble pair) fe- 
rait une proposition à la chambre sur le sujet 

Le duc de Brolîe répondit qu'il avait été commencé une 
poursuite contre la Quotidienne, aussi bien que contre la Go» 
%ette de France, qui avait copié la lettre en question. Une 
-poursuite devait aussi être intentée contre le comte de Kergor- 
iay, dans le cas où il s'avouerait Ifeuteur de l'écrit Quaat à 
la question de savoir comment ces poursuites seraient condui- 
tes, le présent moment n'était pas celui où il convenait de 
l'expliquer. 

Le marquis de Barbé-Marboit pensait que la chambre ne de- 
vait faire aucune attention aux insultes contenues dans cette 
lettre, D'ailleurs, comme il avait été intenté des poursuites, 
la chambre devait attendre la décision du tribunal' 

Le roi a reçu aujourd'hui (10 Octobre,) la grande députa- 
tion chargée de lui présenter l'adresse adoptée hier par la 
chambre des députés. Un grand nombre de membres accom- 
pagnaient la députation. Tous les ministres étaient présenta 
la droite et à la gauche du roi, qui était assis sur le trône- Le 
président ayant lu l'adresse, ea majesté a répondu ; 

" Messieurs. — Je reçois avec une grande satisfaction l'adresse 
que vous m'avez présentée. Les sentimens que vous y exprimes 
$ont depuis longtemps dans mon coeur» Témoin, dès mes pre- 
mières années, de l'abus effrayant de la peine de mort en ©$• 
tieres politiques ; et de tous les maux qui en sont résultés pour 
la France et pour l'humanité, j'en ai constamment et ardem- 
ment désiré l'abolition. Le souvenir de ces temps de désas- 
tre, et les sentimens de tristesse qu'ils me font éprouver, lors- 
Sue j'y reporte mes pensées, vous fourniront une sûre garanti* 
u plaisir que j'aurai à vous soumettre un projet de loi confor- 
me a vos vues. Quant aux miennes, elles ne seront jamais en* 
tièrement remplies, tant que nous n'aurons pas fait disparaître 
4e notre code toutes ces rigueurs et ces pénalités auxquelles 
l'humanité se révolté, dans l'état présent de la société," 

Paris, 11 Oct — Il est arrivé hier des dépêches pour l'am- 
bassadeur suédois, contenant la réponse du roi de Suède au 
roi des Français, et annonçant qu'il serait transmis de #£U? 
Telles lettres de créance par le prochain épuriez 



Une letre de Baie dit qu'il s'est manifesté des symptômes de 
fermentation dans cette ville, et qu'on s'attendait à une crise 
politique dans les différents cantons de la Suisse. 

Brunswick, 28 Sept. — Hier matin, il est arrivé ici de Lon- 
dres, un député du duc Frédéric avec un message au-dtie Guil- 
laume. Il fut bientôt annoncé que le premier avait transféré 
au second le gouvernement du pays pour un temps illimité. 
X.es états ont rédigé une longue adresse au duc Guillaume, 
dans laquelle ils lui peignent sous de fortes couleurs l'état dé- 
plorable auquel le pays a été réduit par les mesures arbitraires 
du prince. L'adresse des états a été publiée hier soir à six 
heures. Il s'est aussitôt assemblé une vaste multitude, à la- 
quelle on l'a lue à la clarté des lampes, au milieu des plus vives 
acclamations de joie. 

La Diète d'Allemagne, pour réprimer l'insurrection qui 
a éclaté dans le pays d'Hanau et dans d'autres endroits de 
Pélectorat de Hesse, et mettre les états continus à couvert 
des incursions des bandes d'insurgens, a résolu d'inviter la 
Bavière, Bade et Nassau à envoyer des corps de troupes sur 
des points fixes, & d'en faire marcher promptement dans les lieux 
où les autres gouvernemens pourraient î»voir besoin de leurs 
secours. La Diète a résolu de plus, qu'il sera formé un corps 
de réserve de 6000 Prussiens à Wetzler, de 4000 Wirtem- 
bergeois à Halbroun, çt de 6000 Bavarois à Bruckenau. 

Espagne. — Madrid, 30 Sept. — Vendredi dernier, un nom- 
bre considérable de volontaires royalistes se sont assemblés 
dans leurs quartiers, et se sont mis à crier : "La mort aux 
ministres ! Vive Charles V ! " Quelques uns des chefs ont 
été arrêtés. — On dit que tous les ministres ont offert leur dé- 
mission, mais que le roi l'a refusée. Plusieurs particuliers de 
distinction ont été bannis de Madrid, entr'autres l'archevêque 
de Tolède, plusieurs conseillers d'état, le général Carvajal, 
commandant des volontaires royalistes. Dans une entrevue 
récente avec les ministres, Ferdinand prit Caîomardè a part, 
et on lui entendit dire d'un ton très animé : " Tu m'en répon- 
dras sur ta tête." Calomarde se retira fort agité* et il est ma- 
lade depuis. 

Madrid. 4 Oct. — La guerre civile qui nous menace s'appro- 
cl>e à grands pas. Le gouvernement, pendant quelque temps 
embarrassé et incertain, est maintenant porté à adoptei un 
système complet de terreur. Ce système est également mis en 
oeuvre contre les libéraux et contre les apostoliques. Notre 
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GazeU/t de Samedi cessent un d^crçt sanj^piaire et tauvage, 
par lequel sa majesté déclare sujets à la peine de ni^rt toijs ceu* 
des Espagnols impliqués dans des plans .avajitppur, }#ft 4e 
changer la forme du gouvernement, ou de donner aux bannis 
lp moyen de parvenir à ce but, ou qui leur <lottneroojt des avis, 
ou communiqueront avec eux d^ne manière contraire, aux v^ips 
du gouvernement dç sa majesté. Ce décret sapguii^aire a prç^ 
duit un effet tout différent de celui qu'en attendait le g^vçrn£r 
ment : U A été reçu avec mépris et indJ^n^p^^ et n'a pas f&k 
Contribué à faire désirer un, changement. 



DERNIERES NOUVELLES. 

Par le paqnebot Brightoti, il a été reçu à New-York âèt 
Journaux de Londres jusqu'au 16 Qctpfere^ Les articles sui- 
vants nous ont paru les plus importants : 

La Haie, 19 OcL— Nous ne voulons* point dp m^ a*i$ Qei* 
ges de ce qu'ils persistent à vouloir être séparés de nws, ce* 
c'est ce que les Hollandais désirent de todt leur cœiuy {4 
commission nommée pour proposeras m&urp* à prQnxj[j&,pQ9K 
opérer un changement dans la loi fondamental es& irçajptifc 
naat divisée en deux sections. L'une s'est dé&u&£ pour ung 
séparation totale sous la même dynastie, et Iteutnç poift.ugft 
séparation partielle et modifiée. Une reste pUtp ici de;s d^pirt&l 
du sud que le prince de Chimay, qui désire se retirer aussi, 
pour n'être pas le seul Belge présent* 

Le 12 Oct.-r-ll paraît que le parti favorable aa prince ePO- 
raD 8 e gagne du terrain dans plusieurs parties de ^ Belgique. 
Sa proclamation, d'après des lettres privées, & été reçue avec 
plaisir par plusieurs personnes de Bruxelles, e% quelques tm» 
ëes journaux de cette vifle l'ont publiée. Elle 9st ftrt a&Moîw 
vée â Louvain ; et à Gand, le peuple en. est généhdeweàft ti# 
Satisfait. Le Journal de la Méùs*, le principal oriàriè 1 âét 
clergé, n'a pas eacore parlé du pbti de donner' lé séeptrë ** 
prince d«Or«tnçe, ihais il & donné insertion à dewx-arliâèë *&+ 
masquables, ou fon raontFe que l*établfeséroei*« d*u*îêrébu-. 
blique serait inconvenant et dangereux. Les nôtiveVèë&Atil: 
vers font aussi croire qu'il y a un grand parti dans- le '***&-' 
faveur du prince dOrange, et fl y a to?u d'espérer qèéik&à*. 
qwliité se rétablira dans ces proviace^pai la- voi* êéé »étt£ 
ciations. * : 5 % . . 

Gaina, le t. Q^— I^nuageg^jui. cfcscttrd«s«M^»«to©Sé^ 
Tisaou commencent il se dispenser, et tout- artrëonée^ *« tïëtt& 
nouvelle organisation se complétera sans interventioTétran- 
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gêr*.' Lfe jgbttvértiêftiei'it pfoVîsôire né se croit pas autorisé* 
traiter de la forme du gouvernement, et renvoie cette question 
an fcôàgtèS frâttotial. S&dns-hous une république ? Nous ne 
te pensbttk ptë. Sërbnb-notis indépendaris de la Hollande? 
La chose est décidée. Bë toute autre puissance? Le principe 
ifeSoiiftti de non-intervention ehj est la garantie. Nous met- 
trons-hous 1 , par ûti afcté de là volonté nationale, et pa? un con- 
ttfà fôttMëï, sdné lé Sceptre du prince d'Orange ? Nous i'espé- 
rdtifc* Ce paraît êfre îé vofcu de la majorité de nos compa* 
triotes dé tousses jiithte. C'est tout ce qui était demandé cTa- 
bord, Ht même plus. L*acqùiés cément a peut-être çté f tardif; 
mais parlera-t-on d'étinuette et de formalités, quand il s'agit de 
Wntéra et du saint dé tbiis ? •■ . , , , 

Le lfe Ott. — jusqu'à ce que le congrès national ait o^t^rai- 
né la forme de notre gouvernement, et confié le pouvoir au 
itfhiveàtt ehèfdé l'état, pôus continuerons a 4 prodûjrç tous le» 
srgtntieris fèvùriiblës à Popiiiioh <jiii placerait son altesse. rô^- 
siëi le pritfcfe d'Orangé, à là tète des affairés, ^près avoir but 
l«tàogë dé là minière dont le prince s'est conduit dans te$ qer- 
mères *#n^ctùrès, lé journaliste continue,: "À peipe avions-* 
nou? écrit ces ligne^ que noua avons trouvé clans le Journal 
ét'Aito&W l'article suivant : " Le décret par lequel son altesse 
royale ordonne que tous ïeè actes émanant de lui seront contre- 
signés par le ministre du départagent auquel ils appartien- 
dront, é$t remarquable et importait. C'est la profession de 
fbi côttstitutionne^e du prince $ c'est l'adoption franche du 

f'oiivérnemént représentatif, ke contreseing met la piersofcnè 
iî prince hors de question, et indique le ministre responsable* 
Il annonce qu'une nouvelle ère coàmaçnce pour le gouverne* 
paent cjela Ëelgicjue. . t 

BU Coiirièr $i PaprBàs âk là Octobre* 
%& gouvernement provisoire prenant ert considération cjue 
le* çircônata^Qe* demandent 1^, prompte réunion d'une Con-t 
ventîon, qu'un nouveau; sysfceaiç. électoral occasionnait des 
délais, et que le mode d'élection qui va être suivi n'est que 
temporaire, ;i est décrété *.. 

ï. I^s Convention Nationale se composera de deux cents 
nienlbrési • , 

^ H. Ipes niecnbresr de. la Convention; Nationale seront élus, 
directement par fés citoyens. 

tu. JrQipr être électeur, il faut être Belge de naissance eu 
naturalisé, ou. avoir re$idé depuis six ans dans la Belgique ; 
çgre 4gé de 25 ans^ au mpius^ gt payer la proportion de eootrî- 
.butions que les usages des différentes villes et districts ont assK 
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gnce, suivant les localités respectives, pour l'admission aux 
•collèges électoraux. 

I V. Les taxes directes payées par chaque électeur forment 
le cens électoral dont il est parlé dans l'article précédent. (Les. 
articles V et VI n'offrent rien de bien important.) 

VIL Les individus suivant? sont aussi électeurs sans qu'il 
soit exigé d'eux aucun sens électoral, pourvu qu'ils remplis- 
sent les deux premières conditions de l'article III : savoir ; Ujs 
conseillers, les juges des tribunaux, les juges de paix, les avo- 
cats, les procureurs, les notaires, les docteurs ou prpfesseurs, 
de droit, sciences, belles-lettres, philosophie, médecine, chi- 
rurgie, ou accoucheraens. 

VIII. Les élections se feront par districts administratifs. 

IX. Les électeurs s'assembleront dans les districts adminis- 
tratifs où ils ont leur domicile actuel. 

X. Tout citoyen âgé d'au moins 25 ans, Belge de naissance, 
ou par droit de naturalisation, pourra être député à la conven- 
tion nationale, s'il réside dans la Belgique. Tous les étran- 

fers qui avaient établi leur résidence dans la Belgique avant la 
>rmation du ci-devant royaume des Pays-Bas, et qui ont con- 
tinué à y résider, sont considérés comme Belges, 

XL II n'est pas nécessaire que le député ait son domicile . 
dans la province pour laquelle il sera élu. 

Correspondance privée. — Bruxelles, 12 Oct. — Vous pouvez 
presque compter sûrement que la souveraineté de le Belgique, 
avec une constitution rédigée par les chefs de la révolution, sera 
oflerte au prince d'Orange. Ceux qui paraissent ouvertement 
les plus violemment opposés à cette mesure, la favorisent eh 
secret. A en juger par le Courier des Pays-Bas, vous croiriei 
que les éditeurs réprouvent ce plan : il n'en est pas ainsi ; ils* 
le combattent par leurs remarques éditoriales, mais ils insèrent 
dans leur journal des lettres et des extraits d'autres journaux, 
qui le recommandent comme nécessaire pour le salut du pays; 
Il y a néamoins un fort parti républicain, et, quelque étrange » 
que cela puisse paraître, il y en a nn pour le prince de Saxe— 
Cobourg; mais ce dernier parti est très peu nombreux. 

Paris, 13 Oct. — Aujourd'hui, à une heure, le roi a reçu en ' 
audience privée, lo. M. Lambruschini, archevêque de Béryte, 
qui a présenté à Sa Majesté les lettres de sa Sainteté le* Pape, 1 * 
l'accréditant en qualité de nonce du St. Siège Apostolique* a 
la Cour de France; 2o. le comte Gustave de Loewenhielm,' : 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de sa 1 ma- 
jesté le roi de Suède et de Norvège, qui a aussi présenté à Sa 
Majesté les lettres de son souverain; l'accréditant à la Cour da 
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France. M. Lambruschini et le comte de Loewenhielm. 
été . accompagnés et présentés au roi par le comte Mofé, mi- 
nistre des affaires étrangères, qui les a ensuite présentés à ta 
reine et aux princes et princesses de la famille royale. Le ço^ 
lonel Sollage, chargé par son altesse royale le grand-duc de 
Bade, de transmettre ait roi la réponse de son souverain à là 
lettre annonçant l'avènement de Sa Majesté, a : aussi été admiai 
à une audience privée. 

Le général Glauzel mène les choses bon train à Alger ; 
toutes tçs démissions demandées sont acceptées aussitôt. Des 
Bédouins et des Maures, en assez grand nombre, ont été sur- 
pris sortant de la poudre hors de la ville; quelques uns ont 
été fusillés. On embarque toujours les pièces en bronze dont 
les nations européennes avaient garni les murs 4'Alger ; toutes, 
ces pièces seront remplacées par des pièces en fer. L*armée 
vient d'être partagée en quatre divisions, au lieu" de trois qui 
existaient avant. <- « 

Le bey de Constantine, qui marchait sur nous avec des i : trou- 
pes, étant retourné vers le siège de sa résidence, a trouvé le 
trône occupé par un autre » après une bataille sanglante entre 
les deux partis, l'usurpateur a été tué, le bejr a repris sa place, 
renoncé à toute tentative contre nous et envoyé sa soumission 
au général Clauzel. 

Le débat suivant à eu lieu dans la Chambre des Députés le 
4 Octobre, à l'occasion de la proposition de . transporter les 
cendres de Kapoléon de Ste. Hélène à la place Vendôme. 

Le général Lamarque se leva et dit : Messieurs — >Çotnme 
soldat d' Austerlitz et de Wagram, j'ai écoute avec une profonde, 
émotion le rapport qui vient d'être fait à un magistrat capable 
de sentir et d'apprécier la vraie gloire^ Si j'étais dans le camp,, 
entourrè de mes compagnons d'armes, je m'écrierais sans hé- 
siter, " Hâtons-nous de réclamer les restes pje celui qui nous 
a si souvent conduits à la victoire ; yiçtitpe dç la trahison, il, 
est tombé au milieu de nous; victime dé la confiance, au lieu 
d'un asile qu'il cherchait parmi des étrangers, il n'a trouvé 

3 u'uue prison et un tombeau. Si nous n'avons pu l'arracher 
u rocher auquel il avait été encbainé par la terreur de ses en- 
nemis, à tout événement, né permettons pas que ses cendres 
demeurent captives." Mais comme législateur, je ne me sens 
pas libre de 'donner cours aux émotions de mon cœur sans, 
considération, et de me laisser entraîner par le souvenir de la 
gloire passée. Une politique raisonnable doit être notre guide, 
et l'intérêt général notre but unique Considérons donc si, . 
dans notre présente position, la mesure proposée tend à l'éta- 
blissement de la sûreté publique, ou si elle ne la mettrait pas 
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f»4jacflq*e langer. TotK e4 qui à (appert i Napoléon «a* 
dfaftf importance sérions* * aeo mtm eèt an iui-tasêpe vxe pu!** 
fttuce { sa mémoire un culte; la mort même n'a pu refroidir sa» 
cMdres ; il n'y a que quelque temps» si elles èusseat été rap* 
portées mit la sol de la France, elles auraient suffi pont détruire 
|a dynastie qui nous a été imposée par des étrangers. )f aintenaât 
tout est changé : le droit divin et le droit de l'épée ont dispaM 
levant les droits du peuple ; l'urne électorale a mis en pièces 1* 
sainte*am£oule, et par le même choc a détruit des impression» 
tnoîns anciennes. Elevée au trône, non par un corps de sol» 
dâts, mais par la voix unanime de toute une nation, un? pou* 
Telle dynastie reçue sur nous ; plantée d'hier à l'appel de Ut 
liberté» elle a déjà poussé de profondes et impérissables faci* 
lies. Fondant sa légitimité sur nos droits, elle ne peut être 
àttaaiiée sans mettre en question celle que nous sommes prêta» 
i détendre au péril de nos vies» Nous pouvons donc r*dç- 
fttânder lés cendres de Napoléon Bonaparte, et accomplir lç 
TJra qu'il a exprimé sur son Ut de mort» 

Que Paris, continue l'orateur, Comme une nouvelle Athi^ 
Ifcts, ou une nouvelle Sicyone, reçoive les cendres d'un nou~ 
Yeau lliésée; ou comme un nouvel Àratujjj esqorté par sest 
anciens compagnons dWmes» qu'il soit ramené dans un eer* 
çueîl celui qui est si souvent revenu parmi nous dans urj cha* 
4e triomphe» au milieu des acclamations de toute la France ; 
Mire rappellôiiè-tious bien en même temps, que c'est lé grand 
Capitaine qae l'Europe, l'Asie et l'Afrique ont vu couvrant no- 
tre ctandartl d'une gkrîre immortelle, ^ué nous honorons ainsi, 
ft irafr te Moturr qtre, qui, en saisissant lé sceptre de Charle» 
«Mtgbe et la couronne* de Didier, n x a pas suffisamment coih- 
pfkqfce là liberté e$t fcpîu* précïéûX dé nos droits, comme 
étatit là pins* iftcBspettsabfe de, nos possessions-. Je vote donc 
peur le renvoi de la proposition au ministre de l'intorisur. 

M. de Lantaeth s'opposa â la proposition du générât If 4$- 
ctortt qtr*iF nef désirait aucunement rabaisser la gloire du grandi 
c*p*UHae des ttem^ itaodemes ; mfaiS ce grand capitaine avait 
jfcswH* là tfatibn ; \\ avait rôoïé la eharfé, (ici une Voix sfêcrîa». 
^ la chaîne V) 9 et chacuri cfe nos droits nationaux ^ it avaft éjtf 
feeaùsè de Féoyahissemeitt de la France; il avait' tput sacnpç 
air matotiert die sa couronné impériale ; il avait même cdmipk£ 
le ridicule exèèè 'd'épouser une piinéesse royale. NapbVéorï 
est rtor^ Continue' fhbttofabîe député ; que ses cendrés répo- : 
sfenten paix, car si elles étalent apportées en France a cette 
époque,, jte craindrais qu'elles ne (foiitla^sént naissance a 4e 
mMjVèaUxmsnb^ Je vote doin} pour l'ordVe du ibùr* 

î». JactttWotdlt, qu'après lé discours dfu général fcama^- 
<jtte> » m*&& abstenu o^e^primer ses semlméns, sf M. Là- 



mentionnée; mais Napoléon n'avait |>« rôoieï ç*q*tt ti*qjgîâtftfe 

pas.— (La constitution — la constitution, )— Napojépfl Savait pat 
yiolé là constitution ;. il avait rétabli tordre, relevé la religion 
fait.de la France la première des nations, tant par sa c£yjfiç$- 
tton que par ses victoire*. Ses cendres, pouvaient être rede- 
mandées sans danger, maintenant que tonte la France, était 
unie de sentimens. 

L'ordre du jour ayant été mis aux voix» il fut adopté a ^ 
grande majorité, et conséquemment la proposition fut rejeta 

Angleterre* — On lit dans le Standard du 15 Oct * Les 
ministres ont été en communication active durant toute la m*» 
tînëe. Sir R- Pee), Lord Melville, le chancelier de i<écHî- 

3 nier et lord Ellenborough ont eu de longues entrevues avec le 
tic de Wellington. — Nous avons entendu parler de procédai 
étrange^ comme devant avoir lieu avant l 'ouverture delà cam- 
pagne parlementaire» Le premier nanistre à encore essayé dg 
ramener à luUes tqry&> mais il n<a pas réussi. Sa Grâce, nom 
dit-on, ( s<atjfcench à se tirer d'affaire aussi aisément dans la pré- 
sente session, qu'il a fait dans la dernière, et nous n'oser ion* 
pas dire que son attente est mal-fondée. 

On lit dans le Morning Herald : " On n*dst pas pe« surpris 
èe voir Sir, George Murray laisser le département dtes cote-* 
aies ; ce qui indiquerait que le Premier convient de la vérité dé 
ve qu'on hu a souvent donné à entendre* que son administrai 
tîon participait un peu trop de la nature d'un geuver&ôtnèaft 
militaire. 

Le John UWtdit: « On croit généralement qtje km* Ptf •* 
BKpstiro et Mr. Charles Grant entreront dans le cabinet, et 
que le. peenrifer aura \t département des colonies*" 

Tout en abhorrant les crimes commis, au commencement 4* 
f/ûjsurrççtio^ bel^jgue, et en déplorant les maux occasionné* 
par- la gqerre civile qui en a été la suite, (si on peut appeler de 
ee, landes coo>baU livrée ejitre des Bollai>dais et d«« B^ge>»i 
il etf pendre permis dp se réjouir 4 W spccès dpnt> 4to $*mî* 
^devoir f être finalement couronnée. On y voit d*i M;i)H 
nouvel exemple de la lutte heureuse d'un peuple contre soa 
gouvernement; et l'on peut regarder cet exemple comme utile 
et pouvant tourner au profit de l'espèce humaine, quaodOQ. 
considère combien, en Europe, le nombre des mauvais gpu- 
vernemens l'emporte sur celui des bons, et combien, chez la 
plupart, il y aurait de refermes- à opérer, 4%btft à eerriger, 
pour que les sujets fussent généralement aussi heureux que le 



comportent les conditions du pacte social, et la differencé né- 
cessaire des états et des fortunes. 

L'exemple donné par la Belgique, ajouté à celui que la 
France avait donné un mois au para van t, aura son utilité, s'il 
contribue à rendre les souverains despotiqnes plus disposés à 
acquiescer aux demandes raisonnables de ceux qui leur sont 
soumis, et s'il n'est pas pour les peuples qui devraient se trou- 
ver bien de leurs gouyernemens, un prétexte pour chercher 
violemment un mieux imaginaire ou inoùtenable, et pour nuire 
par là, quoiqu'involontairement, à la cause de ceux qui ont 
réellement et grandement sujet de se plaindre. Le despotis- 
me et l'anarchie sont deux excès, deux maux moraux, dont 
les hommes ont également à soufirir lorsqu'ils pèsent eux ; et 
si c'est dans les gouvernans un tort énorme et une folie que 
de se refuser sous un prétexte ou sous un autres, à la correc- 
tion d'abus criants, à la suppression de maux manifestes, c'est 
aussi dans les gouvernés un tort grave et une manie ridicule, 
que de faire d*inconvéniens mineurs, sinon imaginaires, des 
griefs insppportables, et justifiant la rébellion, l'insurrection, la 
guerre civile, et les maux de toutes sortes qui on sont la con- 
séquence* 

t Pourtant, les réclamations déraisonnaples, et qui, si elles 
étaient accordées, pourraient conduire du mal au pis, ne pou- 
vent guère provenir présentement qtie~de4^ignoiPance, ou de 
cette espèce d'exaltation ou d'exagération prétendue patriotique, 
qu'on appelle démagogie; car les règles du bon gouvernement 
ont été trouvées et assez clairement exposés, et 1rs droits de 
l'homme, ou pour mieux dire peut-être, les droits réciproques 
des hommes, assez bien définis. Mais l'éducation politique 
fait des progrès rapides chez tous les peuples de l'Europe, et 
plus cette éducation sera chez eux générale et enracinée, plus 
il sera difficile de les tenir sous le despotisme ou l'oligarchie, 
on de les faire tomber dans l'anarchie; de sorte qu'on peut 
raisonnablement supposer que le temps c'est pas très éloi- 
gné» où les goùvernemens, dans cette partie du monde au 
moins, seront ce qu'ils doivent être, des institutions faites pour - 
l'avantage de tous, et non pour le profit ou le plaisir d'un seul, 
ou du petit nombre. 

Jllarié : A Chambîy, le 10 de ce mois, John Jamiescn, Êcuyér, à De- 
moiselle Marcaret, fille aînée de l'honorable Samuel Hatx. 

Commissicnnés : John Godard, Écuyei;, Avocat et Procutau^ 

a Mr. O. C. Fortier, Médecin et Chirurgiep* 
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A la fin çfe la campagne de I7j6, le général Carleton fit 
les arrangemens nécessaires pour mettre ses troupes en quar- 
tiers d'hiver. Comme les cazernes ne suffiraient pas, il fallut, 
de même que dans la guerre de la conquête, qu'une partie fut 
logée chez les habitans. Ceux-ci -se pretèreut de bonne grâce 
aux ordres q^ui leur furent donnés à cet effet, et leurs hôtes 
n'eurent qu'a se louer de la manière dont ils furent traités'. 

Le 20ème régiment fut cantonné à l'Isle aux Noix^ près de 
la décharge du lac Champlain dans le Richelieu, avec de l'ar- 
tillerie, et forma l'avant-po«te. I> 21ème régiment, sous le 
brigadier Hamilton, occupa St. Jean^ où furent assemblés 
tous les vaisseaux et bateaux destinés à la navigation dit lae. 
Le 53ème régiment, sous le brigadier Powell, forma là gar- 
nison du fort Chambly, et le Sleme fut cantonné des deux ëô> 
tés de la rivière, depuis ce lieu jusqu'à Sorel. Les bords du 
St Laurent, depuis Sorel jusqu'à La Prairie, furent occupés 
par les grenadiers, l'infanterie légère, et le 24ème régiment, 
sous les ordres du brigadier Fraser. Le major général Phil- 
lips établit son quartier général dans la ville de Montréal 
avec l'artillerie et le 29ème régiment, et Pile du même nom fut 
occupée par le 9ème et le 40ème. Les corps du colonel 
M'Lean et de Sir John Johnson furent stationnés sur la rive 
droite du St Laurent depuis Repentigny, au bout de l'île de 
Montréal jusqu'au Cap Santé, à environ treize lieues au 
nord de Québec, tandis que les Allemands occupaient la rive 
gauche, depuis Sorel jusqu'à la rivière de la Chaudière, quoi- 
qu'ils eussent leur quartier~général aux Trois-Rivières, sur le 
bord opposé, où commandait le major général Reidesel. Le 
ToMfiL N°XXI. 40 
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général Carleton demeura à Québec, avec le 34ème régiment, 
et la Pointe Lévy fut occupée pan* le 62ème. 

Toutes ces troupes, arrivées le printemps et Yété précédents, 
étaient agguerries et roupies de toutes les choses nécessaires a 
la guerre. Le ministère britannique les avait envoj'êes en 
Canada, non seulement pour défendre cette colonie, mais 
' encore pour porter la guerre dons le sein des colonies insur- 
gées. Le commandement de celles qui devaient former l'ex- - 
péditÎQn et agir offensive ment, fut donné au lieutenant-géné- 
ral Burgoyne, qui s'était distingué en plusieurs rencontres 
par sa bravoure et son habileté, et qui eut sous lui les majors- 

Îénéraux Phillips et Rfidesel, et les brigadiers Fraser, Powell, 
îamiltoa et Specht Les habitans du Canada eurent ordre ^ 
de leur fournir des hommes pour occuper les bois sur les fron- 
tières, empêcher la désertion, porter les nouvelles, et interrom- 
pre, autant que possible, toute communication entre les mé- 
conts de la province et les ennemis. Outre ces réquisitions, 
on exigea encore d'eux qu'ils fournissent des chevaux et des 
voitures pour le service de l'armés. 

Le but du ministère était d'opérer une jonction avec Sir W. 
Jiowlvqui commandait à N-York, et de couper par ce moyen 
la communication entre les provinces du sud et celle du nord 
eu de l*est, En meule tema, que le général Burgoyne devait 
traverser le lac Champlain, tin détachement eut ordre de sfa- 
vançéï\pa«r Oswegq et la rivière Mohawft, on des Agniers, pon* . 
feire une diversion en faveur de l'armée principale, dans sa 
marché sur Albany^ Ce détachement, qui se montait a sept 
on ittut cents hommes, se composait de deux cent vingt hom- 
jnéa. des Sème et 34ème régi mens, du corps de provinciaux de 
NeW-Yorkde Sir John Johnson, de quelques chasseurs d'Ha- 
nau* et d'une compagnie de Canadiens, le tout sous le com- 
mandement dû lieutenant+colonel St. Léger. » 

L'armée principale, sous le général Burgovne, ayant tra- 
versé le lac Champlain, débarqua et campa, le 20 Juin, à la 
Pointe a. la. Chevelure. Ici, le général donna un festin de 
guejrrè aux sauvages» commandés par Mr. 9$ St. Luc, gen- 
âlhejamè Couadien, et le lendemain, il leur fit un discours 
propre à exciter leur ardeur pour la cause du roi, mais à ré- 
primer, en même temps leur barbarie accoutumée* Il leur or- 
fleftna d'épargner les vieillards» les femmes et les enfant ffième 
dans île fort de l'action* et leur défendit de répandre le sang 
autrement que dans le ^oaabat, et d'enlever la chevelure aux 
blessée et aux mourants* 

Ces restriction* refroidirent peut-être tu* peu l<ardçur des 
saunages ; mais ce qu^ils auraient pu Caire de plus pour lae&tiçte 
loyale m'aurait pas compensé, suivant noua, le surcroît <de 
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cruauté auquel ils se seraient sans doute Etres, si ceji'ei^ 
été des prdres du général ; et il doit recevoir ici le tribut d'4r 
loge que lui mérite son humanité. Le 21, il émana un* *na^ 
ni&ste, ou une proclamation, où il promettait sûreté et protec- 
tion aux familles de ceux qui se rattacheraient # la .cause de la 
- métropole, menaçait de toutes les calamités de la guerre ceuç 
qui refuseraient de le faire, ou qui seraient trouvés les armes 4 
la main, et parlait des, sauvages qui l'accompagnaient comme 
disposés à massacrer, avec leur férocité ordinaire^ toupies $û r 
pemis de la Grande-Bretagne qui leur tomberaient entre le* 
mains. Nous, ne saurions .dire s'il était de la bonne 'politique 
de paraître vouloir laisser Ja carrière libre à la barbarie des 
sauvages, lorsqu'on se proposait de la restreindre ; et dfe mçr 
nacer de maux qu'on n c avait pas Intention d^infliger. Citait 
peut-être au moins vouloir paraître cruel inutilement. Quoi* 
qu'il en soit, la proclamation du général Burgoyne ne prpduî- 
gît pas l'effet qu'il s'en était promis. 

L'armée Américaine, composée de trois mille hommes, sou« 
le commandement à* général St. Clam, était encore à : Tjir 
conderoga, ou Carillon, en possession de anciennes Jignej 
françaises, renforcées par de nouveaux ouvrages. Une colline 
.circulaire appellée Mount—Independence, et située vis-à-vis de 
Carillon, avait été fortifiée, et ces deux postes avaient été joints 
par un pont flottant soutenu par vingt-quatre pilliers posés 
sous l'eau à égales distances. Du opté du pont' qui regardait 
le lac Champlain, il avait été formé, une barre, composée de 
très grosses, pièces de bois, liées ensemble par des *bhevflles 
rivées et des chaînes de fer d'un pouce et demi quarré. Il avait 
qossi été construit un nombre de redoutes des deux côtés du 
lac, pour la défense de ces postes. Pourtant, au sud de Car 
rillon et du Mont de l'Indépendance, il y avait une autre hau*-' 
teur appellée Sugar Htll, qui commandait les ouvrages, érigés 
en ces -deux endroits, et que lqs Américains n'avaient pu fort** 
fier, faute de moyens. 

Le Z Juillet, a l'approche de l'aile droite de l'armée du gé- 
néral Burgoyne, les Américains abandonnèrent les ouvrages 
qu'ils avaient du côté du lac George, ou du St. Sacrement et 
y mucent le feu. En même temps, le général Phillips s'em- 
para d'un point important, appelle Mojtnt Hopç 9 qui comman- 
dait les lignes des Américains, et leur coupait toute communia 
cation avec le lac George. 

Le 5, l'armée royale avait fait les ouvrages nécessaires pour 
investir Ticquderoga, et * avait pratiqué une route jusqu'au 
sommet t\z Sugar. HM 9 , pour y ériger une batterie. Le géné- 
ral 6t. Clair ne fut pas plutôt informé du fait, qu'il évacua 
Ticonderoga QtfyjMnt-înAçpendençe y sl marcha par Castle- 
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ton, dans Vermont, pour se rendre à Shenesborough, où il a- 
vait ordonné que le bagage et les effets militaires fassent trans- 
portés par eau. 

Aussitôt qu'il Ait connu que St Clair s'était retiré avec son 
armée, le général Fraser, à la tète des troupes légères, fut en- 
voyé à la poursuite dç son arrière-garde, et il l'atteignit à 5 
heures du matin, le 5, à Hubbarton. ' Le colonel Francis, 
qui commandait >cette division, forte de quitize cents hommes, 
Voyant qu'il lui était impossible d'éviter une action, posta seà 
gens sur un terrain avantageux, et à couvert d'un abattis. Le 
général Fraser, quoiqu 'inférieur en nombre, engagea le com- 
bat, dans la persuasion qu'il ne tarderait pas à être joint par 
le général Reidesel à la tête de sa division. Les Américains 
se défendirent avec bravoure jusqu'à l'arrivée du renfort ; mais 
ayant été chargés alors par les forces anglaises réunies, ils se 
mirent à fuir oe tous côtés. Ils perdirent, dans cet engage- 
ment, leur commandant, plusieurs officiers, et quatre cents 
soldats tués ou Wessés. La perte d es Anglais fut de vingt offi- 
ciers, y compris le major Grant, et d'efmron cent-vingt sol- 
dat*, tués ou blessés. ,.■..-.• 
(A continuer.) 



CURIOSITE 1 MÏNERALOGIQUE. 

Forêt}>êtrijiêe. — La lettre suivante dtan officierde^farmée 
des Etats-Unis, stationné sur le Missouri, offre l'ex^psé d'un 
exemple remarquable dé pétrification sur un plan étendu, que 
l'on rencontre dans la région de l'ouest des EtatshUnis, 
L'autorité est telle que nous ne pouvons nous dé&ndifè 4*£ 
ajouter foi, et tout ce que nous regrettons, c'est que la )fàpk 
soit si concise. Elle a été publiée originairement dans le 
Monthly Magazi ne des Illinois. ' 

- " Casernes de Jefferson, 1er Mai 1830, 

« Cher Monsieur. — Ce m^estun grand plaisir de pouvoir 
acquiescer à votre demande concernant la forêt pétrifiée. Voui 
m'avez demandé un mémoire sur le sujet, mais il faut que vou* 
vous contentiez de l'exposé suivant que j'essaie de voijs donner 
des faits, tels que je les ai observés, sans bazarder une seule 
conjecture qui irait au-delà. J'aime mieux laisser le sujet à 
des plumes plus habiles que la mienne, et si je puis aider, en 
quoi que ce soit, à la solution du problême par le simple exposé 
des faits, (bien connus pourtant de la plupart des officiers at- 
tachés à l'expédition de la Roche-Jaune,) ie me trouverai phrç 
que dédommagé du temps que j'aurai emproyé sur le sujet» *••* 
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" L'échantillon ci-joint a été détaché d'un des nombreux 
troncs çt branches d ( arbres pétrifiés trouvés près de la rivière 
de la Roche-Jaune, en 1825. 

« Les faits les plus remarquables peut-être, concernant ces 
pétrifications de ce qui fut jadis une épaisse forêt de gros et 
grands arbres, sont leur localité et leur abondance. Ces res- 
tes sont des plus abondants, l'espace de vingt ou trente milles, 
sur une haute prairie ouverte, le long de la rive occidentale 
du Missouri, à quelques milles de sa jonction avec la rivière 
de la Roche-Jaune, et à peu près par les quarante-huit degrés 
de latitude septentrionale. 

Cette partie du pays est montueuse et entrecoupée de pro- 
fondes ravines. Sur les côtés et le sommet des collines, à une 
élévation de plusieurs centaines de pieds (trois cent environ) 
au-dessus du présent niveau de la rivière, et à, une hauteur es- 
timée (car nous n'avions pas d'instrumens,) de plusieurs milliers 
de pieds au-dessus de l'océan, la surface du sol est littérale- 
ment couverte de trônes, de racines et de branches d'arbres 
pétrifiés, présentant l'apparence d'une " forêt pétrifiée/' bri- 
sée et renversée par quelque forte convulsion de la nature, et 
dispersée en tous sens en fragmens innombrables. 

Quelques uns des arbres paraissent s'être rompus en tom- 
bant, tout près de leurs racines, tandis que d'autres troncs 
font demeuras debout â quelques pieds d'élévation au-dessus 
dé la surface. Quelques uns des troncs sont de grandes di- 
mensions : nous en mesurâmes un, le chirurgien Gale et moi, 
et nous lui trouvâmes plus de quinze pieds de circonférence, 

Je suis, avec estime, G. H. Crossmait, de l'armée de E. U. 

Au lieutenant B. Walker* de l'armée des £. U. 

Un correspondant du Chroniclede Philadelphie, parlant des 
faits curieux communiqués par Mr. Crossman, concernant la 
forêt pétrifiée du Missouri, regrette qu'il ait omis de dire si 
tes arbres étaient de véritables pétrifications, ou seulement 
des incrustations, et si la matière minçralisante est siliceuse, 
calcaire ou argilleuse. Evening Post* 

Antiquité' — La comtesse de Moira, mentionne, dans une 
lettre publiée dans VArchèologia, qu'un corps humain a été 
trouvé, a onze pieds de profondeur, sous de la mousse, en 
Irlande, sur une terre appartenant au comte son époux. Le 
corps était complètement couvert d'habits faits de crin, et en- 
tièrement préservés; et quoique les vêtemens de crin indiquent 
une époque très éloignée, et antérieure à l'introduction des 
moutons et à l'usage de la laine, cependant ni le corps ni les 
habite ne sont gâtçs. 



$36 

Lk Point d'Honneur. — Le colonel Montgoraery a été tué 
en dm 1 pour un chien ; le capitaine Ramsay, pour un domes- 
tique ; Mr. Faherston, pour une recrue ; le père de Sterne, 
Îqih* une oie ; et un autre monsieur pour un " acred'enchois/' 
In ofiicier a été appelle en duel pour avoir simplement pro- 
_po*é à son antagoniste de bbire un .second verre; un autre 
monsieur a été contraint de se battre pour .une prise de tabac. 
Le général Barry a été appelle en duel par un capitaine Smith, 
«pourvoir refusé tîe boire avec lui un verre de vin, à un diner 
dans un bateau à vapeur, quoique le général eût apporté pour 
excuse que le vin le rendait toujours malade en nier. 



LES SOCIETE'S POPULAIRES DE PARIS. 

Ces sociétés sont appellées populaires parce quelles ont a- 
.dopté pour base de leurs discussions politiques le principe de 
la v>uveraineté du peuple ; parce que Ipurs doctrirfes'en fait 
de législation, d'administration, d'économie politique, ont 
$>our objet; de défendre les intérêts du peuple contre les privi- 
lèges et l'oppression de toute espèce d'aristocratie. Ces socié- 
tés sont : 

1 ° . La Loge des Amis de la .Vérité.— *Un grand nombre des 
anciens Carbonari, ou Francs-maçons en sont membres. L'of- 
ficier subalterne Bories en était, Cette loge a proposé la ce-* 
lébration d'une cérémonie funéraire en l'honneur des quatre 
victimes intéressantes du complot de La Rochelle. Cette loge 
retient à peine une ombre des formes maçoniques. Il se trouve 
toujours plusieurs étrangers à ses séances. On y discute des 
questions de pqlitique générale et particulière. 

2°. : La Société Aide~toi 9 lé Ciel t'aidera. — Elle est conflue 
par toute la France, et vu .ses liaisons avec les comités électo- 
raux, dans tous les départemens, on peut. dire qu'elle a fait 
les dernières élections. Elle est plus modérée que les autre? 
sociétés. ' 

3°. La Société Constitutionnelle Centrale. — Fondée par def 
protestons sa politique est un mélange de républicanisme et 
Se my^timmé. 

4° . Ln Société de» Trois Jattrnêes* — Pour être jBïejnbre $e 
cette société, il faut avoir- été agent actif, et avoir combattu le? 
*7, 28 et 20- Juillet. 

5 p . La 'Soctété de St. SimoTL+~Cte$t une secte écoBpmjque 
et religieuse^ qui prêche aux pauvres un royaume de se i$p.tt* 
de, lequel eonsiste^lan&l ^abolition .du principe de l'héritage^ 
et d:rns la distribution detf biens, ,dea dignités*^ des emplois, à 
chacun, sçlon-sa capacité, Cette république serftgQuvejtftée 
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par un Pape et sa femme, le premier imbu d'un esprit d'amour 
et de travail ; la dernière, douée de l'esprit d'épanchemetit et 
de prophétie ! ' ' ' 

6°. La Société des Amis du Peuple.-— -C'est la plus rôtît- 
breuse, la plus ardente, la plus puissante, celle qui a le plus 
grand nombre d'auditeurs à ses séances^ et qui exfcite-te plu» 
d'alarme, par la rigueur de ses doctrines, et par les liaisons 
personnelles de ses principaux membres avec plusieurs hom- 
mes en place. 

Cette Société a son journal, dans lequel la haute classe des 
citoyens est exposée à la jalousie des classes ouvrières, co*imie 
une coalition d'individus privilégiés, et une nouvelle forme 
d'aristocratie féodale. Trois autres sociétés ont chacune leur 
journal. Toutes ces sociétés désirent— 1 °. la reconnaissance 
solennelle du principe de la souveraineté du peuple ; 2 ° . La 
dissolution des chambres ; 3 ° . lç renvoi du présent ministère ; 
4°. l'abolition des qualifications requises pour êtra électeur 
ou député; 5°. une convocation nationale revêtue 4u pou- 
voir de faire une nouvelle constitution ; 6 ° . une espèce d'ap- 
pel à la population pour conférer à Louis-Philippe la dignité 
royale en vertu de la souveraineté du peuple. 

Liberté de la Presse. — Un monsieur décrivant la lutte qu'il y 
a eu à Paris, à la fin de Juillet, dit qu'un grand nombre de 
mihtaires-furent blessés mortellement par des caractères d*im-» 
primerie dont les habitans avaient chargé leurs fusils, en guiset i/î^r 
de balles» qui étaient très rares le premier jour de Wnsurrec4 
tion. C'était distribuer un peu extmordinairement. Comme 
de raison, les lettres étaient des CAPITALES, ou de grandes 
majuscules. . • 

x 
Etat de la Représentation des Pays-Bas. 
^Les membres de la première chambre des états-générauxdesi 
Pays-Bas, qui sont nommés à vie par le roi, ne peuvent pas x 
être âgés de moins de 40 ans, et ne peuvent pas être plus de 
ÇO, »i moins de 40. La seconde chambre est composée de 110 
membres, qui ne «ont pas éligibles avaat l'âge de 30 ans, et 
qui sont élus dans les proportions suivantes, par les chevaliers 
propriétaires et bourgeois. 

Provinces. Population. Représentant. 

Hollande 850,000 22 

Flandre Orientale 700,000 10 

Flandre Occidentale 680,000 12 

Brabant Méridional 505,000 8 

Brabant Septentrional 333,000 7 

Hainault - 558,000 8 , % 
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Liège et Limboûrg 668,000 6 

Anvers 830,000 5 

Gueldres 291,000 6 

Frise 207,000 4 5 

Overys^ei 164,000 4 

Zeelande 162,000 3 

Luxembourg 298,000 4 

Utrecht 119,000 S 

Namur * 194,000 2 

Drenthe 64,000 l 

Qroningue 159,000 4 

Il paraîtrait par cet exposé, que la Hollande, ou, pour par- 
ler sans ambiguïté, que la Batavie, dont la population ne se- 
rait que de 1,986,000 âmes, ou de 2,000,000, au plus, enver- 
rait 48 députés à la seconde chambre des Etats-généraux, et 
que la Belgique, qui aurait une population de.4,260,000 âmes, 
n'y en enverrait que 62, tandis que, pour que la représenta- 
tion fût égale, elle devrait y envoyer plus de 96 représentai. 
La partialité se montre partout à découvert dans la répartition* 
Si la province de Hollande, par exemple, dont la population 
est de 850,000 individus, élit 22 députés, celle de la Flandre 
Orientale, qui a une population de 700,000 âmes, devrait en 
élire 18, tandis que, dans le fait, elle n'en élit que 10. La 
partialité et l'injustice sont ailleurs encore plus marquées ; mais 
elles ne le sont nulle part autant peut-être qu'à l'égard des 
provinces de Namur et de Groningue : la première, dont la 
population est de 194,000 âmes, n'élit que deux députés; tan- 
dis que la seconde, qui ne contient que 159,000 habitans, en 
élit quatre. 

Nous sommes étonnnés que les Belges n'aient pas reclamé 
plus haut ou plus tôt qu'ils ne l'ont fait contre un tel état de 
choses; c'était l'asservissement virtuel de la Belgique à la Hol- 
lande; c'est notre projet d-'Union mis à exécution, et suivi des 
conséquences qui £n devaient résulter ; la majorité dominée 
par la minorité, Ms restrictions imposées â l'éducation reli- 
gieuse des premiers, et Surtout la proscription de leur langue 
dans les tribunaux et dans les chambres du parlement 

L 'ex-Duc de Brunswick â écrit â sa majesté une lettre où 
il exprime son étonnement de n'avoir pas été favorisé d'une 
audience. Il est venu, dit-il, exprès de Brunswick pour voir 
son royal parent. Loin d'avoir été chassé de ses domaines, il 
assure sa majesté qu'il était extrêmement populaire parmi ses 
sujets, et que la première nouvelle de l'insurrection de Bruns- 1 
wick lui est parvenue dans ce pays. Il V a, ajoute-t-il, dans le . 
tout, un mystère qu'il ne peut comprendre* Sans entrer dans 



le sujet de sa popularité a Brunswick, sa majesté a répondu à 
«on ex-altesse sérénissime, qu'ayant eu l'indiscrétion de dire 
quelle avait vu le roi, quand ce n'était pas lecas, elle ne pou- 
vait être admise à une audience* 

Il y a quelques jours, commeï'ex-duc entrait dans une loge 
â l'un des théâtres, il fut salué, du lieu de la scène, par le cri 
significatif de " Vive la liberté ! Il 9e troubla, parut courroucé, 
follement agité et effrayé ; jëtta de côté un coup d'œil sur la 
«cène, regarda le parterre, fit signe des yeux à quelqu'un, et 
se retira en hâte. 



DERNIERES NOUVELLES. 

Pays-Ôas. — Le roi des Pays-Bas a décrété un emprunt de 
20 millions de florins. On ignorait encore si cette somme 
était destinée aux frais d'une guerre pour reconquérir la Bel- 
gique, ou à quelque autre fin. Il paraissait pourtant que le 
gouvernement de Hollande avait perc^u tout espoir de ramé* 
ner les Belges à l'obéissance par la force des armes. Un jour- 
nal hollandais, du 8 Octobre, s'exprime ainsi : 

" Que l'on ne cache pas plus longtemps le véritable état des 
choses : le gouvernement ne peut dissimuler la perte d'un 

grand nombre de forteresses, la défection de toute la partie 
elge de l'armée, l'affermissement du gouvernement des ré- 
voltés, le peu de chances que l'on conserve de l'intervention 
étrangère. Que l'on déclare franchement qu'il est inutile de 
délibérer sur la séparation, et qu'on reconnaisse qu'elle existe 
de fait. On pourra alors déployer le drapeau national* et ap- 
pellerla nation hollandaise, aux armes, avec espoir de succès, 
pour se défendre, en cas d'attaque de l'étranger, comme on 
l'a fait il y a quinze ans. Si la possession de la . Belgique est 
encore de quelque prix aux yeux de quelque puissance de 
' l c Europe£ que le roi abdique ses droits sur cette contrée. Si 
personne ne désire la posséder, que le roi l'abandonne à elle** 
même. 

4 * Le consentement des états généraux, représentant des con- 
trées restées fidèles, ne seraient pas refusé. En attendant, 
que le roi donne leur démission a tous les employés belges!, 
comme le gouvernement provisoire Ta fait à l'égard des fonc- 
tionnaires hollandais. Il résulte de la simple reconnaissance 
de l'état des choses, que les députés des provinces séparées de 
la Hollande ne viendront plus siéger r.ux états-généraux ; car 
on ne peut représenter dans une assemblée néerlandaise ceux 
qui ne se regardent plus comme sujets de ce royaume." 

41 
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Sriifelles, 16 Oct. — 1\ y a quelques jours, les trôùtte* gui 
faisaient partie du corps d'nrmée dont le quartier -gériër al était à 
Maastricht, sont entrées dans cette ville, et St. Trolïd, Hà^- 
selt, et Tongres, ne sont plus occupés par dés troupes hollan- 
daises. Il s'est organisé Une garde bourgeoise dans ces villes, 
[)ôuf y maintenir Tordre. Le comité Central a supprimé lia 
otterie royale, comme étaflt pour le peuple un impôt immoral 
et onéreux. 

France.— -La reconnaissance du nouveau gouvernement par 
la Russie a inspiré de la confiance aux spéculateurs, et a fait 
hausser les fonds. Le baron Athalin, qui est arrivé à Paris le 
16 Octobre, a eu aussitôt une entrevue avec le roi. La loi 
pour l'appropriation de 30 millions de francs pour le soutiea 
du commerce et des manufactures* a été passée. La Chambre 
des députés a nommé une commission pour aider le ministre 
de$ finances à en faire la dîstribitîon» 

Les ministres ont fixé leurs appointemen s à 80,000 francs 
par an. H y a eu à Âuxerre des troubles aul ont duré plu- 
sieurs jpurs, et qui n'ont été entièrement appaisés que par FîÀ- 
tervention du militaire. La Qtiotidienne dit qu'on rapporte 
que l'insubordination s'est manifestée dans un régiment can- 
tonné à quelques lieues de Paris ; que plusieurs des soldats 
ont refusé d'obéir à leurs officier^ ont déserté et se sont dis- 
persés par la campagne, et qu'il a été donné des ordres aux 
barrières de Paris, pour Tarrêtation de ceux qui tenteraient ' 
d'entrer dans la ville. 

L'extérieur du château de Vîncennes est couvert de pla- 
cards, où Ton demande la mort de PolignaC et de ses collègues» 
et l'on voit en plusieurs endroits ces mots écrits avec de la 
craie : Mort aux ex-Ministres ! Dans la nuit du 16, un ras- 
semblement considérable d'ouvriers passa sur la place da Pô- 
lais royal, en criant; Justice 1 Justice! Vive îeKoi! Mort 4 
Polignae ! Ils marchaient régulièrement dix ou douze do 
iront» précédés d'un drapeau tricolore. On disait dans ut 
foule qu'ils venaient du faubourg St. Marceau, et qu'ils avaîeàt 
chanté la Marseillaise dans toutes les rues. Us c&pseçeïit 
quelque alerte parmi les gardes nationales faisant le service aji 
palais* Dans d'autres quartiers de la ville, le peuple avaïi Vtfi 
invité ouvertement à s'assembler et à demander la punition des 
ex^ministres. . , .. 

11 est dit dans le Temps du 18, que te projet de loi pour 
l'abolition de la peine capitale pour délits, poltiques ne sgça 
p*s> présenté avant deux ans. ' /,- » 

Espagne.— : £e ministre de la guerre à iaït au foi un rap|H$rt 
où il dit, qu'on n'a pas de confiance dans l'armée, -et qa'osr 
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doutp même 4e la fidélité des, trpMpçs envoyée su* les fron- 
tière*. 

. j[l a été établi à Paris un journal en langue espagnole, des- 
tiné a propager les doctrines constitutionnelles dans la Penin- 
§ule, Les exemplaires de ce journal, intitulé & Precursot\ 
sont envoyés en abondance sur les frontières,, aux réfugies, quj 
$fltr$prerçnei)t de les faire circuler dans l'intérieur de l'Espa- 
gpç* Qn J jt dans ce journal, qu'il §'e st formé à Bayonne un 
^ bajailjou sacré, qui comptait déjà daps ses rangs plus de cent 
papiers, et qui avait élu pour chef le b?ave don Francisco 
îtfancha, qui le 7 Juillet 1822, commandait à Madrid, un au- 
tre bataillon sacré, qui eut ce même jour une grande part aq. 
Jtriampbe du peuple sur les gardes royales. — D'après ues let- 
pçe$ de Perpignan, du 10 Octobre, la discorde règne parmi 
lçp réfugiés espagnols sur les frontières, Le géftéral Milans. 
qup^qu'agé de T0 ans, et paralytique d'un côté, a été nomm| 
ppmmandant en chef, en opposition à Mina, Celui-ci a de son 
çjgt£ nomuié la junte provisoire qui doit gouverner l'Espagne^ 
si invasion réussit,— Les réfugiés ont commencé à traverse^ 
Ja frontière le 13 au sojr. Le général Vàldez, accompagné dç 
4çux «kles-de-camp, M, Pablos et M. Mendez de Vigo, est; 
fitttfé le premier sur le territoire d*Espagne, à la tête d<unç co^ 
|pnpe de 800 homp^s. Sa proclamation g l^rmçe espagnole 
# été publiée. 

L^prunt de cinq raillions de piastres, contracté pa? M. 
Calvô, banquier, au nom du général Torryps, a été ratifiç pay 
le colonel Pinto, l'agent autorisé. 

Italie. — Rome, 8 Octobre,-*-Le pape est assiégé par les car* 
finaux, les évêques, lçs prélats, et les ecclésiastiques de tout 
rang, qui demandent la reconnaissance de Don Miguel. Sa 
Sainteté a référé le sujet a une commission spéciale. 

Naple?, $ Octobrç.~>Qn a discuté dans le conseil un projet 
d^pistie, L a capitale çst tranquille, mais il n'en çst pas 
#insi des provinces, ou des mesures de côërçion ont manque 
leu£ bwt. La fermentation augmentait dans la Calabre, 

Q9 dîs^t, qu'avçnant le décès du rpi, Je prince héréditaire 
jfi^ proposait de donner une constitution à ses sujets, comme Iç 
jsfâji : flioyen/ï? sauver le pays de Pafiarçhie. La principal^ 
difficulté, disait-on, serait de trouver à Naples des homnies 
Jfaftsjpjïr ffà gp^uveruem^t constitutionnel, et l'oji 4eWVKkit 
jc^e^u'on forajit des lazsaroni. 

/: ^^^A<^^f-^L'a^an^nAeut de? .affaires à Dresde, adon- 
né beaucoup de satisfaction, La tranquillité est si biçn çéta- 
b^^qu'nne partie 4e }a garde na^onaje a &p exemptée du 
devoir. J^,a 5&ose », çté annoncée pa,r une proclamation. cj| u 
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prijice Frldéric. Les Hessois sont très satisfaits de la tournure 

Sue prennent les affaires. L'électeur a déclaré, par une ord- 
onnance, que les provinces d'Hanau et de Fulde, qui jus-? 
qu'à présent n'ont point eu de représentation, seront repré- 
sentées à itovenir, sous la dénomination de Haute et Basse 
Hesse. 

On lit dans la Gazette de France. ' c Nous appteflons de 
Francfurt-sur-le-Mein, qu'une circonstance extraordinaire vient 
de révéler un noir complot pour le bouleversement de tonte 
l'Allemagne. On a abtenu le plan d'une attaque combinée 
contre chaque état, avec les détails des moyens d'exécution, 
et les noms de tous les conspirateurs !" 

Angleterre. — On lit la lettre suivante de Londres, dans 
un journal de Cork, du 21 Octobre. — " Le bruit court ici, et 
paraît être assez bien fondé, que quelques maisons de Bir- 
mingham ont fait marché pour fournir trois cents mille mous- 
quets au gouvernement de France. On suppose aussi que 1$ 
quantité qui doit être finalement requise sera beaucoup plus 
considérable. On ajoute que l'ordre est très-pressant^ et que 
les mousquets doivent être fournis sur le pied de cinquante 
mille par mois, s'il est possible. Cette circonstance n'excite 
pas d'alarme présentement chez les capitalistes, vu que le mor 
- tif assigné pour Tordre, et pour la hâte avec laquelle on veut 
qu'il soit exécuté, est l'état misérable où toute l'armée régu- 
lière de France a été laissée, quant à l'équipement, par 
Charles X. et ses ministres." 

La Gazette de Montréal annonce l'arrivée en cette ville dn 
Lieutenant Ingall et de Mr. John Adams, chargés par les 
Commissaires d'explorer le pays entre les eaux de l'Ottawa et 
celles du St. Maurice^ pour s'assurer s'il est possible de pra- 
tiquer une route militaire des Trois Rivières a Otrenville. 

Ces Messieurs sont partis de Grenville le 88 Septembre, e$ 
ils ont passé par les townsftips de GrenviUe y Chatkam, Went- 
wortk, les terres non arpentées de Gore 9 les' terres contestées 
derrière les Mille-Isles, Jberçrombie, Kilkenny^ l'augmenta- 
tion de Kildare, le haut de la seigneurie de Miadarne Pawet; 
. puis après avoir traversé la rivière L'Assomption au-dessous 
d'une jolie chute, de Ramsay, Brandon^ Mas$mp/igê pu JSûh 
naudière, jusqu'au lac Maskinongé. * " . w î -. / 

Après avoir* descendu un peu la rivière Maskinongé, Ils '<*•»- 
versèrent le fief St. Jean, les rivières Du Loup et MacMchëi-vt 
se rendirent de là aux forges, sur le St. Maurice 

Ces messieurs parlent du pays qu'ils ont traversé concûtue *ka«- 
çeptible d'une bonne route, n'y ayarittrouvé aucun obstacle qui 
ne pût être surmonté aisément et à peu de frais* Ils ont trouvé 
le terrain raoutueux entre les rivières de Maskinongé et dt^ 
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Loup, mais en gagnant une lieue au sud, il reprend un niveau 
plus uniforme. 

Le sol, dans les t&amships et le haut des seigneuries, est pres- 
que partout d'une bonne qualité ; il y a peu de savannes et 
peu de collines. Les lacs sont en grand nombre : le plus grand 

3u'ils aient vu n'a pas plus de deux lieues de longueur sur 
eux milles de largeur; mais on leur a parlé d'un lac pres- 
que aussi grand que le lac St. Pierre, situé à deux lieues au 
nord de leur route par le townskip à&^Caxton. Les rivières y 
sont aussi en grand nombre ; enfin, le pays leur a paru com- 

Ïmrable aux meilleurs endroits cultivés du Bas-Canada, et of- 
rir les plus grandes facilités pour le maintien d'une nombreuse 
population. Le bois dqr, ou bois franc, domine dans les forets. 
Les arbres les plus communs sont l'érable et le bouleau noir, 
pu merisier. . 

MM. E. Thibaudeau et John GtossKT, ont été élus mem- 
bres de l'assemblée pour le comté de Bonaventure. 

CORRESPONDANCE. 

Monsieur l'Editeur. — Pourriez-vous m'apprendre ce que 
veulent, ou plutôt ce que sont les écrivains auxquels la dépê- 
che de Sir James Kempt concernant la constitution actuelle 
du Conseil Législatif de cette Province, paraît avoir causé tant 
de déplaisir? Sont-ce des partisans de coups d'état, des révo- 
lutionnaires, ou des unionaires déguisés ? Je crois, moi, quel- 
que contradiction qu'il paraisse y avoir dans la chose, qu'ils ~ 
sont tout cela ensemble. Qu'ils soient amis du pouvoir des- 

Eotique, quand ils croient en devoir être favorisés, à la bonne 
eure ; c'est leur affaire ; ou plutôt, c'est' une affaire d'opi - 
pion qui peut dépendre de leur caractère ou de leur éducation 
politique ; mais qu'ils croient le roi d'Angleterre, ou le veulent 
faite regarder comme plus absolu que ne l'étaient les rois de 
France, qui au moins respectaient ce qu'on appellait les lois 
fondamentales du royaume, c'est un aveuglement qui me pa- 
raît inconcevable. v j 
D'après notre acte constitutionnel, la nomination des con- „ j 
seillers législatifs appartient exclusivement au roi, et ils sont j 
pommés à vie. Une fois appelles* au conseil, il ne dépend pas j 
de la volonté arbitraire du monarque de les en faire sortir, et j 
leurs places ne peuvent devenir vacantes que par la mort, ou • 
par les cas prévus par l'acte, qui sont l'absence prolongée sans j 
permission, la prêtation d'un serment de fidélité à une puis- j 
sance étrangère, ou le crime prouvé de trahison. Comme * 
aucune de ces trois choses n'est alléguée contre les conseillers, \ 
il faut que ceux qui voudraient, en apparence, que plusieurs j 
4'entr'eux fussent renvoyés de leur vivant, supposent au" mo- $ 
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parque le pouvoir odieux que la constitution lui refuse ; et ils 
interprètent mal les recommandations du comité du Canada 
sur ce sujet, s'ils croient qu'elles ont rapport au présent, et 
non au futur seulement» Les membres de ce comité étaient 
trop instruite des principes du gouvernement et de la constitu- 
tion britannique, pour donner à entendre qu'on pouvait et 
qu'on devait faire dans une colonie anglaise jouissant d'une 
constitution modelée sur celle de la métropole, ce qu| $e peut 
fnroir lieu que sous un gouvernement despotique. 

Il est vrai que la France offre plusieurs exemples qui parais- 
sent avoir quelque analogie avec ce que ces écrivains semblent 
désirer ; il est vrai que Louis XVIII. après sa rentrée en 
JYance, à la queue des alliés, en 1815» a rave, de sa propre 
autorité, un grand nombre de noms de la liste de ses pairç, 
quoiqu'ils eussent été nommés à vie ; il est vrai que der- 
nièrement, les pajrs nommes par Charles X. ont été déclarés 
inhabiles à siéger dans leur chambre ; mais l'un de ces actes 
est celui du despotisme monarchique, et Vautre celui du des- 
potisme révolutionnaire ; ou plutôt, ce dernier acte n'est que 
reflet d'une révolution. Ceux oui demandent Vépurement de 
notre conseil législatif ou l'élimination d'une partie de ses 
membres, sont donc, ou ont donc l'air d'être des partisans du 
despotisme, ou des révolutionnaires, puisque la chose ne pour- 
rait se faire qu'au moyen d'un coup d'état ou d'une révolution. 

J'ai dit que les écrivains en question, ceux qui crient contre 
la dépêche de Sir James Kempt au sujet de notre conseil lé* 
gislatif, pourraient être des unionaires déguisés, et je crois 
jpouvoir prouver mon assertion. Il y a sept ou huit ans, toute la 
population du Canada était divisée en deux partis, les unionaires 
et les constitutionnels. Les premiers disaient, et s'efforçaient 
de prouver que notre constitution ne valait rien, et ils en de^- 
mandaient le changement au moyen d'un acte du parlement 
impérial. Les constitutionnels, au contraire, étaient entière- 
ment satisfaits de notre présente constitution ; elle suffisait au 
bonheur deshabitans de ce pays, comme ils le disent dans leur 
requête au roi et aux cjèujt chambres du parlement, et ce qu'ils 
leur demandaient avec le plus d'instance, ou plutôt, la seule 
chose qu'ils leur demandaient, c'était de nous la conserver in- 
tacte, et sans changement quelconque. Tandis c^ue les unio»- 
naires demandaient à cor et à cri* la réforme de la chambre 
d'assemblée, ou une. constitution qui formât autrement oettê 
chambre, c}oht la composition, suivant eux, ne pouvait être 
plus mauvaise, et offrait ce qu'il y a de pis en politique, ôn- 
frîgwes, démagogie, déloyauté, sentimens anti^briUrnniqtie^ en 
un mot, les constitutionnels ne laissent pas échapper le moindre 
mot de plainte, dans leur requête, contre le conseil législatif - ,j 
d'an l'on doit .conclure qu'ils étaient entièrement satisfaits de 
la composition de ce corps. 
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Or, êst-il a supposer que lés nricmés hommëà, pour qui, eh 
1822, notre constitution était la meilleure que nous plissions 
avoir, voudraient se contredire d'une mânicte aussi manifeste, 
et crieraient aujourd'hui aussi haut contre la composition du 
Conseij, que les unionaires criaient alors côtiitre celle de l'As- 
semblée ; est-il a supposer qu'ils voudraient présentement de 
qu'ils reprochaient à leurs adversaires de vouloir alors, le reri- 
versement violent de notre constitution, d'une constitution, 
qui, suivant eux, faisait le bonheur des habitans de .ce pays ? 
Non sans doute, et j'ai tout lieu de conclure que si les écri- 
vains dont je parle ne sont pas ce que j'ai dit plus hâutj des 
révolutionnaires, ou des fauteurs du despotisme, ils ne peuvent 
être que des unionaires déguisés ; ou, si le mot est devenu su- 
ranné, des interventionnaires, qui voudraient le renversement 
de notre heureuse constitution au moyeti d'un acte du parle- 
ment britannique. 

Je doute fort pourtant que le parlement d* Angleterre vou* 
lut prendre sur lui de faire ce que nos interventionnaifes, $i 
ï'épîthète leur est applicable, sembleraient désirer, ou, en 
tPautres termes, que le gouvernement britannique voulût pu- 
nir, par la perte de leurs places, des hommes dont ttfut le tàh 
a son égard est d'avoir constamment soutenu, ou cru soutenir, 
ses intérêts ; d'avoir toujours été en faveur dû ministère ou de 
l'administration en existence. Il en pourrait être autrement, 
si un changement de ministère, ou de gouverneur, était une 
véritable révolution ; mais comme' malgré ce Changement, ïe 
gouvernement est toujours le même, est toujours* poui 4 les co- 
lonies au moins, le gouvernement constitutionnel d* Angleter î*e, 
un nouveau ministre des colonies, un nouveau gouverneur 
d'une province britannique, quelque différence qu'il puisse y 
avoir dans le caractère et les principes, ne . peut regarder 
comme coupables et dignes de châtiment ceux qui se sotjt 
montrés fauteurs des Inesurës de ton prédécesseur en office. 
Il fera bien, s'il est sage, de né pas nommét àufc charges 
qui deviendront vacantes, des partisans trop aveugles, ou dont 
le zèle paraîtrait trop intéressé, mais s'il allait plus loin, il 
pourrait y avoir dans le gouvernement une succession perpé- 
tuelle de réactions, sinon de révolutions. 

G'est un mal, à la vérité, que notre Conseil Législatif ne 
Bdk pas plus indépendant qu'il ne l'est du gouvernement,; 
c'est un mal qu'il &y ait pas dans ce corps plus de Canadiens 
^qtrtl n'y en a. Mais où est* en partie, la faute, <m si l'on 
veut, le péché d'omission ? Pourquoi a-t-on gardé le silence, 
et a-t-on approuvé ainsi tacitement cet état de choses, pendant 
^jreûte^six ou trente-sept ans ? Pourquoi s'est*on montré, au 
moins implicitement, satisfait de la composition dç Conseil en 
1822 ? Pourquoi a-t-on attendu jusqu'à 1827 pour se plaindre 
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de cette composition ? On s'en est plaint alors ; les plaintes 
ont été trouvées bien fondées, ou du moins le Comité de la 
Chambre des Communes a déclaré que si les choses étaient 
telles qu'elles étaient représentées, elles n'étaient pas ce qu'el- 
les devraient être. Le gouvernement a promis de remédier 
au mal, s'il existait ; il s'est enquis de l'état des choses, par le 
canal de Sir James Kempt : ce dernier a fait voir, on ne peut 
plus chèrement, par sa dépêche, que le mal existait réelle- 
ment : il faut donc que le remède soit appliqué, si l'on à droit 
de compter sur la promesse solennelle d'un ministre des colo- 
nies, ou pour mieux dire, du gouvernement anglais ; mais, vu 
l'état avancé et enraciné de la maladie, ce remède ne peut o- 
pérer que lentement et progressivement, et force nous est de 
prendre patience. Il doit nous suffire de pouvoir espérer avec 
confiance qu'elle se guérira, à la fin,' radicalement. 

Si Son Excellence avait dit, comme le portait la première 
édition de sa dépêche, qu'il serait extrêmement difficile de 
trouver dans le Bas-Canada un plus grand nombre d'individus 
aussi bien qualifiés, du côté des talens et des propriétés, que 
les trois qu'il avait recommandés, il se serait sûrement trompé, 
et aurait par là-même induit le gouvernement en erreur; 
quelques messieurs de la rivière Chambly et d'ailleurs auraient 
pu y trouver à redire ; mais s'il a dit, comme le porte la cor- 
rection, et comme le paraît vouloir le sens de la phrase, qu'il 
serait très-difficile d'en trouver un grand nombre d'également 
qualifiés, il a rencontré juste : et quand il ajoutejqu'il s'en 
' Jttrouvera toujours assez pour remplir les vacances, lorsqu'elles 
'""auront lieu, ne dit-il pas tout ce qu'il était important qu'il 
dît ? Y aurait-on gagné davantage, s'il eût dit qu'il s'en 
trouverait toujours plus qu'il n'en faudrait? Aurait-il été con- 
venable,' ert&p, qu'en parlant d'un des grands corps politiques 
de la province, l'administrateur du gouvernement eût employé 
le langage exagéré d'un partisan, le style virulent d'un enne- 
mi? Telle n'est pas l'opinion «l'un 

CONSTITUTIONNEL. 



Décédé* : — À Montréal, le 18, Mr. Antoine Foubimir, âgé de 61 ans*' 
A Valcartier, le 21, a l'Âge de 25 ans, Mr. B. A. Plahté, Not Public 

Commisnonnés :— L'hon. C. Dm Lert, F. Vassal de Moicviel, L. Ju- 
cherkau Duchesnay, et L. P anet y Ecuy ers, commissaires pour la bâtisse 
et la réparation des Églises, dans le district de Québec. 

L'hon. T. Coïtin, et F. Bofcher, Écuyers, dans le district des Trois* 
Rivières. 

J. M. Mokdelut, D. Ross, L. Guot, J. D. Lacboix, et F. A. Qtrss- 
*EL, Ecuyers, dans le district de Montréal. 
C. Cavakagh, R. Sherard, et IL Landry, écrs. dans le district de Gaspé* 

Mr. Edouard Tremblay, Notaire public 
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Ce succès induisit le général Burgoyne à envoyer un corps 
considérable de troupes par eau â $kenesborough. Dans la 
traversée, V Inflexible et autres vaisseaux armés rencontrèrent 
les» galères américaines, et après un combat de peu de durée, 
ces, galères et deux cents bateaux forent pris, coulés bas ou dé- 
truits. Â l'approche des troupes anglaises, les Américains se 
retirèrent, et furent poursuivis par le colonel Hill, à la tête 
du ôème régiment, jusque près du fort Anne. Le général amé- 
ricain Schuyler avait posté un corps considérable de troupes à 
ce fort. Le colonel Hill fut obligé d'en venir aux mains avec 
des forces supérieures au^c siennes ; mais il suppléa au nombre 
par l'habileté des manœuvres. Malgré un feu vif et bien sou-* 
temv les Américains ne purent ni l'envelopper ni le faire reçu* 
1er, et voyant leurs efforts inutiles, ils brûlèrent le fort Anne, 
et se retirèrent au fort Edward. 

La défaite du détachement du colonel Francis, çt la destruc- 
tion des galères et des bateaux du lac George, obligèrent le 
général Su Clair à laisser Castletown, et après sept îours de 
marche, il joignit le général Schuyler, au fort Edward. Leurs 
forces réunies se montaient à quatre mille quatre cents hommes. 
A l'approche du général Burgoyne, ils se retirèrent à Stillwater. 

Pour revenir a l'expédition d'Oswego, le colonel St. Léger, 
après avoir surmonté toutes les difficultés de la route, arriva, 
le là Août au fort Schuyler^ sur la rivière des Agniers, et l'in- 
vestit aussitôt Apprenant que huit cents hommes de milice 
s'avançaient au secours de la place, sous le général Herjcimek, 
il envoya â leur rencontre sir John Johnson, avec un détache* 
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ment de troupes réglées et de sauvages. Sir John, dont le par- 
ti était beaucoup moins nombreux que celui qu'il allait com- 
battre, mit ses gens en ambuscade, et le 6, les Américains étant 
arrivés à leur portée, ils furent attaqués à l'improviste, et dé- 
faits, avec perte de'Jeur commandant, et d'environ quatre cents 
hommes tués ou blessés. La perte de sir John Johnson ne fut 
que de quelques sauvages tués. 

Le 8 Août, St. Léger envoya un parlementaire au comman- 
dant du fort, pour l'informer de la défaite d'Herkimer, et de 
la marche du général Burgoyne sur Albany, et le sommer de 
se rendre, lui représentant que s'il ne le faisait promptement, 
il exppse rait sa garnison au danger d'être toute massacrée par 
les sauvages. Le commandant américain lui fit réponse qu'il 
était déterminé a défendre son fort jusqu'à la dernière extrémi- 
té. Dès que le général Schuyler eut appris que ce fort était as- 
siégé, et que le parti envoyé à sou secours avait été défait, il 
détacha Arnold, avec un corps de troupes cousidérable, pour 
' tn faire lever ie siège. Les sauvages n'eurent pas plutôt été 
informés de la marche de ces troupes, qu'ils se retirèrent 
presque tous. Le colonel St. Léger, ainsi abandonné, leva le 
siège du fort, le 22 Août, reprit la route d'Oswego, et rentra 
eu Canada, avec son artillerie et ses effets militaires. 

Cependant, le général Burgoyne se remit en marche, déter* 
miné à s'approcher le plus promptement possible d'Albtfny, où 
pn lui avait persuadé qu'il trouverait un grand nombre d'amis 
prêts à se déclarer ouvertement et à se ranger sous l'étendard 
royal. Apprenant en loute, qu'il y avait un dépôt considéra- 
ble >de farine et d'effets de toutes sortes à Bermvngton^ il résolut 
d'y faire marcher le lieutenant colonel Baum, avec cinq cents 
Allemands, cent sauvages, et deux pièces de campagne. Le 
choix de gens pesamment armés, et qui ignoraient la langne 
des habitans, pour une expédition qui demandait de la célérité, 
.n'était peut-être pas très judicieux; aussi fut-il censuré parmi les 
officiers de Burgoyne. Pourtant,le jour même de leur départais 
surprirent un parti d'Américains, qu'ils envoyèrent prisonniers 
au camp de Burgoyne ; mais le lendemain le colonel Skene prit 
sur lui de leur rendre la liberté, espérant les détacher par là 
de la cause américaine. Dans sa route, Baum apprit qu'il s'as-i- 
semblait un gros corps de miliciens dans le nouveau Hamp- 
shire, sur les confins du Connecticut, et q'uaussitôt que lesreiih- 
forts seraient arrivés il serait attaqué. Ayant placé son détache- 
ment dans une position avantageuse, il envoya un. courrier au 
général Burgoyne, pour l'informer de la situation où il allait 
se trouver, et le colonel Breyman fut envoyé à son aide, avec 
ptoq cents autres Allemands.- Mais en conséquence du mauvais 
état «les chemins, et de la nécessité de faire faire halte a se» 
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gens de dix en dix minutes, pour leur faire prendre leurs rangs 
Sreyman s'avançait si lentement, qu'il lai fallut trente-deux 
heures pour faire vingt-quatre mille de chemin. Le général 
Srarke, qui commandait la milice américaine, attaqua le co- 
lonel Bauni avant que Breyman Peut pu joindre. Baum, résolu 
de faire une vigoureuse ré>istance, soutint pendant une heure 
un feu terrible de mousqueterie, et parvint même à déloger les 
Américains d'une partie des hauteurs qu'ils occupaient, mais 
ces derniers recevant continuellement des renforts, les Alle- 
mands furent contraints de se retirer, laissant leurs canphs en- 
tre léà mains de leurs ennemis, et leur commandant blessé mor- 
tellement sur le champ de bataille. Breyman s'avançait au se- 
cours de Baum, dont il ignorait le sort, lorsqu'il fut lui-même 
attaqué par les Américains, enflés de leur succès. 11 se défen- 
dit avec bravoure; mais la supériorité du nombre l'emporta, 
et il fut/ôrcé de retraiter. La perte des Anglais dans ces deux 
engageraens fut de six cents hommes tués, blessés et- prison- 
niers. Les Américains eurent environ cent hommes tués et 
blessés. - ' 

Ce premier échec éprouvé par les troupes royales eut le 
doobie effet de porter jusqu'à un certain point le "décourage- 
ment dans l'armée de Burgoyne, et d'inspirer une nouvelle 
ardeur aux Américains. Le délai qu'il occasionna donna au 
général Gates le temps d'assembler les milices des districts 
circonvoisins, et fit concevoir au général Lincoln l'espoir de 
pourvoir recouvrer Ticonderoga et les autres postes qgi se trou- 
vaient présentement assez loin sur les derrières de l'armée 
anglaise. Le colonel Brown, envoyé dam ce dessein, avec 
cinq cents hommes, au débarquement du lac George, surprit 
les avant-postes anglais, le 18 Septembre, s'empara des forti- 
fications Je Mount Défiance et de Mount Hope 9 et y fît prison- 
niers quatre compagnies d'infanterie, et quelques centaines de 
Canadiens. Une petite corvette et deux cents bateaux tombè- 
rent aussi entre ses mains. Mais ne se trouvant pas assez de 
forces pour attaquer Ticonderoga et le Mont de l'Indépendance, 
il renonça à l'entreprise, et retourna au camp du général 
Lincoln. • \ . 

Le général Burgoyne ayant traversé la rivière d'Hudswi, le-: 
13 et le 14 Septembre, campa sur les hauteurs de Saratoga, 
et le 18, ayant poussé en avant, en suivant la grande routé, '.il 
alla camper à trois milles de &tiilwatèr, et à deux milles seu- 
lement xxn camp'du général Gates. Le lendemain, ayant fe-, 
^olu d^attaquèr l'année américaine^ il fit ses disposions, et* 
s'avança en personne à la tête de la ligne anglaise* qui formait 
l*aîle droite, et était appuyée par le général Fraser et le colonel 
Breyman, a la tête des grenadiers et de l'infenterie légère, 
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dont le front et les flancs étaient couverts par les.pro\uicuu v 
les Canadiens et les sauvages. L'aile gauche était comptée 
des divisions des majors-généraux Phillips et Reidesel, et 
s'avançait avec l'artillerie, par le grand chemin, le long de la 
rivière. 

Vers une heure de ltoprès-midi, les partis d'éclaireurs des 
deux armées s'étant rencontrés, il s'en suivit une fusillade qui 
induisit le général Phillips à gagner le bois, avec le canon. 
Cette manœuvre arrêta le progrès des troupes américaines. 
A deux heures et demie, les lignes des deux armées se trou^ 
vant formée, les Américains, sous le. général Abnold, firent 
un mouvement, et s'avancèrent à l'att«que de la ligne anglaise; 
la bataille devint générale, et continua jusque vers soleil cou- 
ché. Le fort de Pactian tomba sur le 21ème et le 62ème 
régiment, dont les hommes se conduisirent avec une bravoure 
et Une fermeté peu ordinaires.. Le 24e»e régiment, Wnfante- 
rîe légère et le corps de Breyeman, se distinguèrent é&ainem*- 
meai. Les Allemands ne purent, pas prendre une grande part 
au combat, à cause de ieur situation, qu'on ne jugeait pas 
prudent de leur faire abandonner. Le capitaine. Joaœs ée 
fcrtiljme anglaise, se conduisit avec là plus grande intrépidité. 
Ses ^ifabe pièce? de canon furent plusieurs lois prises et repri- 
ses : . ilTut tué lui-même ; plusieurs autres officiers d'artillerie 
furent blessés, et sur ses quarame»-huit soldats, idtartittrrie»' 
- trente-six furent tués ou blessés. Les Américain Be^combafc^ 
tirent pas avec moins de bravoure et d<ratvépidké« Les't)IB- 
ciefs et leS soldats reçurent les remercimens du général pour 
leur conduite. Lp perte des Anglais fut de cinq cents hommes 
tués, blessés et prisonniers, et celle des Américains, de trots 
cent vingt morts ou blessés. 

(A continuer.) 



SOCIËTÊ LITTÉRAIRE ET HISTORIQUE »Ë QTÏÉBEC. 

Ce qui suit est la substance d'une circulaire qui nous a été adressée de 

Suébec, par Mr. Jos. Sur, m. d. Président de la classe d'Histqifc 
aturelle. a ." 

Il est au su d'un chacun qu'on des principaux objets dé recherchés con- 
templé par la Société Littéraire et Historique dé Québec, a été investi- 
gation de l'histoire naturelle eu Canada, ... 
On a tout lieu d'espérer que l'attention de la, jeunesse du pnys séf 



stir ; un sujet aussi intéressant, si propre à occuper agréablement, et ç±i}< 
ment ses rtomens de loisir, à doiinef l'essor à ses facultés intèUectoeJJes, - 
à purifier ses imclinàtioos, et à¥é*éiftér err elle le goût des jouissance» 
sii^rieuresdootnoursOnMattesisnscéptiMes. ' 

Les ressources, les richesses -n**ure4Jf§ de ce pays" étendu ne «entêta" 
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mie* qu'imparfaitement ; elles le deviendront d'autant plus^quc Jbs com- 
munications qui y auront rapport seront plos nombreuses ; et des faits 
isolés* et en apparence de peu d'importance, deviendront précieux lorsqu'ils 
seront rapprochés, et groupés, poUr ainsi dire, autour d'un centre commun, 
air moyen duquel les rapports qu'ils ont entr'eux pourront être constatés, 
et leurs anomalies expliquées. 

JLe champouverUà l'observation est immense, car il renferme .tous les 
objets que nous offre la nature animée et inanimée ; . la terre et ses; fonde- 
meus rocheux; sa surlace, si variée tant dans ses qualités, que dans sa 
capacité de pourvoir au maintien de la diversité presque infinie des êtres 
organisés, animaux comme végétaux, qui la couvrent, et tmi en tirent leur 
subsistance, et capable d'une amélioration indéfinie, lorsqu -elle est assistée 
par une culture bien conduite ;— Pair, comme il Pest, sujet> des variations 
tantôt favorables et tantôt nuisibles à la santé de l'homme ; majs^uidé 
dans plusieurs de ses mouvemens par des lois dans le mystère desfjufeUes 
nous n'avons pas encore pénétré suffisamment. 

Une carrière si vaste, et qui invite à une si grande variété de recherches, 
est fort heureusement adapteé aux'dhférents goûts individuels;! de soflte 
q*e chacun - est *en liberté "de faire choix de ce qui lui plaît, et de Isjtirnir 
les contributions qui sont le plus à la portée de sa situation. 

Dans une communication telle que ceile-ci,«il n'est pas possible d'entrer 
dans des détails suriés objets d'un intérêt particulier ; mais il.est évident, 
que, quant aux objets inanimés, nous avons iou s un intérêt à-obtenir 4es 
inf^rawtions relativement aux localités et aux modifications des rochers et 
des minéraux les plus utiles; ainsi que de savoir jusqu'à que^point les 
premiers sont propres h la bâtisse et ' à l'architecture ornée, au maçon et 
au constructeur de moulins. ; 

C'est ainsi qu'il parait que dans le township de Broughton, on à décou- 
vert un Ht de rocher 'propre à des usages importants, puisqu'il combine 
darab&té et facilité d'être travaillé, étant à cet égard aussi traitable que 
le&ois. CPest par la voie de la Société que ses qualités sont parvenues à 
la connaissance du public. Dans un autre endroit, on a trouvé un rocher 
dont la nature est bien propre a faire des meules de moulin ;— dans un 
troisième on dit qu'il existe une combinaison particulière de pierre ferrugi- 
neuse avec de l'argile, qui, par la suite, peut nous rendre indépendants des 
autres, pays pour les principaux ingrédiens d'un ciment qui se consolide 
sous l'eau. On sait que les minières de fer abondent dans le, pays, ma» 
ce ne peut être qu'en conséquence de recherches et d'après des échantil- 
lons,, que Pon pourra connaître celles 4e la meilleure qualité et du travail 
le plus facile ; et il est possible qu'une curiosité éclairée parvienne à la dé- 
couverte de mines et d'autres métaux plus précieux, tels que le cuivre et 
lé plomb. 

Dans un état plus avancé des progrès de l'agriculture, les lits de chaux 
et de gipse, qui existent sans doute, deviendront de la plus grande utilité 
comme engrais, ainsi que pour: d'autres usages. Le premier pas est de 
s'assurer de leur présence et de leur accessibilité ; leur application s'en- 
suivra bientôt de lanière à: étendre Tapidement les pouvoirs productifs du 
pays. En outre de oes derniers minéraux, il est plus que probable qu'on 
découvrira des mines de charbon de terre et de sel de roches, ou du moins 
des_jsources d'eau : aseea imprégnée* de sel, pour pouvoir les mettre, en 
oeuvre lorsqu'on en aura lait des analyses yédieieuses. 

Le pays abonde en ce iqui constitue la vie animale, depuis lès plus 
grands quadrupèdes jusqu'auxiaseotes les nh» petits, et à plusieurs des- 
quels peut-être aucun nom n'a encoref -été assené. ^Tous les faits #juj dé- 
veloppent leurs habitudes, fies Joâijui règlent leur n>blHpftéatioû bu leur 
diminution ou leurs migrations périodiques, seront toujours des objets d'hv 
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térêt pour la Société, et encore plut quand ils seront accmpaoné» de 
l'individu même, particulièrement s'il est d'una es; èee. n.ct»iinue ou 
raie. 

Quant aux végétaux, la Société recevra avec la plus vive satisfaction 
toutes les observations qui lui seront adressées, relativement à leurs loca- 
lités, à leur usage dans les arts ou dans la vie domestique comme moyen 
additionel de subsistance ; si par la nature et la force de leurs fibres, ils 
sont propres à des mauu factures de draps, de toiles ou de cordades ; ou 
enfin s'ils sont susceptibles d'ajouter au fonds de nos médecines utiles. On 
ne peut trop rappeller à la mémoire, que des plantes qui dans leut état de 
nature sont très-p rnicieuses, soumises à une culture bien entendue non 
seulement perdent leurs qualités tiélataires, mais même deviennent pala- 
tables : et que d'autres requièrent l'assistance de l'homme pour augmen- 
ter indéfinitivement leur matière nutritive, laquelle dans leur état primitif, 
est à peine discernible. C'est ainsi que, probablement par la culture, ( car 
leur origirtese perd dans les ténèbres de l'antiquité, ) les grains les plus 
utiles, tels que le bled, le seigle et l'orge ont augmenté de volume et sont 
devenus dépositaires d'une bien plus grande quantité de matière farineuse; 
et que la patate, naturellement acre et d'un petit volume* est parvenue à 
ses dimensions actuelles et a perdu toutes ses qualités désagréables. Les 
meilleurs de nos fruits, dans toute la richesse de leurs variétés, sont par- 
venus d'origines également simples et qui ne promettaient rien de mieux : 
les diverses espèces de raisins ont indubitablement leur origine dans la 
vigne sauvage dont le fruit âpre n'a certainement rien d'agréable au goût. 
• Il est probable que nous sommes même encore dans l'enfance de nos con- 
naissances relatives à l'étendue et à la variété auxquelles des produits ana- 
logues peuvent par la suite avoir lieu, de sorte que, faisant choix d'un ex- 
emple parmi des milliers, il ne parait pas [improbable qu'une plante telle 
que le ris sauvage(*ùwi«i aquatica,) qui n'est à présent qu'une ressource 
occasionelle pour les aborigènes, ne devienne par la suite une source abon- 
dante d'aliment, et ne rivalise dans ces froides latitudes, son analogue des 
tropiques. La remarque appliquée à cette plante peut s'étendre bien 
au delà et à des objets qui ne sont pas pour le préseut soupçonnés de 1» 
capabilité de jamais devenir utiles. 

Comme moyen d'obtenir des informations si avantageuses pour l'huma- 
nité, si propres àenrichir l'agriculture encore bien défectueuse de ce pays 
et à en augmenter les produits, la 'Société recevra en tout te m s avec recon- 
naissance des contributions qui y auront quelque rapport; et elle se fera 
un devoir de faire circuler au loin ses obligations envers tous ses contribu- 
teurs individuels. Les échantillons qui lui seront ainsi fournis seront ajou- 
tés à son cabinet avec le nom des personnes qui les auront donnés. La 
collection de la Société a déjà acquis un certain êàgiè de valeur, et s'a- 
vance d'un pas rapide* Son utilité reçoit un accroissement incalculable 
par la mesure adoptée de classifier et mettre les échantillons dans leur or- 
dre convenable, de sorte qu'avec le tems, les salles de ta Société {doivent 
devenir dans bien des branches de l'histoire naturelle, comme elles le 
sont déjà en fait de minéralogie, une* école preeieu.se-. Ses portes seront 
ouvertes à tous les contributeurs qui trouveront ainsi la récompense de l'as- 
sistance qu'ils auront donnée. Il n'y a pas de doute non plus que la Soci- 
été né soit disposée à admettre comme membres correspond an a, tous ceux 
qui résidant au loin, manifesteront leur désir de contribuer au succès du 
but qu'elle se propose, par la contribution de-leurs propres observations ; 
et plus particulièrement ceux qui lui fourniront d es fa il s bien » ut en tiques, 
et enrichiront son catripet par leurs contributions. 

Le comité se flatte que cet appel fait à la partie éclairée du public ne 
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êera r »>as infructueux et qu'il y sera répondu par toute l'assistance requise 
et nécessaire pour parvenir à un objet d'une si haute importance pour la 
prospérité générale du pays, que doivent l'être l'acquisition et la diffusion 
de connaissances d'une utilité si bien reconnue. 



CORRESPONDANCE. 



Mr. l'Editeur, — On m'assure qu'il n'y a point de vieilles 
Pharmacopies françaises dans le pays. Ayant trouvé dans mes 
papiers la recette de l'onguent divin, veuillez bien l'insérer dans 
votre journal. 

> Litharge préparée ,,.....-une livre, 

Huile d'olive deux livres, 

Vert-de-gris en poudre^ fine tune once, 

, Eau ;,., vingt onces. 

Faire cuire ces matières ensemble dans une cassine de cuivre, 
ayant soin d'agiter sans discontinuer, et d'ajouter de l'eau à 
mesure qu'elje s'évapore. Lorsque le mélange a acquis une 
bonne consistance, on ajoute : 

Cire jaune ■ ... /,.... huit onces. 

^ On fait liquéfier la cire ; on agite le mélange, et lorsque 
J'onguent commence à se figer on ajoute les poudres suivantes : 
Galbanum) , , ' 

Myrrhe | ••••* ,deux onces — deux dr3gmes, 

, Bdellium deux onces, 

Gomme ammoniaque.~~trois onces— trois dragmes» 
►Oliban—^ une once — un gros, - 



Cfe ri* 



Apoponak ") 



Mastic v — «ne once, 

Aristoloche ronde, ) 

Aimant pulvérisé~~,*~une once et demie* 

Agiter ce mélange jusqu'à ce qu'il soit exact ; et lorsque le 
tout est suffisamment refroidi, on en forme- des magdaléons. 
L'aïmant réduit en poudre n'attire plus le fer des plaies ; il ne 

I produit qu'un dessicatif de plus. L'opiat recommandé dans 
a dernière publication se fait avec deux parties égales de quin- 
quina et de valériane sylvestre et un tiers de fer oxigéné, et le 
syrop nécessaire pour l'amalgame. 

Quelques docteurs disent que l'épilepsie est due à tant de 
causes différentes qu'un remède général ne peut y convenir. 
Passons en revue les causes qui la produisent le plus ordinai- 
rement. 

'Abus des liqueurs fortes.— Ces liqueurs contiennent beau- 
coup d'hydrogène qui produit de l'eau en abondance dans 
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i&toe&yatômet de: là l'ityctropkie- ordinaire et l*hydropisie de 
pokiriiwy maladies dfcnt meurent presque tous les ivrognes. 
Voyons 1 ce qui se passé dans llvresse : le* jambes chancellent, 
l'homme tombe comme dans l'épilepsie, tourmenté de convul- 
sions et soumis à un pouvoir irrésistible qui l'écrase. Ces cri- 
ses répétées ne pourraient-elles pas produire l'humeur aqueuse 
dont nous avons parlé- tft par ta devenir périodiques ? 

Abus de l'amour ou de ce qui lui ressemble. Le sang se dé* 
tômposfe et devient très aqueux, sauvent assez pour produire 
,. des crises épileptiques. 

. LùfPeur. Le coup violent qu'elle porte au cœur et au cer- 
veau peut, comme l'électricité, produire un effet semblable ? 
Au reste la peur et le chagrin seront kngtemps inexplicables ; 
qui nous, dira comment les- cheveux4,un malheureux condam- 
né au supplice ont pu. blanchir dans une seule nuit? 

Le remède proposée réussv et il n'y * aucun danger à l'emr 
ployer. Sti on pouvait Rappliquer aux* encans qui ont fie l'eau 
dans lft têtv-y quieJ service ne rendrak^on pas à l'humanité-? 
Votre ancien correspondant D. 

Liberté de la Presse en France. 

Ainsi s'exprime la Gazette de France* (journal ci-devairt 
ultra* et présentement charliste 9 ) à l'occasion de l'abrogation 
de la loi assess récente du sacrilège, et de l^ordre de porter sini* 
plement dans les églises les croix plantées ^epuis quelques an- 
nées p^r les missionnaires^ sur les grands chemina et les- places 
publiques. 

** Quand on voit les croix abattues dans la plus grande par- 
tie de la France, on se demande quelle peut être la causa d'une 
démonstration aussi hostile contre la religion catholique, (\e 
ne peut être k modification apportée dans la charte, car on a 
reconnu que cette religion était pelle de la majorité des Fran- 
çais. 11 est vrai que fa monarchie a été détruite^ mais la sépara- 
tion de la religion et de la politique est depuis longtemps une 
dés maximes 3e ceux qui ont aujourd'hui le pouvoir; pourquoi 
donc la disparution' du drapeau blanc est-elle suivie du ren- 
versement des signes extérieurs du christianisme? Et pour- 
quoi la substitution de la branche cadette à la branche minée v 
est-elle accompagnée d'une hostilité contre les symboles d'un 
culte que la majorité die k nation professe ? Serait-ce que la 
souveraineté nationale, c'est à dire la volonté de l'homme éri* 
gée en principe constitutif) se croirait en désaccord avec une 
religipu .d«abn^gaiiop et de sacrifices ? Cette question e#t d*un 
haut ijntpréi^ et les heaumes qui observent et réfléchissent y 
trouveront un vaste sujet de méditations. 
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"La loi du sacrilège a été abolie hier . . . . Quel respect veut- 
on que les peuplée aient pour les temples où la divinité reçoit 
leurs hommages, lorsqu'ils voient discuter sérieusement si les 
'édifices religieux seront comparés à une maison habitée ou à 
une masure abandonnée, et si le vol et le bris des choses con- 
gcr|es au culte seront plus ou moins punis que le vol ou la ^les- 
trSctioh d'un ustensile de cuisine. Ce n'est pas l'opinion du 
violateur des choses sacrées qui doit être prise en considération 
par le législateur, c'est l'opinion des peuples, pour qui l'impu- 
nité du sacrilège est un scandale, et le plus grand de tous, 
puisque c'est le scandale de la loi. Le scandale est le mime, 
que le sacrilège soit impuni, ou qu'il soit assimilé par la loi, 
dans la punition qu'elle lui inflige, au vol ou à la destruction 
de tout autre objet servant à nos usages. 

" Ainsi c'est lorsque de toutes parts s'élève une persécution 
contre les ministres, les autels ou les choses consacrées au culte, 
qu'ici on fait d'une église vénérée un temple ou plutôt un ci- 
metière tout payen ; qu'ailleurs on chasse les prêtres dejeurs 
paroisses en leur prodiguant l'injure et le mauvais traitement ; 
qu'à Paris même ils sont obligés de se cacher sous des habits 
séculiers; que de nouveaux iconoclastes brisent les croix et 
les images : c'estjorsqu'on va fouiller dans les hideux réper- 
toires des théâtres révolutionnaires pour en exhumer Charles % 
X de Chénier, ou les Victimes Cloîtrées, qu'on abroge une 
loi qui doit prévenir ces excès. On chercherait en vain dans 
les codes anciens ou modernes des exemples d'une pareille lé- 
gislation, qui n'est au fond que la haine des croyances religi- 
euses de la majorité de la nation et une honteuse complaisance 
pour les opinions de la minorité." 

Le National^ (journal ultra dans un attire sens,) s'exprime 
ainsi au sujet de la chambre des députés. 

"La chambre actuelle n'est rien, rien qu'une réunon qui §ans 
mandat, etproprio motu, se sont dit, le. 3 Août : Avisons à la 
chose publique. Nous roulons croire qu'ils ont été guidés en 
cela par de bonnes intentions, qu'il ont agi convaincus d'être 
Utiles au salut commun, persuadés qu'on ne pouvait pas se 
passer d'eux. Mais qu'importe leur opinion, leur persuasion 
individuelle ? ils n'étaient rien, car la chambre de Charles X 
ne devait pas* ne pouvait pas lui survivre. Voilà le seul fait 
patent qui ressorte de notre insurrection révolutionnaire. Or 
n'est-il pas singulier maintenant que ce corps de législateurs, 
dont l'origine est en question, fasse sonner tout haut à la tri- 
bune et son autorité méconnue et sa dignité compromise;" 
' Ce qui nous paraît singulier, c'est qu'en s'adressant à des 
gens que nous supposons éclairés, on parte, pour raisonner, 
ou plutôt pour déclamer, de principes aussi peu évidents, aus- 
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si peu certains que ceux qu'on met en avant, et où il est très 
possible de trouver de la contradiction. On avait nié d'abord 
que Charles X eût le droit de -défaire ce que venaient de faite les 
électeurs de Franc**, parce que.ce ri'était pa9 dissoudre la cham- 
bre des députés, itiai* amfuHerlès élections. Et quâmd thème 
Charles X eût eu constitutionneftement le droit de casser 1 les 
députés avant qu'ils se fussent réunis en chambre, et qu'il eût 
pu connaître officiellement leurs sentimens, ce 'monarque, an- 
térieurement à son abdication, a révoqué $on ordonnance de 
dissolution. La chambre des députés, qui tenait son existence 
et son autorité de la constitution, qui n'a perdu ni furie ni Pttu- 
tre, ou qui a recouvré l'une et l'autre cônstitutionhellément, 
n'a pu rien perdre parla dévolution, puisque l'insurrection n'a 
eu lieu qu'en conséquence dé la violation de cette constitution, 
et pour la maintenir. La chambre; des députés, qui n*a pas été 
dissoute par le lieutenant général du royaume; successeur* im» 
médiat du roi déchu, existe donc dé droit autant que de fait. 
Si cette chambre et celle dès pairs ohtéteàu-delàwleurs at- 
tributions, si elles ont èxefcé un pouvoir dont elles n'étaient 
pas revêtues, en modifiant la constitutibn, et en appèllant ttu 
trône le duc d'Orléans; si ceà J c{eux grands actes ne pouvaient 
appartenir qu'à une convention nationale, c'est une autre ques- 
tion, peut-être oiseuse polir nous, et dans laquelle nous ne'dé- 
sirons pas nous engager, du moins présentenVent 

La Gazette de France peut-être -aussi hardie, mais tooins 
franche que le National^ déguise Fes faits et' les présente sous 
de fausses couleurs. Elle transforme la simple mjônctibn de 
transporter dans les églises les croix* plantées dernièrement par 
les missionnaires sur les grands chemins et les plades. publiques, 
au mécontentement du peuple en ! plusieurs endfôits, en line 
destruction complète de ces signes, ordonnée par un esprit de 
haine pour la religion catholique ; et quand elle dif que des cu- 
rés ont été démis de leurs cures, elle- se garde bien: d'ajouter, 
que c'est en conséquence de leur Mtâche ment fi^uéHu gou- 
vernement du roi détrôné, et de leur refus, ou de' Quelque 
chose d'équivalent au refus de reéonnriître le gouvernement 
existant, sinon en conséquence dictes plus' htistiies entfoté en- 
vers ce gouvernement. Si un bon r gouvernement, voulu par 
la majorité d'une nation, doit rejfpeicter les opinions de la hii- 
norité, il n'est sûrement pas obligé de tdlërer des? niariceùvtfes 
qui pourraient lui nuire essentiellement, de'ntf&er dans deà 
postes influents, ceux quipoûrt^îenf s'en; jtfëvaîôir' pour 1e 
renverser, ou seulement tentée dé 1 le ; fâire. HLoindesé mfcriti^ 
persécuteur du clergé, le^nôiiveaà gèu^ei'hèmënt'dè F&riWe a 
tait la première démarche pour se le ibucilier. 
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DBRNIRRES NOUVELLES, 

France,— Çxtraty d'une lettre dat^e de Toulon, le 18 Oc- 
tobre.— Le goqyernemçnt vient de donner l'ordre à ce port de 
tenir prpts a mettre à la voile au premier signa), tous les vais- 
seaux laissés en commission, et ceux -qui se réparent, pour se 
rendre à Alger ^t ramener en Francç 15 ? 000 hommes de l'ar- 
ide d'Affiqùe* Cinq mille hommes de trpnpes françaises de- 
meureront à. AIger> ppqr y faire le service conjointement avec 
5QQQ Arabes, ^fanres ou Juifs, qui sont déjà organisés, et dont 
Tintéret est cfç seconder les efforts des Français pour mainte- 
nir la, tranquillité dans, ce pays barbare, qui sent dpjà l'avan- 
tage d'une, administration ferme et bieu veillante. Les villes 
d'Oranet de Bona auront chacune une garnison de 1000 
hommes, de troupes» françaises et d'un même nombre de natu- 
rels, quj ont un m£me intérêt à, garder, ces deux positions. Le 
bi|t de, cette mesure est de procurer du repos à notre armée 
durant l'biyçr. Algsr n'offre pas de commodités suffisantes 
pour le logement de 20,000 hommes. En cas de nécessité, il 
s?ia envoyé <|e. nouvelles troupes en Afrique, au printemps de 

Le prince dç Schwartzenberg, capitaine dans le service au- 
trichien, et qui a frit la campagne d'Alger, vient d'arriver à 
^aris. 

I)ans ïa soii^e du 2Q octobre, après que le roi fut revenu de 
Versailles, la pppfjtace s'assembla sur la place du Palais-Royal, 
chanta la Marseillaise et demanda le roï. Sa Majesté s'ëtant 
ifiontrée spg le balcpn .• la populace s'est écriée,: " A mort les 
ministres! La tête de Polignpç et celle de Peyronnet" On 
ije doute poinj qu^ sans là force, immense qu'il y avait au Pa- 
lais,, le peuple ne se. fût porté à quelque excès. 

Le rçs.i^é. suivant çsjt extrait du Morning-Herald de Lon- 
dres. " Aprçs une çopimQtiojçi qui semblait mettre en danger 
Pexistepçe même du gouyçrneme|it,la tranquillité et Tordre sont 
parfailjemeut rétablis dans Paris. Cet heureux résultat est dû 
aii dévoûment et à la vigueur de la garde nationale, et à la fer- 
meté personnelle du roi. D'après tous les avis, la crise exi- 
geait totijte r^ftergiç d^es amis de Tordre et de Tétat actuel des 
cbçsés/ *••';■ 

Pepuis pjrçsigmfs. jours, ou plutôt dçp.uis le jour que les 
chambres, l£4HÎnistère et le roi avaient paru vouloir agir avec 
îndulgençç ehyers les ex-ministres, la populace avait manifesté 
son mécontentement. Le cri de ''Mort aux ministres*' se fit 
e^tendxp ocça^ipnneltefl^t dans les? petits rassemblement et 

În$n il devint % cri de, rampent de la populace de la capitale. 
I y eut dan* les rpes des ra^mblçmuns tumultueux, qui ne 
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causèrent pas peu* d'alarme au gouvernement. Dans les nuits 
de dimanche el de lundi, la populace s'assembla en grand 
nombre dans les cours du Palais-Royal, et sous les fenêtres 
même du roi. Elle né cachait pas que son dessein était d'effrayer 
le gouvernement, et de le détourner de la conduite qu'il se pro- 
posait de tenir envers les prisonniers de Vincenïïes. Les auto-^ 
rites se trouvèrent d'abord surprises, et ne purent prettdré 
des mesures de repression ; mais dans la nuit de lundi, la gar- 
de nationale, ce grand boulevard de l'ordre et des libertés dé 
la France, intervint et dispersa complètement les perturbateur?, 
sans beaucoup de résistance. Ces derniers prirent là route dé 
Vincennes ; mais la fermeté du gouverneur lés empêcha d'at- 
taquer le château, et ils se dispersèrent. Depuis lors, il n'y a 
pas eu de troubles sérieux. * k -*• < ' •* \ 

' Le roi, dans ces graves circonstances, sfest montré dignç 
du haut office auquel il a été appelé. Quoiqu'élëvé à laxlignité 
royale par ïa voix du peuple, il n'a pas été intimidé par îà cla- 
meur populaire, mais il a su distinguer entré le sentioient dé 
la nation et le bruit d'une discorde factieuse. îi à refusé d'ac- 
cepter la démission de deux de ses ministres, qui voulaient lé 
délivrer de l'impopularité de leurs noms, et il s'est mis à la 
" tête de la garde nationale, déterminé à faire rendre, à tout 
événement, le respect dû à son office et à sa di£riité. Plus de 
deux cents individus, parmi lesquels se trouvent, dik-ori, plu- 
sieurs familiers da prince Metterhich, sont entre les mains de 
la police. X)a dit que les principaux promoteurs de ces trou- 
bles étaient des àgens de l'ex-rôi. : ' .v .- 
La Chambré dés Députés, qui ne devait se réunît que lé 10 
Novembre, est convoquée pouf le 3, par des lettres adressées 
â chacun de ses membres à sa demeure. Les nouvelles élec- 
tions devaient tbutes être terminées ce jour-là. La chambré des 
pairs devait s'assembler le 11, et l'on pensait (ju'elle siégerait 
aussitôt comme cour de justice pour le procès dés ex-ministres. 
Là gardé nationale devait être renforcées et comprendre 
tousleé Français immédiatement' au-dessus de l<état de pau- 
vreté. : " *- '" ' ,.-' ; ' *- •'■"' ' • ■ : - ; ' ' - '■:■•- ': • ■" 

" Belgique.' ' £»es élections pour le congrès national devaient 
être terminées le 2tf Octobre, et le congrès devait s'assembler 
Té ^i Novembre aii palais dès ci-devant états^générkui, . à 
Wùxélleè.'" '•'•"• * '■*•••: v*.-,.,.... 

On lit ce qui suit dans le Mesêager des Cha mbres de JParïs 
du 22 Octobre: * ... . 

«* Une dépêche télégraphique envoyée au gouvernement par . 
îe préfet dû Nord, le 19, dit : " Les belges occupent Angers ; 
toute la Belgique est délivrée des troupes hollaridaises;* , 
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'Espaghe. — Le 14 octobre, le brave colonel Valdea marcha 
sur Urduch avec une force consistant en 400 hommes, 
il fut reçu $ux cris de " Vive la Libertés" et les acclamations 
de. joie furent unanimes à son approche. Le 15, il arriva à 
Zagaramusdi, où il éprouva le même accueil. Un grand 
hombrVde patriotes se joignirent à ses soldats ; et il employa 
la journée, à les organiser. Son entreprise ne pouvait com«- 
thencer sous des auspices plus favorables, 

Gùrrea devait entrer en Espagne, le 17, par la voie d'Iaca ; 
. Milans, Bâigés, Grase et San Miguel devaient aussi entrer en 
même tems dans la Catalogne. 

Mais, dit un journal de Paris, pour ce qui regarde l*expé- 
dition de Valdez , les éveneméns ont malheureusement confir- 
mé nos anticipations et nos craintes. Après quelque succès, 
qui ënflama ses espérances, cettp troupe a été surprise et dé* 
faite. Une dépèche télégraphique de Bayonne dit qu'à peine 
cinquante hommes ont échappé au désastre. ' 
* Puisse, ajoute-t-il, une telle leçon ne pas décourager les réfu- 
giés, mais leur faire sentir la nécessité de la modération et de 
la concorde ! Puisse-t-elle leur apprendre à mieux concerter 
leurs mesures, è Rassurer de l'appui dans l'intérieur, et à pré- 
parer les élémens du succès par la communication des idées et 
dés' sehtimehs. , 

'La défaite de Valdez est confirmée par les nouvelles reçues 
aujourd'hui (22 octobre,) mais on dit que Mina est déterminé 
à entre* en Espagne pour rassembler les restes de la division 
de Valdez, ou pouf pénétrer plus avant dans le pays, avec des 
forces plus nombreuses et mieux disciplinées, ou finalement pour 
contrebalancer par cette démonstration, l'effet moral produit 
par le premier échec. Valdez, qu'on disait d'abord avoir été 
pris ou tué, a réussi à s'échapper avec, quelques uns de^es 
gens. Il est à présumer que ce chef s'en rapportera à l'avenir 
a l'expérience militaire de Mina. 

" Russie.— Le bruit' d c une insurrection générale dans l'U- 
kraine, l'Esthonîe, la Russie Rongé, la Pologne et une partie 
tle la Lrvonie, était le sujet général de la conversation hier soir, 
dans plusieurs cercles politiques. On disait que les paysans de 
ces pays s'étaient levés en masse pbur renversèt le système féo- 
dal, et que le gouveitoemettt russe envoyait des troupes dans 
les districts in >rgés» pouf arrêter l'explosion. Les journaux 
de Berlin 'avouent qu'il règne une grande fermentation dans le 
duché- de Piostaanie ^ÏPologne Prussienne,) et que le gouver- 
nement é été contraint de prendre les iriësures lés plus strictes 
pour prévenir la possibilité' et'une insurrection. On dit aussi 
^u*il se manifeste un gtand mécontentement dans là Silésîe. ' 



350 

Angleterre. — Le parlement devait g'a^erohler le 26 oçt. ; 
mais on pensait que le roi ne prononcerait son discours que le 
2 .novembre. : 

h&Registtr deCobbettdu 19 octobre, contient une adresses 
inflammatoire à la. Marat aux " Braves ouyrjers; dp Eari$.'* 
Nos lecteurs seront: peut-être curieux d'en voir ici quelques 
passages. 

" Amis — Tout honnête Anglais est indigné de la.bassç tentr 
tative qui se feit maintenant pour soustraire à la justice ces 
hommes sauvages et féroces qui ont inondé vos rues de sang 
innocent. Nous a voiw été surpris de bien des choses; nous 
avons vu un autre Bourbon mis à votre tête, et cela sans qu'on 
eût consulté le peuple souverain: nous avons été étonp^s dç 
voir des banquiers {loan-jobbers) prendre le tjmpn 4e ; vosj af- 
faires; que le baron Louis qui a été ministre de Louis X,VIII> 
était un de vos ministres ;. mais l'envoi dç Talleyrand en An- 
gleterre nous a ouvert les yeux* et nous; a convaincus que vor 
tre sang, si les choses continuent! a été répandu en vain; çnfin 
nous avons vu que vous n'avez rien gagné du tout, et qu'à 
moins quje vous ne soyez aussi vigilants quç vous avez été brayes, 
tous serez ramenés tout doucetnent dans le mémo état où les 
Bourbons vous avaient tenus. 

*• Nous voyions tout cela avant qu'il fut évident qu^on vpifr 
lait sauver la vie aux sanguinaires ministres. MainfcepanJ nous 
voyons que tous nos soupçons étaient bien fondés; nous vpyon^s 
que depuis le commencement on a eu dessein de vpus tropi- 
per. .... On a acheté la presse en donnant des ( places, c'est à 
dire: en donnant des^ taxes,, le fruit d$> votre travail, a&& rédac- 
teurs des journaux, et on a cru pouvoir vous ^brçer A vous et 
vos enfans, à travailler comme des esclaves pour payer la dettç 
qui avait été contractée pour payer les. allies, qui vous avaient 
ramené les Bourbons. 

" Nous nous attendions que les braves Belges rçcçviajçnt 
votre aide et votre appui ; nous nous attendions, à voir l'incen- 
die de vos villages vengée ; npus nous attendons enfin qu^ la 
cause du peuple l'emporterait sur la cause des tyrans. Nous 
avons été surpris quand w?ijs avons vu les Belges abandon,^ 
i leur sort; la dette, l'infernale dette, you$ courber encore yers 
la terre, quand nous avons vu qu'il y ayait encore un proçur 
reur du roi, (titre horrible) pour faire ïa guerre 4 la vértfé. * 

tfc Mais notre surprise s'est changée en ^nuigoation, quand pqn^ 
avons vu clairement qu'on se proposait de soustraire àja justir 
ce les hommes sanguinaires qui ont égprgé .vqs pères, ; yç& frer 
res, vas femnies et yqs encans, est même d.ç jéRan,^ vqtr e sw$ 
plutôt que de ne pas venir à bout de ce dessein cr^ii^l...£kHi£ 
rvons vu que presque aussitôt qu'un nouveau Bourbon vous eut 
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été imposé, les chambres ont commencé A parler d'une loi afin 
d'abolir là peine de mort pour délits politiques. I! était curieux 
qu'unael excès d'humanité saisît vos souvernans dans un tel 
temps. Non Seulement ils' avaient vu Ney, Labédoyère et des 
centaines d'autres tués par les légitimes Bourbons, mais, ils 
. avaient eux-mêmes contribué à leur mort Et maintenant, ces 
hommes qui ont fait massacrer vos pères, vos enfans et vos 
femmes, par des scélérats payés, habillés et nourris à même les 
taxes levées sur votre travail, ces âmes humaines et sensibles 
frisonnent â la pensée d'ôler la vie à un semblable. 

" Français, nous comptons sur votre valeur ; le seul danger est 
<jue votre générosité ne vous égare. (Ici Cobbett citç la Bible et 
V Evangile* les paroles de Moyse et de jESUS*CHRïST,pour prou- 
ver que les ex-ministres doivent être mis à mort.) Y a-t-il une 
hypocrisie pareille à la fraude de ceux qui s'efforcent de sau«> 
ver ces tyrans sanguinaires, qui jouaient aux cartes, ou tiraient 
mirdes oiseaux, qufcqd leurs bouchers égorgaient le peuple de 
Paris? Quoi! huit mille hommes, femmes ou enfans, innocens 
passés au fil de l'épée ou fusillés par ordre de ces tyrans im- 
pitoyables ; des pères et des mères laissés pour déplorer la 
mort de leurs enfans ; des enfans pour pleurer la mort de leurs 
pareils ; des maris regrettant la perte de leurs femmes, des 
femmes celle de leurs maris : un massacre non provoqué, com- 
mis de propos délibéré, surpassant par le nombre celui de la 
St.-Barthielèmy ; et après avoir laissé échapper le tyran en chef 
et roi avoir donné une immense somme de votre argent pour 
le récompenser de ses. actions, ces philanthropes travaillent 
maintenant à sauver la vie aux tyrans subalternes, par l'ordre 
desquels le massacre a été commis. 

Après s'être efforcé de faite envisager au peuple, ou plutôt 
a la populace de Paris, ceux qui le gouvernent, les ministres, 
lès pairs, le& députés» et autres, comme mus par les motifs les 
plus pervers, comme de9 fourbes, des despotes, de nouveaux 
tyrans, des volêUrs publics, des assassins* en un mot* il lui con- 
seille* indirectement, mais assez clairement, de se refuser au 
Eaiemeût de tout impôt; lui donne presque à entendre que les 
iens des riches lui appartiennent J lui fait presque regarder la 
Eaix que le gouvernement veut préserver, comme un fléau; l'ex- 
orte a rem ofcr ciel et terre pour que les ex-ministres n'é- 
chappent pas à la mort, et cherche enfin à lui rendre suspects- 
Lafayette et tous ceux qui feraient preuve comme lui de 
quelque sentiment d'humanité. Nous né croyons pas que l'é- 
crivain populacier d'Angleterre ait jamais prêché plus ouverte- 
ment et plus effrontément aux basses classes la licence, l'in- 
subordination, la désobéissance aux lois, la révolte et l«a- 
narchie. 
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Nous ayons reçu ce roatîp les papiers de la Nouvelle- Ecosse 
du lîtiovembre. Le Yatch de sa majesté le Herald, ayant à 
son bord Sir James Kempt,.fut hélè le 27 octobie, à l'est du 
Cap Breton, par le Québec Trader, arrivé à l'Isle du Prince 
Edouard. — Gazette de Québec. 

Nouvel Alphabet à Vwaçe des Ëioles élémentaires de cette Province.— 
Tout ce qui peut contribuer aux progrès de l'instruction, à faciliter aux 
jeunes enfans l'entrée dans la carrière de l'éducation élémentaire, doit être 
vu avec plaisir par tous, et reçu avec reconnaissance par plusieurs. C'est 
souvent des premiers livres qu'on met entre le» mains des enfans que dé- 
pend le'goût ou le dégoût qu'ils prennent pour l'instruction, lé plus ob 
moins de temps qu'ils mettent à apprendre lés premiers élemens ; et tel à> 
qui la tâche d'apprendre à lire a paru difficile ou ennuyeuse, l'eût trouvée 
aisée et agréable, si l'on eût employé à son égard mie autre, méthode, s'il 
eût eu entre les mains d'autres livres élémentaires. « 

Croyant que le Nouvel Alphabet, publié par Mr. L. Duverkay, et a 
vendre chez les différents libraires, reunit tout le mérite qu'on peut désirer 
dans ces aortes de livres, nous prenons la liberté de le recommander aux 
personnes qui tiennent des écoles élémentaires. Outre fat beauté des ca- 
ractères, et les gravures, qui ont toujours de l'attrait pour les enfans, on 
- y a fait disparaître, pour ainsi dire, les difficultés de la lecture, en ne les 
présentant que graduellement, et quand ce qu'on a déjà appris rend facile 
ce qui reste à apprendre*. 

Phénomène. — Dans le courant du niois cPpctobre dernier, 
une femme mariée en secondes noces, il y a une couple d'an- 
nées, au nommé Ambroise Érisson, cultivateur de la paroisse 
de St. -Jacques, et âgée de tl ans, a mis au monde urt enfant; 
qui a été porté au baptême, et qui est encore bien portant, à ce 
qu'on fious dit. Le père esjpui-même âgé de près de 80 ans, 
et a un fils âgé de près de m). 

Accident — Ce matin vers neuf heures, à bord du steara boat 
Richelieu qui revenait, de Québec, un jeune monsieur passager 
v à bord, qu'on nous a dit être M, Bagg, de cette dernière vUle, 
s'est avancé vers le devant du vaisseau, son fusil chargé a la 
main, pour le décharger avant d'arriver en ville, soit en l*air, 
soit sur quelque gibier qui aurait pu se présenter. Ayant posé 
son arme, il s'occupait à regarder autour dé lui, lorsqu'un des 
passagers de l'avant, prit le fusil et lâcha le coup par mégarde 
dans le dos de M. Bagg, un peu au-dessous de l'épaule. Aus- 
sitôt que le vaisseau est arrivé dans le port, on a porté le blesse 
chez M. le docteur Nelson ; on rapporte que la blessure est 
dangereuse. — Minerve. 

Maris: — À Québec, le 23 novembre dernier, Mr. Urbain Grenier, - 
Médecin et Chirurgien, à Dlle Adélaïde Chaloup. . 

CommissionnIs : — John Short, éçuyer, Avocat et Procureur. 
Mr. Chablis Boucher de Grosbois, Médecin et Chirurgien. 
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ÏJtôT OÏRÉ DÛ CANADA. 

> (continuation.) 

, L'arme'e anglaise resta toute la nuit aou* les aHnes ; majs 
il ne se pa£sa riôn de remarquable depuis lë2CT Septembre jusr 
ijuftm 7 Octobre* excepté de fréquentes escarmouches entre 
l^s piquets dés deu* afmées, tellement qu'il «£ passait à pfine 
une nuit saps qu'il y eût des fusillades des deu£, côtés. Du4- 
jnuit cet intervalle le général Li&cdhi joigni^ je général Gatea, 
jurçç deux mille hommes. ; . ' 

.. .Cependant la; situation du général Burgoyne devenait de 
jÂqs en plus optique : son armée ne se nlontait plus guère 
<ju^ cinq mille nommes ,\ les rations étaient réduites à la 
moitié 1 de la ijuantité ordinaire ; son fourrage était presque épuK 
séj et plusieurs; de ses chevaux étaient déjà morts faute de 
nourriture; Pour comble dç découragement, il ne recevait 
pçintde nouvelles; de* Nfcw-York, et n'espérait presque plus 
dfen reeevpii: le; grand renfort qufon lui avait promis, et qui 
devait, le joindre à Albauy. 11 lui arriva enfin un messager 
avec la nouvelle que Sir Henry Clinton se proposait de faire 
une diversion, en attaquant les forts des Hauteurs, comme on 
les appellait, Quoique Burgoyne sfc fût attendu à quelque 
cjiose de plus, il espéra pourtant que cette diversion induirait 
Iç général Gates * à retirer une partie de ses forces, et que 
l^rmée américaine se trouverait par la divisée. Le général 
Clinton remonta en effet la rivière du Nord, et le 6 Octobre, 
il attaqua les forts Ciinton et Montgomery, et les prit à l'assaut. 
Il semblerait que rien n'obstruant plus la navigation de la r£* 
viere, Sir Henry Clinton aurait pu facilement se rendre à Al* 
txany, pour coopérer avec le général Burgoyne ; mais quoiqu'il 
dut savoir que lç sajjit de l'armée de ce'dernier dépendait de 
T^OME \ No XXill 48- 
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tes efforts, il m contenta de laisser do faibles garnbons 
dans les forts qu'il venait de prendre, et s'en retourna à 
New- York. 

Enfin n'espérant plus d'être secouru, le général Burgoyne 
se détermina à faire un mouvement sur la gauche de l'armée 
américaine, afin de reconnaître le terrain, soit pour passer 
sur le ventre à l'ennemi et pousser en avant, soit pour le dé- 
loger, si la retraitre devenait nécessaire.' Il s'avança en per- 
sonne à la tête de quinze cents hommes, avec deux canons de 
douze livres de balle, six de six et deux obusiers, soutenu 

6r les généraux Phillips, Reidesel et Fraser. Les généraux 
amilton et Specht demeurèrent au camp, et le brigadier 
Giix fut chargé du commandement d'une redoute érigée sur 
le bord dç la rivière. 

Trouvant les forces américaines trop considérables, Bur- 
goyne fit venir du camp un fort détachement pour renforcer 
celui avec lequel il s'était avancé. L'armée anglaise se forma 
à environ un demi-mille de celle du général Gates. Vers 4 
heures, une colonne américaine fit une attaque furieuse con- 
tre la gauche, où se trouvaient les greniers anglais, sous le 
major Ackland. Le choc fut soutenu avec intrépidité. Les 
Américains étendirent leur attaque sur tout le front des Aile-- 
mands,et firent un mouvement sur leur fianc,afin de leur couper 
là retraite. Pour frustrer leurs intentions, on fit aussitôt for- 
mer dans cette position l'infanterie légère et le 24e régirent* 

Cependant le général Gates fit avancer de nouveaux renforts 
conire l'aile gauche,qui fut obligée de plier, et si l'infanterie lé- 
gère et le 24ème régiment n'eussent fait un prompt mouvement 
pour la soutenir, elle eût infailliblement été taillée en pièces. 
Ce détachement fut forcé de se retirer dans ses lignes. H 
n'y fut pas plutôt arrivé, que le général Arnold, à la tête 
d'une brigade, attaqua furieusement l'infanterie légère dans 
ses Tetranchemens : la résistance fut intrépide, et les Améri- 
cains furent contraints de se retirer. Ils furent plus heureux 
dans un autre endroit; ayant attaqué vigoureusement le retran- 
chement défendu par les grenadiers allemands, sous le colo- 
nel Breyman, ils l'emportèrent l'épée à la main. Le colonel 
fut tué, et le reste de ses troupes retraita dans le camp anglais. 
La nuit mit fin à ce terrible carnage. Les Anglais perdirent 

Slusieurs officiers de marque, et entr 'autres, le général Fraser, 
ont la perte fut grandement regrettée. Sir James Clarke, 
aide-de-camp, du général Burgoyne, fut blessé mortellement 
et fait prisonnier. Les majors Williams et Ackland furent tous 
deux blessés et le dernier fait prisonnier. Deux cents autres 
officiers et soldats furent aussi faits prisonniers. Neuf pièces 
de canon de bronze et tout l'équipage d'une brigade aHeauQH 
de tombèrent entre les mains des Américains. 
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L'année anglaise demeura sous les armes toute la journée, 
le lendemain, dans l'attente d'être attaquée ; mais il n'y eut 
que de petites escarmouches. Le général Burgoyne, voyant 

3ue sa position notait pas tenable, fit un mouvement sur sa 
roite, sans perte ni désordre, et transporta son bagage et son 
artillerie sur les hauteurs. Le but de ce mouvement était d'in- 
duire le général Gates à prendre une nouvelle position, et à 
en venir aux mains. Ce dernier attendait l'occasion de pou- 
voir attaquer l'armée de Burgoyne, sur sa droite, et tâcher de 
l'envelopper. Instruit de l'intention du général américain, 
Burgoyne adopta la seule alternative de salut qui lui restait, 
et qui était de retraiter. Le 8 Octobre, à 9 heures du soir, 
l'armée laissa les hauteurs qu'elle occupait, et se mit en mar- 
che du côté de Saratoga, avec 1 son bagage et son artillerie. 
Les malades et les blessés furent laissés a l'hôpital, et recom- 
mandés à l'humanité du général Gates. Ils n'eurent qu'à se . 
louer de la conduite du général américain â leur égard. 

Le but du général Burgoyne était de regagner le lac George, 
etoani ce dessein il envoya en avant les ingénieurs et les ou- 
vriers, pour réparer les ponts sur la route du fort Edward, 
'afin de faciliter le passage à l'armée. M^ais ce détachement 
s'était à peine niis en marche, que les Américains parurent en 
force sur les hauteurs ; ce qui induisuit le général Burgoyne à 
ïe feire revenir sur ses pas. Le général anglais se trouva alors 
dans une situation désespérée. Abandonné par la plupart des 
Canadiens et des sauvages, affaibli par les pertes considérables 
qu'il avait essuyées, et par la désertion d'une partie de ses 
«oldats, son armée réduite à trois mille cinq cents hommes, 
commençant à manquer de vivres, et sans espoir de secours, 
en présence d'une armée trois ou quatre fois plus nombreuse, 
que la sienne, il crut qu'il ne lui restait plus d'autre parti à 
prendre que de se rendre. Il assembla un conseil de guerre, 
où les capitaines furent admis. Tous furent d'avis que l'état 
des affaires justifiait une capitulation à des conditions honora- 
bles. Il fut' envoyé un messager au général Américain, pour 
lui en faire la proposition. Ce dernier exigea d'abord que les 
Anglais missent leurs arme» bas dans leur camp. Le général 
Burgoyne lui fit réponse que cet article était absolument inad- 
missible? eDtfue plutôt que de mettre les armes bas dans leur 
camp, les soldats, anglais se précipiteraient sur leurs ennemis, 
déterminés à ne'cfonner ni accepter de quartier. Cet article 
ayant été rescindé, il fut enfin convenu, que les troupes an- 
glaises sortiraient de leur camp avec les honneurs de la guerre ; 
que l'artillerie serait sortie des retranchemens et transportée 
au bord de la rivière, où elle serait laissée, ainsi aue les au 
resarnies, qui seraient crises en piles au mot d'ordre das of 
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ficiers anglais ; que les troupes sous le commandement dugé " 
lierai Êurgoyne seraieut transportée? en Angleterre aux n&is 
des colonies, à condition de né point servir contre l'Amérique* 
au Nord, durant la guerre ; qu'erg attendait, elles recevraient 
les mêmes rations que celles de l'armée du général Gatêç ; 
qu'elles seraient conduites, par la roule la plus facile, dans ^a 
province do Massachusetts, et miçes en quartier aussi prèsf 
que possible du port de Boston, où elles seraient embarquées 
aussitôt que le général anglais Howe le trouverait convena-f 
ble ; qu'autant qu'il serait possible, lès officiers ne seraient p^ 
séparées des soldats, et eue les premiers retiendraient leurs 
voitures et leurs chevaux ae charge, et/continueraient à porter 
leurs cpées. Il était encore stipulé que tous les Cànadiçris 
{preuve certaine qu'ils ne s'étaient pas tous ' retirés, comme lé 
dit Mr. Smîthr) tous lés individus appartenant a l'çtablisser 
ment du Canada, ou qui avaient suivi l'armée autrement que 
comme combattants, auraient la liberté de s'en retourner dans 
cette province, à condition de ne pas porter les a^jnes centre 
les anciennes colonies, durant la présente guerre. Tînfip^ il 
devait être accordé des passeports à trois officiers anglais pour 
'porter des dépêches ail général Howe, au gouverneur Carie- 
ton, et en Angleterre, au ministre des colonies, et des planta- 
tions. 

f A continuer. J 

BROCE'DE'S UTILES. 

Manufacture de Charbon. — Un nouveau procédé recomman- 
dé dans le Journal des Forête* ctest de remplir de charbon eu 
poudre tous les interstices du bûcher de bois qu'on veut ré- 
duire en charbon. Indépendamment de la qualité, là quantité 
de charbon obtenue par ce procédé, est beaucoup pkœ consi- 
dérable que lorsqu'on emploie la méthode ordinaire* La 
charbon employé à remplir les iqsterstices est celui qui reste 
pur le sol après un premier chauffage. Le volume du charbon 
est augmenté d'un dixième, et sa pesanteur, d<un cinquième. 
L'effet provient de ce qu'on ferme l'entrée à une plus grande 
quantité d'air que par le procédé ordinaire. 

Potasse obtetme du feldspQth^Smyvxit M. Fncfis^ cet im- 
portant alkali peut être extrait des minéraux qui le contieniient, 
de la manière suivante. Il faut qu'ils soient calcinés avec delà 
chaux ; qu'ils demeurent quelque temps en contact avec de 
l'eau, et que la liqueur soit filtrée et s'évapore. M* Fuc^f 
dit qu'il, a obtenu par ce moyenne dix -neuf a vingt, parties *qr 
cent, du feldspath, et dé quinze i seize,, du mica. .- 
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Prolongation de /a vievégéfale fans Niât de sécheresse. Mr. 
HbuLTOri, de la Société Médico- Botanique, a présenté one 
racine bulbeuse, qu'il a trouvée dans la main d'une mommie 
d'Egypte, dans laquelle elle était probablement depuis plus 
de deux mille ans. Elle germa, dès qu'elle fut exposée à l'air 
atmosphérique ; et lorsqu'elle fut mise en terre, elle crût^avec 
unç rapidité étonnante. 

; ESQUISSE HISTORIQUE DE LA BELGIQUE. 

ÀuGun pays de l'Europe n'a été le théâtre d'autant de révo- 
Jutions que cette partie de l'ancienne Gaule appellée Belgium 
cm. Belgique^ Nous allons récapituler les principaux traits de 
son histoire, en partant du moyen âge. 

Ce fut en l'année 1106, que Gqdefroy Comte de Louvaîn* 
avant reçu de l'Empereur Henri V, l'invertiture du duché de 
B^se Lomûnç, prit pour la première fois le titre de Duc de 
Bçabant ; et dçs cette époque, le pays commença à être regardé 
•comme un état indépendant. 

En 1218, Henri II, un des successeurs de Godefroy, ac- 
corda par son testament la liberté à tous les cultivateurs du 
Brabant, qui auparavant avaient été regardés comme serfs, 
d'après les lois de l'empire germanique. Il ordonna qu'ils 
fassent délivrés de la taxte de main-morte, et qu'ils ne fussent 
jugés, comme les autres habitans, que par leurs magistrats. 
"On en a constamment appelle ace testament de Henri II, 
dans tqutes les insurrections qui ont eu lieu sous ses succes- 
seurs. 

Ces commotions populaires étaient quelquefois si violentes, 
"due les rois de France se voyaient, on se croyaient, obligés 
^intervenir. Ainsi, Phiuppi-le-Bel gagna, en 1304, la ba- 
taille de Mons en JPuelle contre les Brabançons ou les Fla- 
mands ; Philippe de Valoir en 1828, celle de Cassel ; et 
Chaules V, en 1S82, celle de Rosbec. Mais alors les rois de 
France étaient revêtus d$une espèce de suprématie, comme 
seigneurs çuzçrains çta Brabant ; faible indemnisation exigée 
par le roi Jean de Philippe-le-Hardi, son quatrième nls, 
pour la cession impolitique du pays, Jean étant incontestable- 
ment l'héritier de Philippe de Rouvre, dernier Duc de la pre- 
mière maison dç Bourgogne. 

Par .un acte d'imprudence que ses enfans payèrent très chè- 
rement, le roi Jean, dit le président Hainault, au lieu de 
conserver un domaine aussi important, le donna à un de ses 
ïiis, par voie d*appanage, pour revenir à la couronne, à dé- 
faut, d'héritier maie, il arriva par cet arrangement, qu'un 
prince frapçais devint le chef de la race de cette seconde mai- 
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ion de Dourgogne 9 qui fat par la suite si fatale à la Franee» 
dans les longues guerres qu'elle eut à soutenir contre l'Angle- 
terre. 

Charles-le-Te'me'raire étant mort en 1477, sans héritier , 
n;âle, ses états auraient dû revenir à la couronne de France, 
mais ils passèrent^ la maison d'Autriche, par le mariage de 
Marje de Bourgogne à r Archiduc Maximilien, fils de l'Em- 
pereur Henri III. L'Empereur Charles-Quint, issu de 
cette branche, réunit les Pays-Bas a la monarchie Espagnole ; 
et ce fut sous le règne de son fils, Philippe H. d'Espagne, 
qu'éclatèrent ces troubles, qui, après une lutte opiniâtre d* 
quatre-vingts ans de durée, se terminèrent par l'indépendance 
complète et absolue de la partie septentrionale des Pays-Bas, 
sous le nom des Sept Provinces Unies. 

Louis XI V. conquit, à plusieurs reprises, le Brabant et la 
Flandres. Louis XV. dont les armées étaient commandées 

fiar le célèbre maréchal de Saxe, (fils naturel du roi de Po- 
ogne, électeur de Saxe, et de la comtesse de Koningsmark*),. 
conquit aussi ces provinces, Il pénétrait même en Hollande 
par jBergen-op-Zoom et Maestrict, quand, par une condescen- 
dance plus généreuse que politique, il rendit ses conquêtes à 
l'Autriche, en 1748, par le traité d'Aix-la-Chapelle. 

La Belgique demeura soumise à l'Autriche sous le règne de 
Mmpératrice Marie- TkERESE, mais elle se révolta en 1789» 
contre son fils, Joseph IL Le frère et successeur de cet Em- 
pereur, Leopold II, réussit à rétablir son autorité dans ces 
provinces, plus par l'influence des concessions que par la force 
des armes, quoiqu'il eût fait une paix désavantageuse avec les 
Turcs, leur cédant Belgrade et d'autres fortresses importan- 
tes* afin de porter toutes ses forces contre la Frandres; niais 
ces provinces furent enlevées, peu de temps après, par les Fran- 

Îais, à son fils, François, II, le présent Empereur d'Autriche. 
Mes formèrent une partie intégrante de la république et de 
l'empire de France, depuis 1794 jusqu'à 1814, c'est-à-dire* 
pendant vingt*ans. 

Après le renversement de l'empire colossal de Napoléon» 
les monarques alliés, assemblés en congrès à Vienne* pour se 
partager les dépouilles du vaincu, jugèrent à propos de trans- 
férer la souveraineté de la Belgique, qui était depuis si long* 
temps une partie intégrante de la France, au Prince d'Orange 
Nassau* Stathouder restauré de Hollande, non par voie d'in- 
demnisation ou de récompense pour efforts contre la puissance 
- gigantesque de Napoléon, comme ceux en considération^des— 
/ quels la Russie eut la Pologne ; l'Autriche, la Lombardie et 
Venise ; la Suède, la Norwege; la Prusse, une partie delà 
, Saxe et les provinces rhénanes ; et les puissances' inférieures, 
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de phif petites lisières ; (car le pauvre homme vivait paisible- 
ment et frugalement dans Harley-Street, à Londres, à même 
une pension de 16,000 livres sterling que lui faisait notre gou* 
vexnement, et dont il mettait sagement les trois quarts de cô- • 
té) ; mais pour former une puissante barrière contre la France, 
et ils rehaussèrent et décorèrent cette puissance de nouvelle 
création, en mettant subséquemment une couronne royale sur 
la tète du nouveau prince souverain des Pays-Bas.— Journal 
de Londres. 

Canaux en Russie. — Trois canaux importans, commencés in 
1825, seront bientôt ouverts à la navigation en Russie. Le 

Îremier joindra la Vindova au Niémen ; le second unira le 
Kétnen a laVistule; et le troisième joindra le Volga a la 
Moscowa. 

Le Colonel Achille Murât. — Quelques habitans de Talla- 
hassé, dans la Floride, ont invité le colonel Achille Murât à 
un bal, par voie de compliment sur son départ prochain pour 
l'Europe, En réponse à l'invitation, le colonel a tenu le lan- 
gage suivant: 

" Il n'y a que quelques jours,je n'avais pas la moindre idée que 
je quitterais jamais votre voisinage ; mais des évenemens aussi 
glorieux qu'ils étaient inattendus, arrivés dans mon pays natal, 
me forcent d'y aller, pour donner mes soins à quelques af- 
faires privées. Ma présente intention est de revenir au milieu 
de vous dans moins d'une année. Je ne puis pourtant me dé* 
ffuiser, que tandis que je serai absent, il pourrait survenir des 
ivenemens qui me feraient un dévoir impérieux de quitter, 
pour un nombre d'années, le lieu tranquille et isolé de ma re- 
traite, et de me lancer de nouveau sur l'océan «gité du monde. 
L'état de l'Europe est tel, en effet, qu'il devient du devoir, 
non seulement de tout Français, mais de tout membre du 
grand parti républicain du monde, de ce parti qui, plus par- 
ticulièrement depuis ' la révolution américaine, a combattu 
contre toute espèce d'oppression, de se rallier et de soutenir 
franchement et sincèrement le présent gouvernement de 
France, sans permettre que les petites différences d'opinion, 
ou les intérêts de famille créent la moindre désunion, dont 
l'ennemi commun pourrait profiter." 

Seconde vue. — Nous extrayons de Ylttdia Gazette, publiée à 
à Calcutta, le 3 Mars dernier, le paragraphe curieux qui suit : 
** Il court en ville des bruits d'une nature étrange, mais de îa 
mérité desquels nous n'avons pu trouver de preuves certaine?. 
On^it que le Roi d l Angleterre est mort, et qtfily a eu une Rc- 
vçlutiàn en \ France. Nous attendons les détails avec anxiété." 
La fatale maladie de Sa feue Majesté n'a été annoncée à Lon* 
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dres que le 15 Avril, et lorsque là malle qui est arrivée à Car> 
cutta le S Mars laissa l'Angleterre, on çç dirait pas même 
tout bas que le roi fût indi*t>osé. La nouvelle de/ la 
révolution de France ne peut arriver aux Indes que dâfos 
deux ou trois mois. On peut donc se faire une idée de la su**. 

Erise du journaliste de Calcutta, lorsqu'il apprendra que les 
ruits qui lui sont parvenus il y a si longtemps, sont confirmée < 
dans toutes leurs particularités. Campbell parle des évenemens 
futurs comme jettant leur ombre devant eux; mais une ombre 
de quatre ou cinq mois dé durée est un fait extraordinaire, 
quoiqu'elle eût à^voyager de Paris au B/engale. Que dira $ir; 
Walter Scott des rumeurs de Calcutta ? Retombera>t-iï dans 
son ancienne croyance ? — Spectàtor. 

Là garde royale de France.— -La totalité âë tés tt<fàtàés (£5+- 
000), a été licenciée. Elles recevront tiëanmdirr^ là êfâëê- 
paie, et pourront entrer dans les régimens dé ligne, si elle^lè 
désirent. Un correspondant de Londres appréberide urigr^hd 
danger du mécontentement de ces gens. Virig&cîiftf mille 
mécontens ou moins, dans une populatton dé tr%frté-diri^'m11 r 
lions! Cet ingénieux écrivain a-t-il calculé lerioàibredî 
contents v qu'ont faits les derniers changemerjs ? 

Le Conseil dŒiat. — Parmi les sinécuriêtès". dont' la dissolu 
tion de ce corps inutile et dispendieux a délivré le gooverafe- 
ment français, sont les suivans : lé duc de Cornèliano (Mbqp- 
cey), le duc de Reggio (Oudinot), le duc de Tarante (Maccto» 
nald), le duc de Bellune (Victor), le duc â'Albèrgj* le duc de 
Montesquiou, le duc de Cazes, le duc de Laval MontmortfircjV 
le duc de, Boudeauville, * le duc de Narbonne, le printfèoe 
Talleyrand, et M. de Bourienne. 

Le Roi des Français a accordé une pension de 20,O60ïruncs 
à la veuve du Maréchal Nèyl 

ïugênuitéou simplicité. — Le trait suivant est rapporté par le 
Furet As Londres. Le chef d'une rîéputation d'une petite 
ville des environs de Paris, venait de terminer sa harangue au 
Roi des Français, quand sa majesté lui dit: "J'espère, Mon- 
sieur le marre, que vous nous ferez le plaisir de diner avec 
nous demain. — Ah ! mon dieu ! Sire, répondit le maire, me 




leurs." On attribue à la célèbre baronne de Staël un trait d'#- 
tourderie semblable, mais qui ne se termina pas d'une manière 
aussi amicale. Là boronne, comme le porté la chronique, se 
promenait avec le feu roi^. alors régent, dans les jardins d« 



Carlton-House, lorsque le prince l'invita* de la manière la plus 
.condescendante, à déjeuner pour le lendemain, ; " Ah 1 mon 
dieu ! " s'écria l'auteur de Corrine, comme le digne iriaire, "je 
Jie puis avoir ce plaisir ; je suis engagée." Le prince retira 
son braa, et l'infortunée baronne n'eut plus de sa part ni cour- 
loisie ni invitation. C'était agir e o roi; mais Louis-Philippe 
n'est roi que depuis quelques semaines; 

On dit qu'à l'avenir il n'y aura des ambassadeurs fran- 
çais qu'à Londres, à Vienne, à Berlin et à St. Petersboilrg, 
et qu'il ne sera envoyé . que de simples chargés d'àffai- 
ves aux autres cours. Par cette mesure, on épargnera 1,800,* 
000 francs annuellement Galignani's Messenger. 

Le premier outrage commis par la populace, en forçant le 
Louvre, a été de couper en pièces la copie du portrait de Char- 
les X par* Sir Thomas Lawrence. Le portrait de son ex-ma- 
jesté par Gérard a aifcsi été percé de 63 balles, tandis que le 
tableau de l'entrée de Henri IV à Paris n'en a reçu qu'une. 
Il avait été tiré treize copies, du tableau de Gérard qui se ttou- 
vment en différents hôtels de ville dans les provinces. Elles ont 
aussi été détruites. 

Substitut rqyaL — Le second fils de Louis Philippe û été en- 
rôlé dans la garde nationale à cheval, et le nom du troisième 
ftls de sa majesté, le prince de Louis ville, se trouve aussi sur le 
rôle de la seconde légion. On raconte à ce sujçt une anecdotp 
intéressante. Un billet de la garde fut envoyé pour la forme 
au roi, comme en étant membre; sur quoi Louis- Philippe 
fit aussitôt Venir le capitaine de la compagnie, M* Dopaty, et 
lui dit: " Capitaine, je crains que mes nombreuses occupations 
ï\é ttie permettent pas de remplir mon devoir en personne au 
corps de gardé, mais comme la loi permet aux pères d'envoyer 
feuts fils comme substituts, je vous présente le mien ; " et le 
prjncé fut enrôlé comme membre de la seconde légion. 

Quelques Uns des curés, dans les département les plus 
éloignés, ont pris sur eux de refuser de prier pour le ïoi Louis 
Philippe. La circulaire suivante a été émanée à cette occasion 
par le préfet du département des Hautes Pyrénées. Elle est 
adressée aux maires. " J'ai oui dire que dans plusieurs églises. 
de èe département, les curés omettent de chanter le Domine sal- 
ijàmf agrègent Phïtippum, &c. Il est nécessaire, pour me guider 
dans ma conduite, que je connaisse exactement les faits ; vous 
prendrez donc un soin particulier Je m'inforrtier avant le 1er 
Octobre, teinps où je donne ordinairement l'ordre de paiement 
pour le clergé, si le curé de votre paroisse chante à la messe, 
diWnche, le Démine salvumfac regem PHlippuh, &c. Il n'est 
pas nécessaire que vous écriviez rien au curé sur le sujfct; vous? 
vous contenterez de l'instruire de la teneur de ma lettre avant 
~* 44 - 
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dimaAcbè prochain, et vous m'enverrez votre réponse te lundi 
suivait*" 

David.— Les restes de ce célèbre peintre vont être transpor* 
tés de Bruxelles à Paris, et ils seront, ditom, escortés de coflK 
mune en commtitie, pir des gardes nationaux en itfrifcrme. 
- Le Bey d'Alger*— Lady B— - voit le Dey d'Alger tous tea 
jours. La chute de Charles X est pour lai un* grande joui*» 
sance. I) était triste avant cet événement, mais depuis il n'a 
Tait que rire, excepté en une occasion, lorsqu'il a voulu couper 
la tête à son valet; pour ne lui avoir pas donné le turban qui 
convenait. Les autorités s'étant opposées a-son dessein, il a jette 
sa pif>e à terre de dépit» et s'est écrié dans un transport d* co? 
l£re : " J'irai en Angleterre ; car c'ept un pays libre !" 

L*ex-roi de France, accompagné du duc de Bordeaux à 
quitté le chateaU de Lulworth, pour sVembarquer À Poolô» sut 
le bateau à vapeur l'Eclair qui devait le transporter en Ecosse. 
Un canot était préparé pour le porte? à. bord du bateau où il 
a été reçu par MM. B. L, Lester, E* Doughty et dfettrti 
personnes. Un grand nombre de spectateurs bpfdaieut le ri? 
vage au moment de rembarquement» Les autres branches dft 
la famille royale se rendront par terre à Edimbourg. Le pré- 
tendu motif de Charles X. pour se miter étr Ecosse, est la 
la crainte où il est que quelque entreprise ne soit tentée contra 
la fcfôteté de son petit fils, attendu le Voisinage delà côte â Lui*: 
worth, et parce qu'il à appris qti*ùn officier de policé se tenait 
depuis une quinzaine de jours dàfis tes environs dû château. 

M. le colonel Loubers * fait insérer la note suivante dans ïe- 
XHoftsïittdiùnnét : 

M. le ministre dé ta guerre a écrit à M M. les officiers de 
Pex-garde impëtfaïfe *éftU$ de ftlé «^Elbç, â Padresse de Mu 
Nofebt,, l'un d'eu*, pour bbteiîiir dés renseigneihens Sur Wan- 
feiens services de cè$ officiers, avec l'Indication des différent 
corps dotrt ils ont fait partie, là date des promotions aux gardes 
doni ils sont pourvus, et ï 'époque a taqûette ils 01Û te*sé de 
figurer *nr le tablèaii des offiéîers de l'armée. » 

Le ministre lefc iftVltë, eu outïe, a lui acbesser un état no- 
minatif des militaires qui faisaient partie dti bataillon de l'Ile 
d*Elbe. Cet état devra Contenir tous les rensejgnemeBs qui 
seront à leur connaissance sur les grades de oes militaires et 
sur leur position afctuéHe. 

Jjffkirps des Pays*Bas.-JÙti lit dans le Tuneed* » Octobre: 
Depuis la résistance du peuple de Bruxelles Ouxtrcmpesdnrtî, 
et l'établissement d'un gouvernement $tori#>Nrejèii 4* pcasoam 
de De Potter ert autre^ la noblesse belge, ies mriraWt j&» 
états-geaéraux, et autres personnes de raag, mit «ssé 4e 
drendre part aux affaires publique*. Jtfc jKttveutirarir iéÔÊé 
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-comme les autres «ne administration distincte dé cette de la 
Hollande, mats c'est presque le seul point dans lequel ils con- 
courent avec ceux qui ont présentement en main le pouvoir su- 
prême. Ils se sont donc ten&s éloignés de la junte adminis- 
tratrice, et ont uiontré an désir décidé de faire avec le prince 
. d'Orange 191 arrangement par lequel ils pussent assurer l'indé- 
pendance de la nation et leur influence personnelle dans le 
nouvel état. Plusieurs d<entr # eux sont, demeurés à Anvers 
avec le prince ; d'autre* ont refusé de prendre aucun parti 
•dans «ne lutte si incertaine. Il faut ajouter qui ni la France ni 
«n gouvernement républicain ne pourraient donner à l'église 
belge autant d'espérance de maintenir son pouvoir qu'un prin- 
jbb national (profitant ! ) On pept donc infère? que les ordres 
privilèges seront fortement enclins à dewwder le prince d*0- 
jajige pour souverain, quelqw soit Je penchant de Pojtter Qt 
autres ppur un ,gaiivejmeaieiij; républicain. . 

LeMorning Chronicle prend la défense de De Potter, et dit 
Joue Jes accusations portées contre tel par le Times sont mal 
Kwwlées. A* contraire, on dit que eoiijoîntement avet ses col- 
iàguee, il défrire que les affaires s'arrangent promptement, ^t 
ouf il voudrait qtfe ht souveraineté fût .conférée au fifc do prince 
atQpainge, à, des conditions favorables à la liberté du {leuple, 
etsous la tutelle ou 4a régence du père, en attendant la ma*- 
joriié. Le seul obstacle, svivant le àforning -Ckrûnicle 9 est le 
roi, qui prçbaMeiaeat ne voudra pas renoncer à la souveraine- 
té de Ja Belgique, et Upen^e <que le cabinet britannique de- 
*iatt tattiforcer de ferre entendre raison au vieillard, doutant 
plus «qu'il est désintérêt de la Grande-Bretagne que la Bel- 
gique ait un (gouvernement auquel la population soit attachée, 
3e telle «orte qu'elle ne soit jamais disposée à se jetter dans 
les bras (fane autre puissance. 

11 tt*t dit dans 4es derniers journaux de Paris, -qu'Anvers» 
4tait tom^é au pouvoir des insurgés. L'article suivant extrait 
du Journal du Commerce d'Amsterdam, du 16 Octobre, fait 
•paraître cet événement très probable, 

" (Notce correspondant privé nous écrit d'Anvers, à la date 
«du >14, qu'il cégne dans cette ville une grande consternation. 
.On, disakjqiHil avait ^*é découvert un complot pour révolution- 
Mi eette .ville» «et qu^à oet eflèt il avait été distribué de l'argent 
««p classes iowvridres;" 

Pjif ouïe ordonnance du prince d'Orange, le système du jury 
0*%\é n^éeréle," \*t il dojtrâtre jais ei* opération -incontinent. Le 
prince (Frédéric .est .parti de la' Haie. Tous les députés des 
prcwiooes du Sud ont .été invités a sfassemblerià Anvers. 

Parunjdécrétduipoi, il est ordonné : 

1; • )Que «toutes liqueurs «t prévisions; de bouche importées en 
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Hollande des provinces révoltées .seront regardées cotomc. ver 
liant de l'étranger, et paieront les mêmes droits d'entrée* ' [ 

». Que les marchandises exportées <]e Hollande dans les 
provinces révoltées seront pareillement regardées comme al- 
lant à létranger, et paieront les mêmes droits de sortie. / . . 

3. L'exportation du grain, du salpêtre,, de la poudre, des 
munitions de guerre et des armes de, toute, sorte, dans les pror v 
vineçs rebelles, est expressément prohibée. 

Cinq cents hommes de la garde bourgeoise de la Haïe étaient 
partis pour Breda, et devaient être suivis d0 cinc| cents autres. 
Six cepts hemmes devaient aussi partir, de* Rotterdam pour la 
même ville. 

Colombie. — Les nouvelles reçues aujourd'hui» dé là Colombie 
nous représentent Bolivar se remettant à la tête des affaires et 
reprenant les rênes du gouvernement, sur l'invitation de per- 
sonnes qui se disent représenter la volonté publique et chargées 
provisoirement, de l'administration. . '"' 

. Le 4 septembre, les commissaires du présidai Mosquerj* «t 
ççux du colonel Pincres, commandant le bataillon de Çallao, 
qui entra dans la capitale en conquérant le 38 août, convinrent 
d'un arrangement par lequel sont révoquées les conditions con* 
tenues dans les articles de capitulation, qui requéraient que- 
certaines personnes sortissent de Çarthagèae sous trois jours ; 
—Les indjyid.us en question étaient Manuel Antonio et Juan 
Manuel 'A rrublas, Francisco et José Manuel Monoya, Viceàtc 
et Juan Nepomuceno Azuero, Ignacio Marquez, Geq, José 
Maria Gaitan, et le Dr. Juan Yargas. ' Çomniç les choses en 
sont maintenant ils pourront rester £. Bogota, jouissant! de 
toutes les sûretés dont jouissent les autres choyer^ pourra 
qu'Us demeurent tranquilles à suivçe leurs occupât ioné, sans 
donner lieu de penser qu'ils méditent ou qu'ils fonientent une 
réactioïi. Il paraît par. les dociHnens que nous avon^ devant 
les yeux, qu'après la capitulation dont il ejrt parlé plus haut, 
le président Mosquera se retira du gouvernement, qui passa 
alors provisoirement entre les mains du général Raphaël Urda~ 
*neta. Ce monsieur fut ci-devap£ un, ami ferme et déclaré 1 de 
.Bolivar et un de ses ministres, et ensuite il coopéra avec ardeur 
à la révolution, sanglante qui éleva T&osquéra à la présidence^ 
et l,e voilà encore qui rappelle le libérateur au gouvernement. 

Tout est tranquille ici dans ce moment, et . vous savez que 
cet.te place est importante, parce qu'efle-est une des clés de la 
Nouvelle-Çfrenade. Paez, à envoyé les.pliis fidèles troupes, les 
t Hai\ero$i en garnison ici.: * Ce sont de ( grands coquins, sou* 
d*autres rapports dé braves gens, W ires iriquiétans pour fc$ 
citoyens. Quant aux afFajrés, elles sont complètement sus- 
pendues. L'état djë la population est tant sdit peu maladif. 
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La communication du général Urdanefa, qui se dit chargé 
flu " pouvoir exécutif," adressée à Bolivar, l'informe " du désir 
de cette capitale et de la population environnante, qu'il re- 
prenne en, main les dessinées du pays, qui est sa propre créa- 
tion, et que le temps, et un temps très court aussi, a prouvé 
ne pouvoir exister sans lui." 

Un correspondant du Journal of Commerce, sous la date de 

Maracaibo, 18 Oct% 1830, dit: — Nos communications avec 
Bogota sont interrompues de nouveau, au grand détriment de 
nqtre ville, et au nô*re individuellement. Rio Hache s'est dé- 
clarée en faveur de Venezuela. Les intentions de Bolivar sont 
dquteuses ; il est certain qu'il visait au pouvoir absolu. Un 
bâtiment de Curegoa, appartenant à Carthagène, a touché à 
Rio Hache, ignorant le. changement qui venait d'avdir lieu.— 
i)n s'en est emparé, et il est arrivé ici ce matin. 

On a saisi d'abord la correspondance confidentielle de plu- 
sieurs des of^çiers de E[plivàr, envoyés à Caragoa, d'où ils es- 
péraient organiser une conspiration à Venezuela en faveur de 
Bolivar* Une lettre du général fyicéno Mendez (beau-frère 
fie Bolivar), dit qu'il y a peu d'espoir de ramener Venezuela, 
mais il engage Bolivar à abandonner sa folle idée de constitu- 
tion et de liberté, pour établir son autorité par la force. Si Bo- 
livar se rend à cet avis, il est probable que son sort sera celui 
çVlturbio!e, ' - » ' . 

D'après les derniers rapports* le libérateur était arrivé i 
Mondox, sur la: Magdaleoa,. faisant route pour Bogota, où 
une révolution en sa faveur avait eu lieu, dont le résultat a été 
le renversement complet du gouvernement libéral. La ville 
a soutenu, vingt jours d# siège, et dai\s l'attaque du pont qui 
conduit à la viUe,' trois, cents hommes ont été tués. Ainsi notre 
malheureux pays eçt çn proie à 1» guerre civile. Plaise à Dieu 
qu'elle soit à son terme ! Le général Urdanéta, en attendant 
l'arrivée de Bolivar, a pris possession du gouvernement. Le 
général Briceno a occupé les vallées de Cucuta. José Godd- 
nig n'était pas encore, arrivé ici le 16\ mais il est attendu jour- 
nellement. 

La Gaiett/e 4e Québec, publiée par autorité, appellei*j/am<>K* 
le pavillon tricolore, ou national, de France. Nous dirions 
que ce. langage est infâme, si nous étions persuadés que ce mot 
est la traduction littérale A,Hrtfqmous : nous ne le disons pas, 
parcequè noqs sommes persuadés du contraire, parce que nous 
croyons que', le mot anglais ne signifie que fameux, ou çl'une 
célébrité moralement équivoque; ou du moins, que le journa- 
liste québécois n'a rien voulu dire de plus; car nous ne pou- 
vons pas supposer que, rédigeant une feuille officielle, il ait 
voulu compromettre en quelque sorte le gouvernement colo- 
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itoninl, pour lequel, ou sous la dictée dncjtrel il est cerné écrire, 
«n insultant de la manière la plus grossière on gouvernement 
national, non seulement reconnu soTemnellement, mais encore 
vu avec satisfaction, en apparence, par celui dont il est sujet. 
Ce serait une inconséquence, pour ne pas dire une étourderie, 
ou quelque chose de pis encore, dont on ne doit pas supposer 
capable un homme doué seulement du sens commun. 

Il est vrai que le GJwnr de Londres se servait, il y a quel- 
ques années* de mots très-gros, en pariant de la France et des 
Français, ou d'une partie de la nation française ; mais il est 
*vrai aussi que ses fojures ne tombaient que sur ce qui avait 
'cefcsé d'exister, et non sur ce qui existait actuellement II est 
vrai que présentement encore, les rédacteurs de certains jour* 
«aux de Londres, tel que le John Bull, le New Times, le Mot* 
ning Post) emploient le langue le plus virulent, le plus gros- 
sièrement injurieux, en partant d'hommes qui ne pensent pas 
<?erBtnee\ix t?n fait de poli tique et de gouvernement, c'est-à-dire, 
quii*e pensent pas contint eux, despotiqttetnent et machtavéll» 
qneftTent, «i l'on pent ai ittt parler, ou de choses <jui ne sont 
.pas de leur poùt ; mais tes feuilles quSls réBigent oe sont rien 
•moins qu^ortidelles, et ils ne compromettent qu'eux-mêmes 
•par leur <plus qu^trange manière dépenser, et leur style de 
ruelles. 

On pourrait peut-être prendre de là occasion de détrom- 
per »ce*x qui croient qae lés lies Britanniques ne rejfc 
fernsant 'que des attris « la liberté et du gouvernement 
«constitutionnel^ -que tous les Anglais sont ennemis nés 
du pouvoir absolu* Cette <eroyanee -est si peu fondée, 
qu'il y a encore en Angleterre, en Ecosse et en Irlande, 
des Jacobiïc*, des facteurs de la ^manière Je gouverner des 
Stuart, et surtout de Jacques II, d'aussi chauds partisans du 
despotisme, » en on mot, *ju<ileM possible d'en trouver sous les < 
gouvernement les plus arbitraires et les plus absolus du conti- 
nent de l'Europe. Et, ce qu^il y a de plus étrange peut-être, 
ctast que loin de chercher à déguiser leurs sentime&s -anti-libé- 
raux et anti-constitutionnels, ils en font parade, s*eà enor- 
gueillissent, et semblent narguer, non seulement l'opinion ~ de 
*a majorité de leur nation, mars encore cette du monde en,gé* 
**éral. 

Si lalitthiede la liberté leurviertt par succession de père eti 
fiïs, d'tihe époque antlérieure à la révolution de \6$B, ou s'ils 
fce»sortt guidés que par l'éspôiride profiter des abus du système 
de ^gouvernement qu'ils préconisent, c^st ce que nous n'ose- 
rions prendre sur nous de déçîdèt. La seule chose qui nous 
sew f ble J cefrttiine, t'est qu'ils n'Ont été à leurs aises dans leur 
jfctyjs, que quand 4e èotn*ernement^ tm plutôt je mioistcrc 3 leur 
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m parti se rapprocher du pouvoir absolu, ou vouloir mener le$ 
hommes et les choses aussi arbitrairement p Londres, qu'on le 
fait à Vienne ou à Berlin. Les ministres les plu* amis du 
despotisme, en apparence, ceux que les «écrivains d'une opi- 
nion différente de la leur accusaient d'un machiavélisiwe im- 
modéré, tels que lord Nortb, le dernier des Pitt, et lord 
Castlereagh, étaient leurs idoles; et leur grand regret pré- 
sentement, c'est que leurs successeurs ne marchent paa exacte* 
suent sur leurs traces, soit i l'intérieur, soit a l'extérieur. 



CORRESPONDANCE. 

Monsieur le Rédacteur.— Le Comht^tutionncl, votre cor** 
respondant, &i rencontrant juste s«r plusieurs points, s 4 e$£ 
trompé, suivant moi, sur le caractère, je ne dis pas de iom% 
mais de quelques uns au moins des détracteurs de Sâr James 
Kempt, ou sur le pain qu'il convient de leur donnw. Cwx 
dont je veux parler sont des réactionnaires, «t des réaction- 
naires de la pire espèce. - Je viens de lire dans k Gaxelte ée 
Québec deux écrits, dans l'un desquels on chercherait en v»iu 
les règles les plus communes de k grammaire et de la logkjue* 
tandis que dans l'autre perce le iasatisme politique Je plu* 
aveugle et h plus violent Si le premier dégoûte par un jargon 
souvent ininintdligibie et paj^uoe suite presque ininterrompue' 
de contre-bon-sens, le second ne dégoûte guère moinspar H~ 
gnprance profonde dont H fait preuve de ce que c'est que, gou- 
vernement et constitution. S'il ne montrait presque partout 
un dépit, une fureur plus qu'ordinaires, on serait pprj^é à 
croire que c<est par benhommie qu'il se.persuade q\ie Sir Ja* 
mes Kempt n'était envoyé ici par le ministère brit#nniqiue 
que pour opéret* une réaction complète, soudaine et. violente i 
que pour défaire d'un coup, sans examen et aveugJe#n£At# 
tout ce qu'avait fait son prédécesseur; que pour punir arbitrai- 
rement tous ceux qui avaient appuyé, ou seulement qui no- 
yaient pas contrarié ouvertement l'administration de ce prédé- 
cesseur, et pour récompenseï;, par toutes les places d'hou neur 
et de profit â sa disposition, tous ceux qui s'étaient montrés, 
. d'une manière on d*une autre, et par guelque motif ^ue ce iïny 
opposés & cette administration, 

En vérité, lorsqu'on îit des productions xsojnme ççH^s dont 
je parle, on serait porté à croire qu'il y a pare^i noys des^ep* 
qui imaginent qu'il doit y a voir autant de ha,ine et dejaipuie 
entre le gouverneur d'une colonie anglaise et son précède. - 
senr, «qùnl y en arait autrefois, en Angleterre, *ntre le jmti 
de la rose blanche et celui de la rose rouge, qu'il y en aurait 
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présentement entre les partisans du jeune duc àe Bardeaux et 
ceux du fils de Napoléon, s'ils combattaient pour l'empire sur 
le sol de la France. 

Sir George Prévost a donné, il est vrai, des places à quel- 

3ues uns de ceux qui s'étaient montrés opposés à la manière 
e gouverner de Sir J. H. Craig ; mais il ne lui a pas failli, et 
il n'aurait pas sans doute voulu déplacer pour pela, tous ceux 
que son prédécesseur avait mis en place ; non, Mais il a 
attendu que leurs places fussent devenues vacantes. Quant 
au lieutenant gouverneur Burton, dont on a élevé l'ad- 
ministration jusqu'aux nues, je ne me rapppelle pas qu'il 
ait donné à un seul Canadien une place d'honneur ou 
de profit. Sir J. Kempt, au contraire, a rois plusieurs de 
nos compatriotes en place, par préférence à ceux de sa nation ; 
il a fait Beaucoup plus que cela: il a fait trop peut-être pour 
que sa conduite soit approuvée en tout en Angleterre ; et .-es-* 
pendant voila des gens qui crient contre son athmnisti^tioi* 
presque aussi fortement qu'on a crié contre celte de Lord Dal- 
housie. Je crains fort que leurs crailleries, car je ne puiiç Ap- 
peler la chose d'un autre nom, ne fassent un tort infini à' là 
cause qu'ils soutiennent, ou qu'ils croient soutenir. Qu'on 
la soutienne cette cause dont je veux parler, et qui est diffé- 
rente de celle de ces criailleurs, mais toujours en se tenant dans 
les bornes de la modération, de la raison et de la constitution. 
Soiàendi rectè tapere est et principium et fait* Or ne g&gnfe 
ordinairement rien par la violence, et les cris de l'ignorance 
sont toujours méprisés à la fin. •• 

Un autre Constitutionnel* • A 

- ...../ 

Le parlement? provincial est convoqué par proclamation 
pour le 24 de Janvier prochain* . 

Les principaux babitans dès tawnships de l'est se sont, as- 
semblés, dernièrement, à Sherbrooke, pour aviser aux moyens, 
d'améliorer la navigation de la rivière St. François, depuis ce 
village jusqu'à son embouchure dans le St. Laurent* . 

Il va être établi une nouvelle ligne de diligences entre, 
Montréal et Québec, pour l'hiver. La diligence partira de 
Montréal et de Québec, tous les Lundis, Jeudis et Samedis, à ( 
5 heures du matin, couchera aux Trois -Rivières* et arrivera, 
le lendemain. Les livres sont ouverts chez MM. F. Rasco, 
P. Kaunta, P. Sword, et B. Thatcher, à Montréal, et cnei 
Mr. M. Gauvin, à Québec. 

Mr. le Juge Uniacke est par^i pour Halifax, dimanche da* \ 
nier, ayant obtenu un congé d'absence pour l'hiveh 

, Marié :— A Laprairie, le 80 dii mois dernier, Mr. B. Beithclot,* 
I>lle. Charlotte Catherine Powell. 
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Histoire du canada. 

(continuation.) 

Ayant qu'on eût re<çu eh Angleterre la houve'lô de l'issue 
_ désastreuse de l'expédition confiée au général BurgoyneVet 
sur laquelle le gouvernement avait principalement fondé l'es- 
poir de terminer heureusement la gue-re avec les colonies, ou 
, en avait assez appris pour 6e convaincre qu'on s'était trompé 
sur la force dont elle devait être composée, et la mnnièiedont 
elle devait être conduite. Le nombre des trottpes xi 'était pas 
assez considérable, et tout le monde*6tait persuadé que le 
. commandement aurait dû être confié à Sir Guy Carïeton, gé- 
néral dont la bravoure,, l'habileté et la prudence, avaient iti 
mises à l'épreuve, vX qui par sa longue résidence en C anada, 
avait acquis une connaissance du pays et de ses habitants, que 
. |>eu d'autres pouvaient posséder. Il avait, par se* services, 
. nien mérité du roi et de la patrie; "mais dit l'historien du Ca- . 
naila, de plus puissants motifs recommandèrent la no mirât ion 
dû général Burgoyne, dont les talens militaires ne Jurent pas 
.secondés par les circonstances nécessaires au succès d'une telle 
entreprise. Le principal des motifs dont parle Mr. Smith 
était de se concilier l'opposition, qui commençait à crier haut 
Contre la cpntin motion de la guerre^ et dont le généaal Bur- 
goyne faisait, partie /comme membre de la chambre des com- 
munes. ( # ) La conséquence fut que le général Carltrtôn croy- 

(♦) Le général Burgoyne publia ensuite de» mémoires, ou, pour se dis- 
culper, ou se laver du h\ttû y de rirréU3sile, Il accuse les Canadiens de 
l'avoir abandonné, et se plaint de la côndv.ite de M. ce St. Lu:- comme 
commandant des sauvages. Celui-ci tul répondit pertinemment, et de ma- 
nière à lai faire entendre que c'était à lui même qu'on devait s'en prendre 
principalement, si les sauvages n'avaient pas rendu tous les services qu'oa 
a nràit ptf attendre d'eux, 

TOME1, NoXXlV « 
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•lit, et il semble avec raison, qu'on lui arait fait un- passe— 
droit, demanda son n»ppeL 

Le conseil 1égisla{ii il e Québec *&sserobï% pour la première 
fois dans le printemps de l'année 1777, Il fut passé seize actes 
dans cette première sesçîpn. {«e p\u* important est celui qui 
a rapport à l'administration de la justice. Par cet acte, il est 
établi, 1 °*. une coursdu bçi)C % dii rpj, pppf le jjgejqerff des 
causes criminelles seulement,' ej où le juge en éhe^ tlermt -pré- 
sider seul ; 2 ° • une cour des plaids ou plaidoyers communs, 
pour chacun des districts de Québec et de Montréal, oà trois 
juges .devaient siéger, jet o£ lq. pi,ésenc£ (lftdf tyc était r p&es~ 
%airepour l'expédition des affaires 7 3 & . enfin; unexour de 
vérification (probates,) pour les affaires testamentaires et les 
successions. Le conseil fut aussi çonstit^ f*| cour d'appel, 
ou cinq de ses membres, avec » le gouwtaeé*, le lieutenant 

(gouverneur ou le juge rn chef étaient déclarés compétents pour 
a discussion et le jugement de toute cause portée devant eqx 
en appel; 

D'après cet établissement, dit Mr. Smith, il paraît qji*iî 
nty ayait qu'une seule cour de juridiction originale pou rie juge- 
ment des causés civiles, savoir, la cour dos plaidoyers çocn- 
muns. Pur les lois et coutumes du Canada établies dans la 
province de Québec, par l'acte de la Même année du règne 
de George III, on entendait générnïement, la coutume ^).e" la 
• . prévoté de Paris; ceux ctos ci lits et ordonnances des rois de 
•. France qui a Vident été enregistrés au conseil supérieur de 
Québec ; lès ordonnance* de l'intendant ï les usages locaux 
du pays, et le droit civil ou romnin. Il- fallait y ajouter, pour 
compléter le système, les ordonnances passées parle conseil 
législatif de la province, et les lois criminelles d'Angleterre, 
. aussi établies par le même acte. Ce? lois, continue le nicine 

- historien, étaient as*ez étendues et assez compliquées pour 
exiger plusieurs années d'une étude sérieuse et .fton , -intetfnçm- 

Ede,' et cependant la plupart des juges qui. fuient nommés pour 
ss admiuister, étaient des gens absolu ment étrangers 
à l'étude des lois et à la pratique des cours de justice.' II 
en résulta que; lu confusion et une espèce d^narçftîe s'intro- 
duisirent dans l'administration de lu justice, que les titres des 
-' propriétés foncières devinrent précaires, que le commerce se 
trouva embarras é, et que, la confiance et ht bonne-fol, qui 
sont l'âme et le lien de la société et le soutien du commerce, 
furent prefqiie entièrement détruites, *< Quelle est en nature, 
^nfêï "Ou.-CÎalwt» parlanidi' cjflte époque, (a ju;: h p^qdfcijp* 
gi^jpind^ses/qrâcles en Canada? S'il faut juger de sa aubs* 

- twÎRf f&i l'analogie des çonaiiifijiancesdont doiventavoir été 
« ijçbus, par btfducation, les magistrats oui t*adramïstreiit^il 



fAttf eAtttêtifr ^uéCê riè peut Être tjiAitt informé faoiistré de 
jurisprudence; car voici les juge* de notre pfcmncer un t&pf- 
tàfàé ftnnftnfëKë (Mafcôlm Fraser,) un chirurgien tnajot de 
là garritëôh f Àdniti Rfâbâhe,} actuellement en service, un né- 
gociant, HtoiV^HifJted<6yeii,(Mr. BnuTHotse), qui n 'entend 
pa$ itàe tytlUbë iîe fiatrçftis, et À qui, avant la sentence, un 
de fces tbtlêgttés fait, en àftgîate, le rapport des allégués, potar 
l^ètftfcfêr, dû tnoiiïs de montre, ati jtigertieut que là cour va 
pfo^oïKfer. 11 ftuït, ajoiïte-t-il, que l'Angleterre ait conçu 
dés idéeS bien çontemptrbles des Canadiens, pour les attela à 1 
uhë 3Î difforifte W^lsti-âttire.'' 

' Cé'ftft' àtissrdam cette première session du conseil légklatif 
de Qùébeè, àoi fût pfcssè la prettitèrë ordonnance pour régler' 
lai ïnîHfce dé ra proVirlde. Presque toutes les clauses de cette 
ordonnante portent l*bnipreinte du gouvernement colonial d'à* 
ldrS, qui, maigre I«kete tlè 1TÎ4, OU plutôt ert conséquence 
ctéèët atétté, n'était autre chose qu'un despotisme militaire. 
J^àpïès les idgés qti'oi'ï avait en Angleterre de la France, (dit 
l'Ierivairi qnè nôtrs venons de citer,) que l'on se figurait comme 
un royaume où la volorrté du fndnarque était l'unique loi dte : 
l'état, et au nom des lois françaises réipstatées dans la colonie, 
en vertu du bitt de QuébVc, on s'était bru autorisé ri y ériger 
«n despotisme armé de tous les pouvoirs qui étaient propres a 
le rendre formidable et tyraniiique, et ri l'inviter ri l'être. £n 
effet, la puissance d'iw gouverneur de Québec dévorait et en— 
glontissant toute autre ptfiséancedans lepays; il était universelle- 
ment nflitf e «*HHeram de tout; à titre de généralissime, ou com*» 
ma»dan( en#hef> d*s forces de sa majesté» il disposait en arbitre , 
di| militait; par la dépendance sous laquelle rampaient tous les , 
mfttiltfreê du Conseil législatif, qu'il créait on déposait à ?on 
ebobe, ib ne pouvaient «tre quo l'écho de ses ordres, s'ils n# 
voulaient ^tre suf le champ dégradés et cassés ; et il était danà 
le fait Je $etjl législateur de la province, Par le rétablissement 
de la »ilice> ck>nt H aoromait tous les officiers, il tenait à la 
gèn^ et^sejus le joug l^s paroisses qu'il pouvait accabler d* 
charge** et fte^o?v4e$ au gré de ses caprices ; enfin, en qualité 
de gran<t chan#elietf, dç président né de toutes les cours de 
judicattinv dont il pouvait placer ou déplacer ri son gré les ju- 
gâf* confirmer ou casser lés arrêts, c'était lui, et lui seul qui, 
en. perKWHie, on parses substituts, rendait les oracles delà 
justice. PdUr comble de suprématie, sa personne était élevée 
nti{l<$*ift de» lois ; elle citait tout ri non triburfal, tandis quelle 
n'était: comptable à peraoqiœ ni de ses jugen^ens i>i de se* com-* 
portetaeon On pouvait en appeller en Angleterre ; mais , 
qinmdon^an^jdène Combien les fertune* étaient généralement 
médium» *\<& m Çifrifat on concevra aUémeai qêe cet *p- 
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pel notait que nominal et illusoire;, que c'était une théorie ijui 
ne pouvait être mise en pratique. . , 

L'ordonnance de milice dont nous venons de parler, loin de * 
restreindre le gouverneur dans de justes Cornes, du moins 
quant aux services exigibles, des miliciens, semblait pi 14 tôt faîte , 
pour le mettre à son aise, et lui ôter la possibilité de tpute 
crainte d ( aller tfr>p loin. A quelques exceptions près, tous les 
Canadiens de Toge requis étaient assujétis à des services mili- 
taires rigoureux, loin de leurs foyers, et pour un temps pres- 
que illimité, et ceux qui n'étaient pas employés ncti vemeirt sur . 
les frontières, étaient tenu£de fa*re les travaux agricoles d^ 
leurs voisins absents. Les peines infligées pour contravention, 
à l'ordonnance, bien que restreintes, pouvaient aussi être re- 
gardées comme exhorbitantes ; enfin, "pour parler le moins > 
(ijçsavantogeusement qu'il soit possible, de cet acte législatif, 
quoique l'état de guerre actue)le ou d'invasion en eût a peine 
justifié la mise à exécution, il fut passé sans aucune limitation, 
quant à la durée; tant l'on était, ou tant l'on voulait paraître 

{>ërsuadc, qu'un gouvernement despotique et militaire était ce* 
ui qui convenait le mieux à ce pays. ; ; 

(A continuer. J ■ _ 



" £ES HISTORIENS DE BYZANCE. 

SL*Edition des Historiens de . Byzance, publiée à Rome» 
soiis la direction de M. Niebuhr, avance rapidement. ' Il vient 
de paraître un nouveau volume contenant Dexipptt^ Ekmapius; 
Pïtrvs Patrie tus, Priscus^ Malchu$> Menandèr, Qlympiodoruf\ 
jfo'nnosifts, Candidus et TheopJtanes ; et se terminant par le£ 
panégyriques de Prûcopius et de Priscianus. La préface con- 
tient des notices biographiques des histoViens sus-mentionné*. 
Dexippus se distingua également comme oi*ateur et comme bis-* 
torien, et les Athéniens lui érigèrent une statue. ? La gloire 
militaire orna aussi sa caHièr*; car il défit lers Hérûles, qui 
attaquèrent Athènes,' et leur tua trois mille hômmfcs.' Il vécut 
jusque sous le règne de Probds/ Les fragmens qtfî nous res- 
tent de lui ont rapport à la guerre de Scythie et aux affaires de 
la Macédoine, Photius parle avantageusement de son style. 
Eunspius naquit à Sardes en 347 et continua ~ l'histoire de 
Dexippus. Il parait par Pbotms/ qu'il la porta jusque '464, 
l'année du banissement de St. Jérôme. A: ces historiens, ainfit 
. qu'à Menander ont été joints quelques fragmens trouvés.dans 
le Vatican par l'abbé Mai. Fetrus, né a Thessuloniqtie r ©e 
distingua à Constantinople par l'art de la parole. Jmtiwjetr 
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)jp confia plusieurs missions importante*, dans l'exécution de 
l'une desquelles il tomba en la puissance du roi dés Goths, à 
Çavenne, et demeura trois ans prisonnier. Après avoir né-' 
gocié plusieurs traités avec les Perses, il finit sa longue et glo- 
rieuse carrière, laissant un fils qui marcha sur $es traces.— Pe- 
trois écrivit une histoire; mais il serait difficile de dire où il 
commence. On présume qu'il finit à l'époque où commence 
Eunapius. Priscus de Th race écrivit huit livres sur Attila. 
pfl ne sait pas non plus en quelle année il commençait son his- 
toire: on a remarqua qu/on ne le cite pour aucun événement an- 
térieur à 43?, et l'on a lieu de croire qu'il finit en 474, l'année 
3ù commence l'histoire de Malchus. Ce dernier, né à Phila- 
elpUe en Palestine, exerça a fconstantinople la profession de . 
sophiste. If continua Priscus jusqu'à l'année 480, époque delà 
iportfle l'empereur J^éon. Son ouvrage contient sept livres, 
et' comprend sept années. Ôiiant à Menander, il continua 
l & hi*toire\l'Agathios, depuis l'invasion des Huns, repoussés 
par Bélisaire en 548, jusqu'à la fin du règne de Tiberiu? en 
£32. On ne sait rien d'OIympibdoré, de Candide, de-Nonr 
riosius et de Théophane, que le peu qui nous en est communi- 
qué par Photius. . 

Lettre du Général Lafjtette à Sir C. et Lady MonGAX. 

"Au milieu de tourbillion où je vis, mes chers amis, je vous 
demande la permission de dicter ma réponse à vos deux bon- 
nes lettres, y en reconnaissant l'envoi de dix livres sterling. 
Nous avons fait une belle et rapide révolution. Toute la gloire 
en est au peuple de Paris; c'est-à-dire à la portion la moins 
aUée de ce peuple, aux élèves des écoles de droit et de méde- 
cine; &c. mêlés à la population et particulièrement à l'admira- 
ble Ecole Polytechnique, dont l'uniforme était partout un si- 
gpal de confiance. Lé peuple s'est montré ainsi grand par sa 
générosité après la victoire, qu'il a été terrible et habile dans 
ïçs combats. Je vois avec plaisir que vous approuvez la réso- 
lution prise par nous autres républicains, de concourir a l'é- 
rection d'un trpne populaire, en l'amalgamant à des institu- 
tions républicaines. Le choix du prince et de la famille est 
excellent. Vous me demandez des nouveles person elles de 
votre vieux amj. J'étais à la Grange à déjeuner le Mardi lors- 
que nous avons reçu le Moniteur et les ordonnances : hait 
heures après j'étais à Paris.* On s'est battu le Mardi soir, la 
journée du Mercredi, et du Jeudi. Le Jeudi matin, l'Hôtel 
dé Ville, pris'et repris, était devenu mon quartier général j et 
le drapeau tricole, que j'y avais planté, il y a quarante un ans, 
y jottait de nouveau. Le Vendredi on se battait encore dans 
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lësfdubôrttgt; mhïs là plus grande partie de l%*m&royate 
couvrait 3t, Cloud: 

La Cour a fait mine de rteistanee à Rambouillet. EHè dtàït 
ertcore dix irtittô homtaes des meilleures troupes réglées, J'aî 
lait ïriarcher vingt mille ciroyens, tè qui a déterminé le tadti* 
ventent de retraite, la famille royale a ensuite traversé là 
Ftomee sous IWôrtè de nos commissaires à écharpe tricolcfë^ 
Elle a partout trouvé lô silence sîans la moindre insulte. La 
France s'organise ert gatde nationale, dont on a véulu qiie Je 
restasse provisoirement le commandant en chef. Toute la ra** 
mille esr en bonne santé, et Vous dit mille amitiés. Nous 
somittés profondément touchés des témoignages d'approbation' 
et .Ûa sympathie qui nous bnt été donnés par le peuple de Itt 
Grande-Bretagne* et de l'Irlande. Il fatft esnétfer que éefctef 
révolution, sans tache, amènera la liberté de ^Europe; Retfc* 
\kz> mes* ebérs atois,tôUs mes rerrtercîmens et amitiés, 

. Antiynifés Egyptiennes.— A nne assemblée de la Société dii 
Rnlletin Universel tenue le 20, M. Champollion a donné le. 
détail de ses découvertes', et à exhibé quelques centaines <le 
dessins pris sous sa direction. La partie la plus intéressante 
de son exposé est la description des tombeaux des rois et des 
mneyd'E^ptr. Il possède les portraits et les notices lpécD* 
gtyphiques qui les. accompagnent, des monarques égyptiens $e 
plusieurs dynasties. M. "Champollion reconnaît quelques uns, 
de £ôs rois dans les faces des sphynx et dès statues colossales ' 
faites sou-s leur régne. Ainsi, l'Ethiopien Safeaçon conservé ses 
traits Caractéristiques, quoique couvert des habits royaux <?E-~ 
gtrpté. Le fils d'Alexandre, qui fut reconnu comme roi d'Er 
gyf)te, et Césarirn, fils de César et de Cléopâtre, sottt petttt* 
comme de très jeunes hommes. Les Ptolomées montrent déci- 
dément la physionomie grectjue, et peuvent être identifiés par 
lctors médailles. Mais les portraits des empereurs romaiits 
ressemblent à des monarques peints sur des enseignes* et né : 
ressemblent nullement aux originaux; la raison en est que , 
les artistes ne les avaient jamais vus. far la découverte dfci 
tombeaux des femmes M. Champollion a été en étajt d'e&pH* * 
qù>r l'îdeé que les Grecs avaient de l'Ethiopien Metntioir. Ce 
qu*îl y a de singulier,- c'est qr'il a trouvé sur le tohtbe'au de $hès* * 
luîh,{bq Sesac,) lesnônts des villes musées qu'il' pfit danrlé rfcy* 
mimé de JTuda avant ihn-rîver â Jéhisaïem. Lé$ sépulcres de 
puisants conquérais offrent dès -bas-fêlieft de plusieurs Cïti* 
tames de vt r^es d'étendue, où leurs victoires sont expliquées. • 
Les diHerent-s peuples qu f ils avaient vdiricihr sont peints avçè 
leiiré traits carcctérktiqués et dans leurs costumas nationaux ; 
3uf Arabeâ, Indiens et tfègrès. Ûû rénCOfctre deux foi* » 
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de* Gr,eçs d'Jonle peints avec leurs ^giMt^^VA^oiAfr» 
. <}*e la bordure particulière s\ commun* sur les qn.ei*ttiKts Milles 
, athéniennes, et leurs notrçs ag-dessus en hiérogtypifts. l*0t 
: conférences de Sésostris avec les §cyibss avant le combat; Je 
^cforp bat même; le» çharriots armés de faux des dçux armées 
^ ^X clés Egyptiens qn bqp ordre, et Jrês bien faits çeu* des 
. jgcjtfhfs çn dé^ppdre et grossièrement travaillai 1$ mtoeemi* 

- parque jçuc^çtfant s,a f o#e $u v r les ^ds *te l*oçga# iadter, 
",. fit u,ne variété a^aujres sujets jjçmarqijaMes, fsw\t jpr&fiatés ayeç 

un,iç vigueur de dessin* une précision d$ dêtaÙ d^nj; p$ avfcit 
f nMJuç les Grecsetajenj sçuls, capables. 

yiVnnent ensuite les tfçssjns çhun a.rsçnajl égyptien complet, 

. ajc^s {lècfîes, piques, épées et faux; de v*m>sço,u3ç de toutes 

forj^ upnt quelques uns ressemblent à des berges royale* 

^^ptifs.rjBjpJendLssjaiitqs d'or, de la récoJte du W$ di* cbenvfè 

4| idji papyrijis, 0> la vendange et de* semailles, 

Ev^AOëhbnt soudain.-^ Un soir, au, tlvé&re de toaymnrkeî, 
i*p uionsûmr ^e trouva soudainement épris- d^une jeune demoî- 
MU$<pii se trouvait dons bi loçe voisine» Après nombre* de 

- QPVQfi d!SjçU» le monsieur écrivit avec un crayon sur m', mor- 

, qean, de papier : ^Diites-aîoi, belle demoiselle, vos aflfections< 
. W»*-*ïk$ Ubffes ?" Il lui passa le papier, et après* tme, minute 
• ffe exultation avec sa mère, qui Raccompagnai^ elle lui écrï- 
.Y&SP»i?âpo«8G* ^Quij| monsieur* mes affections 1 sont 1 libres; 
-ÎHfti$ pourquoi, me faite^vous cette question ?^Je stifo- garçon-;" 
Jffpliqua lo monsieur, toujours par écrit; «j^ai mille livrés 
aterlijigs de nevena annuel, et une jolie maison dans lin- dés 
pijw heauji quartiers cje la. ville ; mais tout cela ne nre rend pns 
ft^"T9Ux; il me faut pour femme une demoiselle bit n née, telle 
-SUe.vpwfî me. parabseg-être* et- alors mon: bonheur- sérscotri- 
.-pM>; y*aukz-vou$ être a*a femme? je vous promettrai d*$tre 
JifJ>U?ft fidèle, Je plus indulgent et le plus tendro mari de Lon- 
dres? La demoiselle, qui, -comme toutes les autres femmes 
Ç?gWifle% était quelque peu. romantique, fut si frappée de Ja 
ira^^^ eti 4? ùinouveauté de cette détfe ration, qtl'eHe eh 
t#a ( u^he,ur,e,u& augure pour avenir, et finale meut j elle lui 
;èfp\vbt qn'elie l^épouseraitj si ses paren® consentaient au*na> 
IQftgb. Qw^4U,$S> jours; après, ils se marièrent. 

Ftmt i? Eonài??. 
L&BoAon Upa9> — ÇJ'estun phéhonuhie assez singulier dans 
^économie de fo nature, que, l*ijè de Jiiva produise en même 
temps )e mongkosiin, le pkis doux et le plus agréable des fruits, 
ctîé mortel» m/w*, le plus violent, des. poisons. Duns le jour- 
»ai<dfun botaniste mort depuis peu, et que Nnpolépn avait 
eftveyé £ Java en 181<y afin d*y faite une collection de plantes 
-poo^to ja#dk> kapérial* de Sfc ^CHoud; se trouve la substance 
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des faits suivants que nous ptésentoiis a , heà, lecteur». ] 
Le bohofi-upas se trouve dans une vallée arrosée par irri 

Kttt ruisseau et ehtoùriée de collines à environ quatorze 
îles de Batavia. Les montagnes et les collines du voisinage 
sont entièrement stériles et pelées ; car ni arbre ni pliinte nef 

• peuvent végéter là oà te Vtent peut porter les vapeurs pestilen- 

• tielles de la gomitie du bohon upa* Le botaniste frariçais 
désirant de fcocvbir être, après soh tefouf en France, en état 
de donner a l«empereur une description exacte de l'arbre de 
Javai fit, au risque de s^ vie, le tour de ce lieil dart&ereux, à 
environ quatre lieues de distance de son jnflqence déletaire,' et 
partout dans ce circuit, il trouva la végétation entièrement 
annéantie, et l'aspect dû- pays le plus triste et le pîâs 
aride qu'il soit possible d'imaginer. Près délit montée la 

- plus aisée d*une des colliries, à environ seize milles de la sta- 
tion de l'abre, résidait alors un vieux prêtre malais, dorit l'of- 
iice était de préparer pour l'éternité les âmes de ceux qui, pour 
différents crimes, étaient envoyés' cherefterle poison, qui est 
, un article qui produit uti gros revenu au gouvernement Javan. ' 
, Le poison est une gomme qui, comme le camphre, découle ide 
l'écorce de l'arbre. Les criminr ls condamnés à mort sont lès 
. seuls qu'on oblige à aller cueillir cette gomme funeste et mor- 
celle. Les ministres du souverain indigène de Java leurdoir-* 
nent une boite d'écaillés de tortue* pour y mettra fe poî^oft. 
Ces criminels dévoués se rendent ensuite à la maison dû grâmt- 
. prêtre, et y demeurent jusqu'à ce qïie le vent soufflé 'dans, ifli 
: sens favorable, et éloigne d'eux l'émanation pestllertttelle.^ 
. Aussitôt que la brise désirée s'élève, le prêtre les prépare potfr 
.leur sort prochain. Au moment de leur départ, il 'l'eût met 
,sur 1 1 tête un long bonnet de-ruir armé de doux verres 'vis-â- 
<\W des yeux, et qui leur descend jusqu'au bas de la poitrine. 
. Ainsi ëquippés, ils se mettent en route poui 1 le Heu fatal d'où 
. très, peu de.voyageurs reviennent. ' , - . . * 

Le vieux prêtre assura notre voyageur que durant linfe rSst- 
dence de trente, années sur cette grande. route de Ifc indrt,'U 
avait vu partir pour le bohon upas pins de huit cents mtilhed- 
]reux dont il n'était pas revenu plus de trente. Ceû* qùioôt 
échappé à la terrible influence de l'upas le dépçijgnént côrnnofe 
un arbre de moyenne hauteur décoré de rameaux de la plus 
brillante verdure. Il est tristement penché sur foi 'bord jEran 
ruisseau, comme une borne de .la", végétation dans: la valjéfe 
, stérile du désert aii-dèssuVde laquelle il étend so?i feuilftwe 
empoisonné. Pendant que notre voyageur ré>id(iit dans Jw 
de Java, il fut témoin d'un fait qui prouve combien le,poSon 
de l'upas et violent. En Février 18|Ô, il se trouva pfrMtt* 1 
l'exécution de douze des t maitresser dy roi defoyafCdà&kf 
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«lies de lui avoir été infidèles, tes belles et intéressantes 
coupables furent conduites dans la grande cour du palais de 
fatra Ckarfa, où\ un juge< prondhça contre elles la sentence de 
niort Apres quelles eurent passé par plusieurs cérémonies 
religieuses, l 'exécuteur leur découvrit la poitrine, et après les 
avoir enchaînées à un poteau, il leur fit en cet endroit une in- 
cision avec une iancettè empoisée avec la gomme de l'upas. 
L 'opération fut faite sur les douze criminelles dans l'espace de 
deurt minutes, et le poison détruisit les principes vitaux avec 
une telle célérité; que ces malheureuses victimes* d'an barbare 
étaient toutes mortes au bout d'un quart d'heure. Quelques 
fleures après leur mort, dit notre voyageur, leurs corps étaient 
pou verts de points liyidesj leurs visages enflés, la couleur de 
leur peau changée en, une espèce de bleu, et leurs yeux corn* 
pleUment remplis de taches jaunâtres." < 

Nous crôyoris que les médecins regardent l'upas comme le 
plue Violent des poisons végétaux. En tehip? de guerre les 
M[àla;s ont coutume d'en jetter la gommé dans les fontaines et 
1*1 ruisseau*, pour les empoisonner. 

\ Une nduvellè espèce de grain a été apportée de la Chine, 
tt introduite en Irlande ; c'est une sorte cruvoine pelée, et la 
production la plus précieuse qui soit en aucun pays. Ce grain 
h. beaucoup d'avantages sûr les autres, car lorsqu'il est séparé 
cfô l'épij on à un vrai gruau, dont ori peut faire usage immé- 
diatement, tèt qui n'a ni groume ni balle. La flàyeur^n est 
Ipiélicieuse, et il contient beaucoup de substance farinense. Par 
husage de ce grain, ori épargne beaucoup d'avoine, et les frais 
iju séchage, ,de là mouture et du criblage. , Le produit moyen 
çî'uti aère d'Irlande est 2d quart dé 14 stones. H est tèmar- 
quablèment dur, et bien propre a ce climat. 

j$1$d singulier,* — Jeudi matin, vers 8 heures; une foule de 
spectateurs fut atthée yeïsle Testimonial de Wellington, dans 
Phceflix Eark^par l'apparition; en Cet eudroit, de deux Fran- 
cis |e préparant a se battre à l'épée. Nous ne saurions dire" 
j*il* furent portés à choisir cette localité pour l'exécution de 
leur* desseins hostiles par l'idée que c'était la plus convenable; 
iflâis comme les Français sont dh peuple sentimental et méta- 
physique; il est possible qu'ils imaginèrent que le " génie du 
Meu" pouvait amener une association d'idées favorites. L'un 
clSeÔx se déshabilla, et ota jusqu'à sa chemise, et il. se tenait 
iurtjujr^sur son épée îiue, tandis que l'autre faisait ses prèpà- 
Ut&t Igttcju'an des spectateurs saisit l'épée du plus lent des, 
ckamptons et irtenfuit. Il fut poursuivi car le Gascon enrâgey 
^^W il réussit à emporter le prix de sa bienveillante agilité, et 
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îes Seine tiérôs demêureient sur le lieu avec Une seule épëe. Tte 
lurent consÉquemmént obligé* de renonce â leur dessein. 1,1 
«et pourtant de là justice de dire qtfe dans le malheureux di- 
lemme où ils se trouvaient, l'un d'feufc proposa de vider le di& 
ftrteml à coups de poings j mais l'autte tefusa une satibfactfofr 
<si,pet*digne J'un gentifchomtne. — Papier dé Loûthes. 

Les Montagnes de fto&es :— "Nous copions l'a* ticle intéfees*- 
-santqui suit d'un numéro récent du St. Louis Beacofc.— **Nouc 
parlâmes, il y a deux semaines, du retour de MM. Smith, Su- 
blette et Jackson des Montagnes cte Roebe, et nous dîlfce* 
■qu'ils y avaient mené deux wagons -et les ett avaient «■fcmetiés.. 
"Nous apprenions d^eux maintenant que nou« étiôhs dans l*er» 
reur sur le nombre deux ; \e vrai «ombre était difc. Ils étaîëttt 
partis de St. Louis le 10 Avril dernier àvete ces dix ivàgoftfc, 
chacun tire par cinq mules, et ils arrivèrent au Pas du %bâ± 

3ui est le lieu du rendez-vous, pour lestrafiqueuts, le \4> Juillet ¥ 
s chargèrent leurs voitures de fourrures amassées d'avahefc^ 
se mirent en route pour leur retour le 4 Atout, et arrivèrent à 
St Louis le dl Octobre* Les wagons ne traversèrent pas les 
montagnes; mais rien n empêchai t qU 4 ils ne traversassent et 
-ne se rendissent Jusqu'à l'embouchure dé la Rivière Co^ombiftw 
Les pelleteries étaient au lieu du rendez-vous* et les voyagww» 
Savaient pas besoin d'aller plus loin. Ils auraient pu passer 
sans difficulté les montagnes; au Pas du sud, qui est la source 
de la Rivière du Vent. MM. Smith, SuWette et Jackson, son* 
les premiers tuii aient jamais mené des wagons aux Montagne* 
<de Hoches. La facilité avec laquelle ils auraient pii aller â 
l'embouchure du Colombie, montie la folie et la sottfse de ce* 
prétendus « savans," qui parlent xfes Montagnes de Rocbei 
comme de* la barrière qui doit arrêter à l'ooest la marche d* 
«peuple américain. Les Messieurs iqui ont fait cette expédition 
extraordinaire, furent introduits dans •ees*ichés régions <Le 
pelleteries par le général AsMey, et sont ses successeurs tih 
-cette branche d'affaires, le générai s'en étant retire* Leurs 
derniers succès dans cette entreprise égalent à peu près te»r^ 
profits annuels des deux ou trois années .précédantes. 

Piraterie et mèurtre*-~Le brig américain Vïneyari, apr*ft*. 
^ant a Boston* fit voile de ta Nc«ve4fe4àrJéansjïouhr Bhilkdélk 
phie» au commencement ^u mois dernier, ayant èlaord, oîftte. 
sa cargaison, environ 50,000 piastres en espèces. Le 28, 'à fa 
hauteur du Cap Hatteras, le capitaine, -et Ah contre-maître fe~ 
jerit massacrés et jettes à la mer par m» partie de* gfea**** 
rerjûipage, tandis que les autres ^'iriiuraièiitt^ri^llcis^lè^ 
tuteurs du fait. Il parait néanmoins qu'Us se partagèrent ***< 



te* dépouilles $e montant à environ TOOfr 1 pifsjrret eftftcun. 
Dimanche sou:, ijs mirent le feu au- vaisseau pt s'embarquèrent 
dms la grande et la. petite , chaloupe. Comme ils gageaient 
terre, il sJëleva un coup de vent, et ce^x des mutins qu'il y 
avait dans la petite chaloupe, périrent avec leur butin. (Ceu:: 
qui étaient dans la longue chaloupe furent contraints par li 
violence de la tempête de jetter £ l'eau*, une grande partie de 
l'argent, et ils n'atteignirent }$ rivage qu'avec environ 500p 
piastres. Leur conduite excita des soupçons; ils furent ap- 
préhendas, et ils avouèrent lç$ faits que nous venons de rap- 
porter. Il* > sont maintenaati en prison, efe seront sa$s doute 
jugés pi»Qh&imme&U—Albi(w. 

Halifax, 1er Béçemjbre* — $otre feuille de ce jour donne le^ 
^procédés de l'assemblé? jusqu'à Vendredi l'après-midi.. I^es. 
résolution^ $e M. fajrbanjcs, sur lesquelles il y a eu* de longs 
xjéjhats, ont été -enfin rejetées, la chambre étant déterminée à 
renouveler le biliqui échoua dans la dernière session,* sans 
Jàire aucun changement considérable dans le système fiscal,, 
pour cette année. Il y eut beaucoup de débats, lundi et mar- 
di,, sur la convenance de taxer les articles taxables, importés 
dans Ja province depuis le &i mars dernier, et cette question a- 
jpassé dans l'affirmative^ à une petite majorité. En attendant 

2ue nous donnions la substance des débats, nous* disons sam> 
jésiter que cette décision est une des plus déshonorantes qui aient* 
jamais parqué la conduite de notre vorps représentatif : et nous 
espérons q U ç \ e conseil législatif rejettera ces résolutions, çap 
^e'e&t uj?ie oçcasi* n légitime d'exercer le pouvoir négatif qui lui 
est donne dans les cas extrêmes. L'année dernière,, au prix 
j<le 25,000/* la chambre lutta pour un principe constitutionnel 
et le pays a porté cette perte de bon cœur, et a applaudi à qa, 
conduite. Aujourd'hui, pour sauver S. ou 4 mille louis, au. 
•plus, chaque maison va être exposée à la visite d 4 un officier 
•d'excisé, et l'on va jeter la confusion dans toutes les transaction 

3ui embrassent des articles sujets aux droits, et qui ont eu lieu; 
epuis le mois de mars. Il y ^ dans cette mesure de lapé* 
tResse et de l'injustice ) elle est impalitique et jette du discrédit 
sur un corps élifcsur des principes \i\tâv*ux*—Nwas<x>Han+ 

E»ig ration. — Le nombre total des émjgrans du Royaume- 
Uni en I3$0 s'est monté à 28*100, savoir : 
d Irlande «,»••.. «•..«••*«••-.»-«•*«•.•* •♦*..••»••**.. *»•••• .... ••■•j.t,9"Q' 
d'Angleterre ^...<.~, ....- * ,6,8ft5 ' 

" d'Ecosse .., ~. .•..-.- - î,600< 

dje la principauté dp Galles».* » 204 

Irlandais et Ecossais de la...................... .......280 

. NeywNe Ecosse çtcle Ï>rrç-Neuvç. 
Rapportera Montréal....~.,~.~,..~,.- ..* „-—..... 500 



980. 

Nombre total d «émigrans en ^830. ....... fc^O^S ' 

Le nombre total en 1828 était de*. . . : . . ' • .' lf>00tf 
et en 1829, il fut de . . : \ ......:.... : 1S,W6 

Total durant les trois dernières aïiriéfcaf . . . . • • 5B,Q2Qi ■ 

Suivant le calcul le plus exact qu*il soit possible' tfefàïVe, 
on présume qu'un douzième environ des éfriigrans qui débar- 
quèrent à Québec en 1828 demeurèrent dans le Bas^CanadaJ 
En 1829, il^en demeura ici un cinquième, et en 1830, plus dHitt 
tiers sont restés dans cette province, et travaillent présente- 
ment à s*y fixer perinanémment. r J 
En 1828, la moitié au moins des émigrans qui débarquèrent 
à Québec passèrent dans les Etats-Unis. Le* nombre de ceuç 
qui émigrèrent aux Etats-Unis en 1,829, fut proportionnément 
beaucoup moins Considérable, tandis que cette aririée, 1880, 
sur plhs de 28,000 émigrans arrivés dans ce pays, if ir*en esï 
pas "passé plu» de 6,500 aux Etats-Unis pour W établir fiftale^ 
ment. D'après les f enseignëraéns reçus* du Haut-Canada et: 
d^ailleurs,' on à lieu de présumer eue ceux dès éiriigrans du 
Roy a unie Uni qui ont passé des Etats dans cette province ne 
sont pas en beaucoup moindre nombre que cébx qni ont* passé 
du Canada aux Etats-Unis/ l - ' i l ' • • l ' • ♦ 
On sait qu'un* nombre considérable d'émigrans arrivés' a 
NeV-York cette année oht passé dans le 'Haat-Canadà par lit 
vole d'Oswego, et H eh est arrivé une autre troupe à Montréal 
parla route de St. Jean. Parmi ces derniers, -il y avait plu- 
sieurs montagnards et fermiers de Sutherlandshire, qui son£ 
prîncipalerhertt établis présentement à Cbdteaugiiay et' dans? 
les environs. Nous avons le plaisir d*aiouter que plusieurs; 
familles 'respectables de ' Perthshire, débarquées à New-YorK 
en Juin dernier, sont maintenant établies d$ns le townsh'p dh 
Leeds. M ' " - l *' ' ' '«' ' • V Jl " »-• • ! ' : '' '' * 

Dapsje district de Québec, plus de 4000 individus, de l'émi- 
gration de cette année ont obtenu des terres eu dé l'emploi» 
Plus de 300 familles on environ 1,500 personnes ont été établie^ 
sur., le chemin de Ç.raig, principalement d t ans les townshipj 
d'Jnverness, de Leeds,. et d'Ireland* et dans les seigéuries* de 
St .Giles,.Ste. Croix, &c/ ! ^ V ' ' ( ' " '•/ , *; 

Dans letowns/np de Frampton, l'augmentation de la pqpo- 
^atroii-céttè année s'est trouvée excéder 850 personnes. Ce 
iojpnship, qui en 1828 ne contenait ' que \60 personnes» en 
contient présentement 900. * 

Plus près de* la ville de Québec, les éUblwsemen? de Stone- 
hânj et dé Tewksbury se sont beaucoup amiélrofés tannée der- 
nière, et génétfdementplusieur* familles industrieuses ont été 
ai'outéefc à la population du pays environnant. •'•'*" 
^L'augmentation de 1* population du townshjp d'Inverfress, 



, jKttfe. le nouveau comte dt Mégntic, e*t particulièrement re^ 
masquable. En Mai 1S29, quant Mr. Buchanan, l'agent pour 
les éuvigrans et les colons visita pont la première fois ce frwto? 
bify s* population ««excédait pias 120 àpes, et il nV avait q ne 
220 acres de terre défrichée et eu culture. Le 1er, Septembre 
1840, c'est-à-dire, 18 mois après il est à notre connaissance 
(Joe là population dtekie t&œhship était de 800 âmes, et qu*ii y 
av-ait 1040 actes de terre défrichée et en culture. L'établisse- 
ment éeo^ah U'Harfïilton^ dafls le même tùmm$hip, fût conjr 
tnetaééen Juillet 1B29,' sur un point éloigné de neuf milles de 
|c**é habitation, r* * ^ 

Le 1er Septembre,. 1830, il possédait 23 maisons, 17 étables, 
pgfaWgés,' 40 bêtes à c ortie s, et 1S4 acres de terre défrichée 
ètÇn éulture. ' il est cngfce dé remarque que plusieurs des 
nbuveafut habhans d'Hamilton ont fait, le printems dernier, 
itw grande quantité de sucre d'érable, d'une Qualité qui a ex- 
tité Ui sîirprise et l'admiratiob i Québec, vu la nouveauté de 
\*tfà\Us*tnmX^GaxcHc Offuiclk." ' 

TroJs>-M&irreê, 10 Décembre— 1\ y a longfems que le Bàs*> 
Çai|a$a a eu une saison aussi cjooce que la pré*erite. Ilesttom- 
;|e ici t>|en pey d$ neige, é$ ce peu est disparu. Depuis quel- 
^ou^qups joi^rs le tejnps est up peu froid, mais pas' assez pour 
former la moindre parcelle de glace sur le fleure. Le gazon 




, . que rKiver règne dans la région 

tendent des glacés ;* caf descendant d'un courant rapide, dans 
une direction presque sud, 1 ^espace de 6 à 700 milles, il ap- 
porte en r peu de tente de* nouvelles du loin; et indique les pro- 
grès ç(u froid*— C7£rù*w^ Sentirtd. 

H y a quelque terns, une médaille d'argent s été offerte 

mraeprix par la Société Littéraire ef Historique de Qué- 

, gop? qp plan raisonné d'éducation générale et perma- 




jftoï poui* ce district, au zélé et â la générosité duquel, comme 
président des deux Sociétés d'Education, et comme fondateur 
ÎPùne école élémentaire française, le payi est déjà grandement 
i-èdevabïe. * 1/essai composé p?r ce monsieur paraîtra dans le 
volume des transactions de la Society Littéraire et Historique 
pdur la présértté 1 année ; mais comme 1 te ' Volume 'se vendra 
eher, et ne sera dans les Vnains que d'un petit nombre de per- 
sonnes, etoué le cligne protbonotaWdésfte que l'avantage qui 
peut revenir au publie de son travail soit plus généralement 
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repanduj.il l'u tëit itaprimer en mieptt&e brochure*, et» ^pifc* 
posa d'employer l>fgr»nt; provenant de *a vfate a peffeter de». 
Wdos pour le? eofso$ pauvres de son école élémentaire, {fou* 
«eft^e rajapa, Tigpureuee. Le pTHt de la brochure et* d'<*** 
JKee)i&«— Queipc IflcTçviy. 

. Mjv Hamjo, arpenteur* a adhevé, le 15 du. motk dernier, 1$ 
bornage de six cent cinquante terres à bpis sUr les derrière 
du* Château Richer fct de l'Ange Gardien. Il y a eu Mercre- 
di huit jours, plus de trois cen^s individus, tous Irlandais, oç$ 
été au Séminaire de Québec, auquel Ces terres appartiçnqjftn^, 
pour en t^tenir.; ., : • f . - -, » 

. Paraû tes emajpira se Érqu*a,ient plusieurs ti}\# a $n service 
ldaO$ -CGjjte vjlta , Laraq^^ Ifur, a demanda oe^n^lfs-frér 
tertdaiapt* &ire (fe ces tqrr^,e,lleâ opt réponju qu ? ei> mettajfè 
^.piq-t une, partie d^ rçurf «âges* elles pourraient employé* 
4ç* ge#£ pqi|r .les deTrkW, et Celles s^Hendaie^U 4 en tarer 
du profit par la suite. On <Jk qu'ila déjà é>é çppcédé p)uad$ 
cinq cents de ces terres, et que plusieurs des concessionnaires 
jr «oiUialté* a»w le«w?s Caches sur leur§- épcfules,— Sfev- 

QW^s 18* Ûkïmbre.— Nows avons reeti ce Matin nos pa£» 
fbi!s d^Hàitfax ^t de «aim Jeart <^. R), du le* courant A 
y a appai^nce ,de m)wvelles diflktilféB dans 4a législature ùè '|k 
f Neli*^-EcôsseaA î sajtet des tfeventis. • ; : * ^ 

Le S*. Jb# w. ' (N. & ) Colon f si va être poursuivi pjaV je procu^ 
Wur-général pour libelle prétendu cotftté la cour et tout le bar- 
reau généralement, contenu dans le rapport des procédés d ( u*i£ 



(les «ours. 



. Le 37e. régioien^, parti 4'I*feade*£& arrivé à le Berawd^. 
On dit qu'en conséquence de quelques actes passés en Anr 
fflejerre spus le règne de la Reine Anne, et de ce qu'on a pmi* 
S'en pa^ser'-qoelqiies autres en Angleterre depuis le décès dei; 
lee-noi-, H s*est tflevé 'des doutes sur la validité de toutes le^- 
cwnmUsiofts qui ea cette province sont émanées du gouirernîe*- 
ment provincial, "et qu'elles venfette toutes renouvelées* On né 
peut supposer que l'octroi de ces nouvelles commisions, iftroôaë 
Wes frais sîit la province ou stfrles particuliers, les premier^? 
ayant déjà coûté- S/. lO*chat$Cme. 




rair 

District, lequel tirt .dernièremient soumis au J?area«^ et qjj 
opère prî ri cïpaletnent une réductipjn cfôns les honoraires .oçe 
protonotaires, a cté mjs/cflrQpérçtibB,' t ', l i m ' 

Nous apprenons que ^a '^ptqpîignielcl^ .Jji l^rai^i^ i^n^i^^^ 
a appelle au Roi en Conseil, de la déçisioa <JSf çpnp'ipip ju* 



%k]éi <Iii dommage qui est résulté daia rencontré dei^arque* à 
tapeur le Swiftsure et HHerfcules. v 

Il a fait assez froid depuis trois jou*^ et lie vent d'en toaot a 
empêché la glace de s'amasser, sur lgfléuv.e. ^ On peut ji ire jce- 
f)endant que la navigation est eneore ouverte, et vn bâtiment 
foutrait encore gagner la fcier. E*i Kté? le Québec jPàcket fit 
voile pour Londres le H de ce mois» mais malgré cela, «h Sai* 
ton est extrêmement douce. •'•'■••■ v 

Le nouveau bateau à vapeur qui se construit an Courant <le 
flte. Marie, pour la compagnie du St. Laurettt doit avoir- 
Vingt pieds en longueur et deux et demi en lâfgeur," de plus 
40e le Britùk America. Son mécanistne, de la force de 2(J0 
chevaux, doit être fabriqué par Messrs. J. D. Wartf & Cie.- 
Oit dit qtte ce vaisseau se nommera iejohn SnlL Un autre 
biftèàà a vapent, qui sera nommé le Voyagent et qui dotë 
^vîguer entre Montréal et La Prairie, se construit au même 
endroit, pour Messrs. JP. Torrahce \ tie. Soft "mécanisme,' 
ât Jâ puissance de 100 chevaux, doit se construire en Angle- 
terre, les fondeurs de Montréal ayant entrepris autant d*oû- 
vragas qu'il leur est possible «d'en faire. Messrs. Bennett et 
Henderson, qui ont acheté dernièrement h fonderie d$ Ste. 
MaWe, et qui y ont fait dt grandes améliorations, sont .main- 
tenant occupés à fabriquer un mécanisme de la force de 180 
chevaux pour le bateau à vapeur destHié à nàVigitèf* entre 1 
Québec et Halifax. Nous voyons aussi par la Minirvë 4}«<il 
doit être construit un bateau a vapeur pour nnviguer emi^e 
cette ville et les villages 'au sud du fleuve jusq^a SoPe4. 

- Le OT de Novembre dernier, il s^est tenn au f>alai& de Jûsw 
tice, m York, capitale du Hatit-Canada, une «sei*WéeicotW 
TOçuée par Je schériÇ pour prendre lfcotede* càttWtti^vnr' 
l*inèo*paration de cette ville, et aviser au» mo5**tafl ttépt*f&> 
mrà*ette fin* Le procureur général, qfti'étaïtitfiy ites ptîff** 
cipaux promoteurs delà -îttesure, a pt*iptt$é** J«as%«tfblée^aJ 
résolution suivante, qui a été approuvée à une grande majorité : 
Résolu, — Que d'après l'accftrissement rapide de la popula- 
tien, du commerce et des ^richesses dç la yiHç d'York, ce#e 
•ilêttfbléfe èSt cHavis ! qu*un systSmefte poîitté plus efficace qti£ 
cçiçi <jui existe n^aintenanfe .^^ei^iui, 4fuif 9 p6çessité ëvi-* 
dênjè, et qu'aucun moyen ne parait à cette assewblee ph$# 
propre à effectuer cet objet, que l'incorporation de la ville, par 
cjubT lwiwefAfas serèienWKiteflris^s '^ élire une ttiMfifttttftàn. 
ï*tthcttoflfc, ëçmtlosée:â<Uîï W^VcHH^vï^ Wèixp Cohseîf 

a. adm jjaisixçç Jes affairer de ;Ia 



iN, Ville, .qrff iraient .'â^?6rw^âaami»îs|^' 

commune, et à lever les" taxes nécessaires pour l'amélioration 

lie la ville. 
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Il fut ensuite homnié Un comité Ae treize membre* poûtj 
dresser un projet d'incorporation, «jiïi ilevâil être aurais a une 
assehiblée générale le 4 de ce mois. 

tir. FajrbanKs a introduit^ dans Chambre d'Assemblée Je 
ta SouveHe- Ecosse^ un projet de loi pour l'incorporation dé 
la ville d'Halifax. 

f . II a aussi été introduit dans la rflemè cbambfè un projet de 
loi pour diminuer les friis^dans Jes cours de Justice. Un pro- 
jet de lot ai! même effet avait déjà été introduit dans la même 
tbatnbre, clans une session précédente, mais quoique les gens 
de loi se fussent retirés, lors de la discussion* il avait été re- 
jette. Il est à espérer çjue ce projet sera reçu plus favorable- 
ment cette année, ne serait-ce , que pour l'exemple ; car ce n'eit 
£as seulement dans la Nouvel lé-Ecosse que les frais de cour 
sont devenus progressivement un fardeau de beaucoup trojv 
pesant, tant pour ceux qui veulent obtenir jt^tice, que boçr 
ceux qui veulent se soustraire a l'injustice. Nous ne ferions 
que répéter une phrase devenue banale, pour ainsi parler, en 




J qui succombe dans une cause, qu'il croyait juste» ou qtitoa 
ii âvàh fait regarder comme telle* 

L'exemple ddnné par la ville d'York pontrà àusii peut-ètrç 
avoir un bon effet plus prés dé noué: . Il pourrait paraître sin- 
gulier qu'on accordât de suite au. village d'York une fcveui* 
Îttton refuse depuis si longtemps aux cités de Québec et de 
lontréal. Mais peut-être n'avoris-nous rie» p*rdè* ou plu- 
tôt, b*avons-nous fait que gagner à attendre. Nous croyons 
fete* rajipelier devoir \p, il y aouelqiks années, un projet 
^i«5brporatk>n pour la rille-de Mdhtréal, qtii eût imposé l 
ses babttans une complication de devoirs, de gènes, dé seévi- 
tes, qui eût fort ressemblé i un esclavage complet; 



hpdoiM »— A Québec, lé 3, Jamet LiMpammr. B^oaasTT, écajsfi; 
FTÉtfbciant, âgé de 60 *nt ; . • ' 

A Montréal, le 12, HtasdiriE, crifaht de Pierre d£ RocatBuVt, écr, ' 
figée de 4 ans. ' 



Commi»iov^ê5 :-* MM. Wm. HsNDïiutoîs Gellin M'Callc», __ 
Mh»s, Buy. LiCrtANCE et Àug. Gavthibr, comme syndics de la place 
de marché ae U nie St. Paul, dan* la Ba*ié- vîïle de Québec ; 

M* E. N, DucHEHifoii, Médecin et Chirurgien. 
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Tome I. SAMEDI, 25 DECEMBRE 1830. N°. 25. 
HISTOIRE DU CANADA, (a) 

(CONTINUATION.) 

t,a Convention de Saratoga ftit exécutée de bonne foi. De 
retour en Angleterre, le premier soin do général Burgoyne 
fut de chercher à se disculper, et il crut que le meilleur moyen 
de le faire était de jetter sur autrui le blâme de l'irréussite. 11 
déclama, dan? la Chambre des Communes, dont il était meow 
bre^ comme nous Payons dit plus haut, contre les Canadiens* 
gamme miliciens; (6) et se plaignit surtout, en termes peu 
mesurés, de la conduite de M. le Chevalier de St. Luc, comme 
commandant des Sauvages. Ce gentilhomme, indigné d'un 
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S s) N'ayant pas sous les yeux les ordonnantes de l'ancien Conseil Lék 
atif de la province de Québec, lorsque nous avons terminé l'article de 
FHktoire du, Canada, dans notre dernier numéro, et ayant dans l'idée ce 
qui a été dit ces années dernières de la permanence des ordonnances de 
milice remises en force^nous sommes tombés dans une ertew que nous 
notas empressons de corriger. La première ordonnance de milice ne fut 
passée que pour deux ans ; elle fut renouvellée sans amendement jus- 
qu'en 1787, et ce ne fut qu'en cette année qu'il fut passé une ordonnance 
le milice permanente. 

(6) Alors parut peur la première fois une partie au moins de la corres- 
pondance privée du général Burgoyne avec Lord Gïrmaine. Le général 
y disait, entre autres choses, au ministre, " qu'on n'avait pu mettre sous, 
les armes que 150 Canadiens ; que généralement ils étaient mal- adroits» 
ignorans, ennemis du service, et sans cœur ; qu'on ne pouvait pas compter 
sur eu* ; que le seul usage qu'on en pouvait faire, c'était de les montrer 
de loin aux ennemis comme épou vantail ; enfin, qu'ils avaient grandement 
dégénéré des vertus militaires de leurs ancêtres." Ceux qui croiraient 

Îpte 4e pareilles accusations méritent d'être réfutées, pourraient consulter 
es numéros 6 et 7, vol. III. du Canadien : ils y verraient prouvé eu bonne 
forme, que le général Çurgoyne était trop md-oèroit, pour commaaêer 
comme n convenait des miliciens ; et qu'il était trop ignorant sur4e oarao* 
tère des Canadiens pour savoir en tirer parti. ' 

TOME I, No XXV. 4« 
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1>rocé<RPqtn lui paraissait si peu honnête, lui répondit par la 
ettre suivante, datée de Québec, la 83 Octobre, 1778, et pu- 
bliée dans les journaux de Londres du moi* de Décembre de 
la même année, (c) 

- " Monsieur,— Je ne $ais pas st cette lettre vous parviendra; 
mais si vous la voyez, elle est écrite pour vous exprimer la 
surprise que m'a causée votre peu de mémoire, tant à mon 
égard qu'a l'égard de mes compagnons d'armes», les Canadiens 
et lès Sauvages. Je ne saurais imaginer quel pouvait être votre 
motif, à moins que ce ne fut d'ensevelir ma réputation dans 
l'obscurité avec U vôtre: ce à quoi roua ne réussirez jamais* 
J'étais connu hmgtems avant que vous fussiez dans la situation 
qui vous a fourni l'occasion de perdre une des plus belles ar- 
mées que mon pays ait jamais vues. 

" Vous dites, monsieur, que j'étais incapable der torts don- 
ner aucun renseignement ; je suis bien aise que vous ayîez 
informé le public que vous ne m'aviez jamais demandé mon 
avis. Permettez-moi néanmoins de vous apprendre que j'ai 
servi sous des officiers généraux qui m'oqt hoaoré de leur con- 
fiance ; sous des hommes qui avaieut un juajte droit à^e tifcrç* 
oui savaient soutenir leur dignité, et qui *e distinguaient par 
leurs talens. •■ 

'*" Vous m accusez aussi devoir abandonné, wtre ar&ée» 
Vous me permettrez, monsieur, de vous dire que cmiix $9* 
Pont laissée, ainsi que moi, ne redoutaient pas pW-que \mm 
lé péril des artoes. Cinquante ans de service me lavftroo* d'u* 
tel soupçon. Mais Vous savez mieux queperjBOpnjç qp» me fit 
îaisSert'armée : ce fut vous-même. , 

« Le 16 Août, (1777,) jour de l'affiûm de Bejmiwgteo, 
*ou$ tné fi te s parvenir, par le major Campbell, l'ordre de me 
tenir prêt a marcher le 17 au matin, avec le corps des Cana- 
diens et des «auvages, qui devait aller en avant de la brigade 
du général Fnwer, cour prendre poste à StÏÏlwater. Mais -cç 
même jour à 4 heures du matin, von* fûtes informe par M. de 
Lanaudiere de la défaite du détachement du lieutenant colo- 
nel Bauin et de celui du lieutenant colonel Breyman, qui avait 
marché «pour le soutenir. Il vous apprît que ces deox corps 
avaient perdu ai moins sept cents hommes. Vous parûtes a- 
jouber peu de foi à ce rapport, et tous me dites gu$ la perte 

^) iNoua avons cru que nos lecteurs verraient cette lettre en entier arec 
d'auâMkt plias dé plaisir, qu'elle est d'un compatriote célèbre ; que l'auteur 
ne «'y justifie pas seul, mais prend aussi la défense de eeux qui ont combat- 
tu sous ses ordre*, <et qu'elle jette <ïu jour sur les causes du mauvais succès 
des afines anglaises sôtw le commandement du général Burgoyne. Quant à 
noua, nafcteHjy fM^ons rien vu à retranchera que l'adresse et la signature? et ~ 
aaaantmBRiDrM fla raraffle^ù «lie était concertée, d'avoir bien touIu j 
I* eomnmiqu*»^ 
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notait pa* de cent cinquante homme*. Néanmoins là perte 

réelie prouva que ce premier rapport était e*act. Vous rfon* 

nate* alors contre-ordre a toute î%rmée, qui devaft marcheif 

ce jour-là, et le lendemain» nous reçûmes i<ordi*e de passer Û 

Rivière du Nord, avec la brigade du général Fraser, pouif 

camper a Bàttenkill. Les sauvages, -étonnés de vos grandes 

jnmceuvres, auxquelles ife étaient peu accoutumés, avaient re* 

inarqué quo vous ne faisiez partir aucun détachement pour rçr 

eueillir les restes des deux corps dispersés à Bennington, dont 

Je vif ^rentrer quelques individus dans votre camp, cinq jours 

après, et pour secourir les blessés, dont une partie périssait* 

Cette conauitey monsieur, ne donnait pas une haute idée des 

loto? qàe voufc donneriez aux hommes destinés à combattra 

smtv votre eommandemeat. Cette indifférence a l'égard* de* 

sauvages aussi, qui s'étaient trouvés à l'affaire de Bennington 

an nombre de oènt cinquante, les dégoûta beaucoup. Un Don 

nbmbred*entr<et»x y avaient été tués avec leur grand chef, et 

sur Soixante et un Canadiens, il ne sfen était sauvé que qua± 

aanrte et un. 

* KappeIlç2-vous, monsieur, afin de ne pas vous .a&riisgt 
vçtis-même sûr Cette affaire, ce qui fut dit dans le conseil, lors^ 
ue vous représentiez notre perte comme très légère. Je Vou* 
is de la part des sauvages qu 4 iîs méritaient beaucoup. J'étais 
votre interprète. Ils dirent beaucoup de choses qu'il serait inu- 
tile de répéter, entr'amres, qlrtts demanderaient à vous parler 
en termes très décidés.. Je vous avertis des conséquences qui 
en résulteraient Enfin, monsieur, ils étaient si mécontent?, 

Su'iïs partirent sans différer, auôiqde vous leur eussiez refusé 
es vivres, des souliers et uri interprète. Deux jours aprè% 
vous vous apperçutés de votre erreur. 

u Le brigadier tfrasëï avait prêvu quel gérait le résultat dé 
Votre conduite à leur égatd. A la' fin, Vous me files appeller, 
et j'eus l'honneur de voua rencontrer dans la tente du brigadier^ 
où vous me demandâtes de retourner en Canada, comme por- 
teur (te vos dépêche» au général Garleton, pou* engager éon 
Excellence à bien trakêr ta* sauvages, et à vous les renvoyée 
Je lé fis, et je serais retourné à P'armée, si la eommunicaÂoft 
n%vaît pas été endettement ïate^rompuê. A\>tè& <iël^ dfe 
queile utlHitë pou vais^je^ être, moi que votre représentez comme 
notant propre àrîen,' et seulement comme TJn deé sanvagéi 
qui avaient quitté ï'afrméë. Ah 1 monsieur, après **<At edrfé 
d'être gébém], ne cesser pas a» moins d4tre gentilhomme; 
Je suis votre égal sous ce rapport; voras^avefe letkrë dié général; 
éC qtiôicjiiéjer pi&t&é rt'être pas doué dés m&tté# talent que vous, 
éëpeaéatft ^étàtt dé 1* ifcêiflè àoffé, }<ai le droit* d«êiré trài« 
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" Au restcy monsieur, malgré mon âge avancé (97 an *>) j« 
suis prêt à traverser la mer, pour me justifier devant le roi 
moa^maitre et devant mon pays, île toutes les fausses accusa- 
tions que vous arez portées à mon préjudice ; niais je sni* 
tout-à-fiut indifférent sur te que vous pouvez penser de moi." 

Ce fut en cette année 1778, que fut passé, dan» le parle- 
ment de la Grande-Bretagne, le statut déclaratoire, appelle 
l'acte de la 18e année du règne de George III. Cet acte fut 
passé dans la vue de ramener les colonies révoltées et de ras- 
surer celles qui étaient restées fidèles. Il y était déclaré que la 
métropole renonçait au droit de taxer ses colonies, et qu'elle 
n'y établirait d'autres impôts que ceux qui seraient jugés né- 
cessaires pour Te règlement du commerce et de la navigation, 
laissant aux législature* provinciales la disposition des rêve* 
nus qui en proviendraient 

Cette déclaration venait trop tard pour induire les colonies 
insurgées à se remettre Volontairement «eus l'empire de la 
Grand^Bretagne, et la restriction que faisait le parlement hri- 
tanniau% le droit qu'il se réservait d'établir des impots pour 
le règlement du commerce, ne fut pas du goût de tout le mon- 
de, même dans les provinces de Québec et de la Nouvelle- 
Ecosse. 

(A continuer \) 



Nous avons parlé dans notre dernier numéro, d'après te 
Mercury de Québec, du Plan raisonné d'éducation générale et 
permanente publié dernièrement par J. F. Perrault, Bcuyer.' 
Ce petit ouvrage nous étant tombé depuis sous la main, par 
} Vnvoi que nous en a fait son respectable auteur, nous croy- 
ons que le meilleur moyen d'en faire connaître le mérite, 
est d'en mettre les extraits suivants sous les yeux de nos lec- 
teurs: J 

"Ayant v« dans le Star du 15 Septembre 18S0, dit M* 
Perrault, en commençante l'annonce de la Société Littéraire 
et Historique de Québec, et la promesse "d'une Médaille 
* honoraire d'agent pour le plan raisonné d'éducation gêné- 
•« raie et permanente, le plus propre à faire la prospérité du 
« Bas-Canada, eu égard à ses circonstances actuelles," je me 
suia cru appelé, nommément, à entrer en lioe sur cet impmw 
Uni objet, <jui m'occupe depuis plus de vipgp ans, et aur It- 
quel j'ai déjà émis mon opinion. 

« On peut comparer l'éducation dans ce pays, à une teyre 
mfi est e ouvrir et exploiter. Pour le faire avec iuccès, o* 
dok y procéder avec circonspection; de môme qu'un bWt 
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cultivateur fait le tour de sa terre, en exminele sol dans toute 
ton étendue, pour connaître les endroits propres aux semen- 
ces qu'il se propose d'y répandre, à la saison ia plus propice 
pour Je faire; de même on doit . s'enquérir des sites les plus 
convenables poui ériger des Ecoles, des Séminaires, des Col-, 
lèges, des Universités, &c. convenir de l'instruction que l'on , 
donnera dans chacun de ces établissements; le mode d'ensei-, 
gnemejit que l'on adoptera ; la qualification des maîtres et pré- 
cepteurs aue l'on exigera ; les recettes et dépenses de ces di- 
vers établissements ; et enfin la surveillance du tout, eu égard 
aux circonstances où se trouve actuellement la Province du 
Bas-Canada, a cause des différentes professions de foi de ses 
habitants. , 

" Il est évideni que des Ecoles, des Séminaires, des Collé* 
ges, des Universités ne peuvent être érigés en même quantité 
et même dimension, être placés, de proche en proche, les uns 
comme les autres ; le bon sens veut que le tout soit propor- 
tionné aux besoins ; en conséquence que des écoles élémentai- 
res soient érigées, dans les Jraroisses ; les Séminaires et les 
Universités dans les chef-lieux des Districts. * 

"Les écoles élémentaires devraient être érigées sur un ter- 
rein, d'au moins deux arpents de terre en superficie, afin d'y 
faire cultiver un jardin potager, par les écoliers, et les initier 
par ce moyen dans la connaissance de ce que l'on appelé la 
petite culture : tout en apprenant à lire, écrire et compter. 

" La maison devrait être au moins de trente pieds sur toutes 
faces, avoir douze à quinze pieds d'élévation entre les deux 
planchers, avec une porte à deux battants sur le devant, tet une 
allée de sept à huit pieds de large conduisant à l'estrade du 
maître dans le fond, avec aussi deux fenêtres sur le devant et 
autant derrière, de sept pieds de haut et â quatre pieds au-des- 
sus du plancher de bas ; une cheminée, dans un des pignons 
Eour recevoir le tuyau d'un poêle. Si cette maison est distri- 
uée, comme celle que j'ai bâtie au Fauxbourg St. Louis, elle 
contiendra denx cents enfans. 

" Les Séminaires et Collèges dans les Comtés devraient être 
des édifices à deux étages de cent pieds de long, sur quarante 
de profondeur et être bâtis sur une terre de quatre vingt à 
cenfarpents; pour, outre les connaissances que l'on donne or- 
dinairement dans ces maisons, y faire un cours théorique et 
pratique de la grande culture. 

"Les Universités doivent, être bâties, sur quatre faces, 
- comme le Collège des ci-devant Jésuites à Québec ; être vas- 
tes, pour y avoir des appartements séparés, dans chacun des- 
quels on enseignerait les hautes Sciences ; on ferait les expé- 
riences, on placerait les instruments; on ferait les observations 
astronomiques, &c. &a &c. 
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11 Comme il ne peut y avoir de bonne éducation qtre cétfe 
4 oui est fondée sur k morale chrétienne, on doit Renseigner 
dansons les établissements d'éducation publique datafs le paya; 
régler ensuite que, dans (es écoles élémentaires dé paroisses^ 
on y montrera, outre les prières et le catéchfcriie, à lire, écrire 
et compter, et de plus, à jardiner ; en conséquence que lejàf- 
dinage se ferait à la fraicheUi* du matin, députe mrit heure» 
jusqu'à dix, et du soir depuis trôfr jusqu'à cinq; que Ton dis- 
tribuera les heures d'étude et de travail dans lés Sénfcinaîres et 
Collèges des Comtés, de la même manière, autant que faire se 
pourra/ dans le cours dé l'année; excepté dans te* fetnp<* de 
semence et de récolte où le travail du dehors sers prolonjgé ; 
que ces établissements doivent être fournis des instrument araf* 
, foires analogues aux travaux qui doivent' s*y fâirey oà #êfc ma- 
tériaux nécessaires pour les faire faire par les* élevés ^ H* dot- 
vent être aussi pourvus d'animaux propres à l'exploitation été 
terres, qui y seront logés, nourris et soignés pirV lë^écoîîeYSV 
afin de les instruire dans l'économie rurale et l'art vétéririttîrév 

* L'enseignement mutuel c'estvaKRre le sisCême Lanta^ 
terien, étant universellement reconnu* être- lé meilleur, sera aé^ 
lui que vraisemblable on adoptera ; thaïs côihmé il y * été' fait 
plusieurs améliorations, il est à désirer que là Société Litôé^ 
raire dépêche quelques uns de ses nlembrefc pour visiter le*- 
écoles ternies à Québec d'après ce mode, etf dans' quelques ùnër 
desquelles il a été firit de grandes améliorations, 1 tant dans li 1 
ouantité^d'exercicesquerl^oTay fait pour iftSfHiirei que dans "la 
diminution des dépenses pour y parvenir* ' ' * 

•* Si Kon veut introduire l'uniformité dans l'éducation â l 
donner â la jeunesse du pays, il faut non seulement adopter 
un mode d'enseignement, maiseficore former des Précepteurs 
et des Maîtres qui puissent le propager ; pour ce faire il faut 
les obliger a suivre un cours dairs les meilleurs écoles des cités, 
érigées dans les districts de la Province \ ne les point admettre 
à tennr des écoles publiques, à moins qu'ils ne soient munis de 
• certificats de capacité, ^de ceux qui sont à la tête de ces écoles* 

"Il sera bon de faire supporter fa dépense des établissements 
d'éducation par les habitants qui les demandent, ainsi que par 
ceux chez qui il sera jugé à propos d'en ériger; et ce de là- 
même manière qu'ils coopèrent^ ou sont forcés de coopérer» 
pour la bâtisse et réparation dé leurs Eglises et Presbytères. 
Alors on les verra y prendre intérêt et se glorifier d'avoir les' 
plus beaux édifices, les^ meilleurs maîtres, la plus grande quan- 
tité d'enfants dans ces écoles, &c. &c. &e, comme ils font 
pour leurs Eglises et Presbytères; Comm e les pères de famîHe 
sont aussi bieri tends de' donner de l'éducation à leurs enfant^ 
que de leur procurer la nourriture et l'entretien, ils doivent 
non seulement contribuera .l'érection et entretien des bâti* 



vents, mnh encore au salaire 4es Maîtres et Précepteur*. Par 
jce moyen la Province *e trouverait déchargée d'an fatdeau qiii 
-tôt ou tard Jui sera tnèsi-onéreux^ se réservant toutefois le 
4roit d'accorder des suppléments et 4e donner des gratifica- 
tion paint Maires, Précepteurs .et Professeurs, dans des cas 
^fivés { - afin d^eoDOttrager l'émulation. 

Mr„ Perrault pense tprôl Verrait y avoir dans la principale 
ville 4e cbaqne district un bureau central, qui aurait la direc- 
tion «t U «wrveiUaiH» des établbsemens faits et â faire dans les 
eomtés etiee paroisats 4e la province ; il voudrait qu'à ces bu- 
xeayx appartînt t9u£ ce qui concernerait l'entretien et lrf police 
-des établi we»e»ts d^Jncation; la nomination des maîtres et 
J* fixatioja 4e leur» salaires ; la répression des abus, la promue 
ïgation des r^lemeas. Ces bureaux de districts, devraient 
xp&gorç, suivant notre auteur, être autorisés à former des bu- 
jfeaux de comtés, à en nommer les membres et à leur donner 
/des règles. Enfin, il voudrait qu'il ne fût permis â qui que ce 
£pii d'ouvrir des ; iétfihlh}seaaens publics ou privés d<éuucation, 
{voulant çaajs doute parler dé l'enseignement des premiers élé- 
mens à des réunions d'eu fans,) hatos avoir obtenu d'un bureau 
de 4i$trict 0u 4e comté la permission de le faire. 

''.je ne pute terminer, dit Mr. Perrault en finissant, je ne 
puis terminer Tapperça de ce que je conçois être le plus propre 
* propager l'édficjtfion* dans Je Bas-Canada, eu égard à ses 
«circonstances actuelles, aans suggérer à la Société Littéraire et 
Historique de Québec le besoin d'exciter l'émulation des écri- 
vîws sur le mode d'enseignement le plus expéditif et le moins 
jdispendieux, pour le pays ; ainsi que sur la méthode théorique 
jet pratique de la grande et petite culture convenable au Bas- 
Canada." 

SOCIETE' DE ME'DECINE DE QUEBEC. 

La Société dt Médecine de Québec a célébré, lundi der- 
nier, le 6 du courant, son quatrième anniversaire» Tous les 
membres étaient présens, ainsi que plusieurs élèves en médeci- 
ne, d'après une invitation générale du président, M. le doc- 
teur Paincbaud. 

tes membres suivans furent nommés aux charges pour l'an- 
née suivante : 

M. le docteur Ant G. Coium-ato, président, 

" John Clarke, j(de l'île d'Orléans,) vice-président, 
" Joseph Mobkin, trésorier, 
et M. Zéphirin Nault, bibliothécaire et curateur* 
: M. le docteur Lesulie continuant ses fonctions de secrétaire, 
gui, par les lois fondamentales 4e 1a société, sqnt déclarée? 
permanentes. * 
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M. le docteur Painchaud, avant de laisser le fauteuil, pro- 
nonça, suivant l'usage prescrit, un discours dans lequel il prit 
occasion de rappeler l'attention de tous les membres de la*pro~ 
iession sur l'état florissant de la société, et sur l'influence pro- 
noncée qu'elle^ avait exercée depuis la courte durée de son éta- 
blissement ; influence qui se manifestait surtout dans le main- 
tien de l'union, de l'amitié même, entre tous les médecins Ca- 
nadiens. Il s'appesantit surtout sur le besoin pressant d'insti- 
tutions pour l'éducation des élèves en médecine du pays. Il 
fit le triste tableau de l'état actuel des jeunes élèves Canadiens, 
surtout ceux que le manque de fortune prive des moyens d'al- 
ler perfectionner leur éducation hors de leur pays, Après avoir 
entretenu l'auditoire des abus, énormes qui sont la suite de l'ab- 
sence de toute protection de la part des lois, il termina son 
allocution éminemment intéressante, et dictée par des senti- 
•mens de patriotisme et d zèle pour l'avancement des scien- 
ces, qui caractérissent le vrai citoyen et le ihédecin éclairé, en 
invitant tous ses confrères à se réunir pour faire de nouveaux 
efforts, afin d'obtenir de la législature un remède aux maux 
dont notre pays souffre depuis si long-temps. 

Après avoir procédé aux ordres de la séance, la société se 
rendit au lieu où elle devait commémorer la circonstance par 
un dîner public pour tous ses membres. 

Le président et le vice-président élus prirent leurs sièges aux 
deux bouts de la tablé. A la fin du diner, M, le président 
proposa les toasts publics d'usage, le roi, la reine, la tnnrille 
royale, lord et lady Aylraer, suivis de la santé des officiers de 
.la société. M. le vice-président proposa ensuite celle du doc- 
.teur Tfssjer, comme témoignage de la reconnaissance de ses 
confrères pour les services dont la profession de la Médecine 
en ce pays lui était si redevable. M. le docteur Tessier re- 
mei cia l'assemblée en termes appropriés, 
# Après un court intervalle, qui fut rempUpardes chansons 
analogues à la circonstance, M. le président pria M. le docteur 
Tessier de vouloir bien proposer un toast à la société. 

Le docteur Tessier se leva, et dît que l'appel dont M. le 
président venait de l'honorer lui aurait presque fait craindrç 
de ne pas le remplir dignement; néanmoins, que dans une 
circonstance comme celle-ci, qui se rattachait à des services 
rendus à la société en général dans la personne de ies mem- 
bres médecins, il s'estimait heureux de pouvoir proposer à la 
Société Médicale l'expression d'un sentiment que M, le prési- 
dent partagerait sans doute non moins vivement que tous les 
' autres membres. Il désirait les inviter à rendre hommage, au 
patriotisme le plus pur, et aux talens dévoués aux plus cher 9 
intérêts de la science et de l'humanité. Mais ce sentiment ai 



{agréable se ralliait à la douloureuse pensée que celui 4°> n V il 
étak tV)bjet vendit de payer le tribut que uouî> devons tpus f à la 
«atorè. 

"«Chacun t!e vous," continua- t«il, " reconnaît à ces seuls 
traits, que je veux parler de Ja perte que notre pays vient de 
faire dans feu le docteur François Blanchet. A ce nom, si 

^'usteineut révéré de nous .tous, £e rattache le souvenir 3e tous 
es principaux événemens qui ont fait passer notre pays d'un 
état d'indifférence presque absolue, à la connaissante et pu dé* 
v/slpppemént de ses ressources en tout genre. 

" Ne d'une famille humble, mais honnête et respectée, le 
docteur Blanchet, loin de s'effrayer des obstacles qui avaient 
^usqn^alqrs/enné l'entrée de la profession médicale auxlnatifs 
du pays, entreprit de les surmontât. Après quelques années 
dîéîuae à Québec, il passa ià New-York pour y prendre sesde- 
ifjcçs. Il était encore élève, lorsqu'il publia, dans cette ville là 
jfn^rqe^uu ouvrage sur la nrédecine, qui,» sans être exempt <î*irxi- 
.perfectlqns, ne laissait pas de déceler un génie observateur, et 
qui éta^t 1^ présage d'un caractère d'investigation et d'assiduité 
«juij^e ,sfest jamais démenti dans tout le reste de sa vie. 

"Xs<)u retour^ Québec, non content de V honneur d'atoir 
éji le .premier auteur médecin que le Canada a produit, il vou- 
J^Ut^ns^i faille partager à ses compatriotes le fruit des connftis- 
.^anpes ou'jl ^ayait .^cqi^i^es aux Etats-Unis, en donnant des 
f pours,pub\içs >ur ; la, niédepine, et surtout, sur la chimie, science 
^us laquelle il stest toujours distingué depuis. 

" Je viens de yqus ^appeler des souvenirs qui éveillent dans 
tfXtp* âïrçe la npbje, émulation de pouvoir suivre -dignement fjea 
.ttfÇf^ gue poi^s a laides celui dont les médecins Canadiens 
Kesaçutyropt longtems la perte. La carrière de cet illustra 
^mpA^tfe^ept t $i féconde en incidens qui excitent notre ad- 
miration, que je ne dois vous retracer ici que ceux qui^ne 
frappent le plus vivement dans cette occasion. Après vous 
^yoirj)^!^ du médecin éclairé, je veux vous dire tin mot du 
çîtoyça^f^t^e^x. 

'VjTpus les p^upleis ont eu leurs temps d'épreuves, et nous 
,9?oq* ^u; je^ ^nôtres. Le docteur Blanchet fut un de ces patri- 
, ^ST^air-ésiqui, n,e virent jamais d'incompalibité entre les irrté- 
}$&}& jlp Jeyr pays natal et ceux de l<empire glorieux dont il 
/atf p^tie. Jl.parjbagea aussi Je bonheur que nous lui envions 
>tp^s 9 jusque pefi *ont destinés à goûter, je veux dire celui 
jde, ppM vpn: offrir des sacrifices réels sur l'autel sacré de la pa~ 
!*!?&>«* d$ pWffQÎr; souffrir pour elle. 

"jW^ajc^t ; surtout par ses «flbrts pour l'éducation dé la 
jeunesse cautionne qu'il s'est élevé un trophée que couvrirent 
Jd^ftsKj? fc>utas tes géoératjons à venir. Poissé-je toe con$i- 
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dérer ici l<org*ne de lft génération actuelle qui va profiter par 
ton exemple, en déposant sur sa tombe, encore fumante» les 
regrets et la reconnaissance de tous ses compatriotes ; et puisse- 
je exprimer leurs vœux en plaçant sur sa cendre cette modeste 
épitaphe: 

" Il fut citoyen ! » 

En finissant, le docteur Tessier proposa le sentiment sui- 
vant : 

" A la mémoire du docteur François Blancbet." ' 
\ Tous les membres se levèrent en témoignage de respect, et 

le toast fut pris en silence. 

L'Homme Ossifie'. — Un correspondant du Christian Ad- 
vocatCy sous le titre de Souvenirs transatlantique** dit en parlant 
du musée de Dublin : " Ce qui appelle et attache l'attention 
de tout visiteur, savant ou non, c'est W fameux squelette d'un 
homme ossifié. On dit que c'est* le seul exemple connu d'un 
homme entièrement ossifié. C'est, le squelette d'un jeune 
homme de formes athlétiques et d'une constitution robuste, du 
nom de Clark. S'éfont endormi en plein air dans un état de 
perspiration, il gagna un rhumatisme sévère, et l'on suppose 

3ue ce fut alors que commença l'ossification, qui continua pen- 
ant des années à faire des progrès lents, jusqu'à ce qu'enfin 
il fut devenu tout os, excepté la peau, les yeux et les en* 
trailles. Longtemps avant son décès, ses jointures s'emboî- 
tèrent si solidement, qu'il ne put plus se remuer, et il vît ainsi 
la mort s'avancer à pas lents, dans sa forme la plus terrible, 
jusqu'à ce qu'enfin sa vue s'éteignit, sa langue se roidit et de- 
vint inutile, et ses dents se formèrent en une masse solide d'os, 
de manière que pour prolonger sa misérable existence, il y 
. fallut faire une ouverture, afin d'introduire de la nourriture 
dans son estomac 

m Chemin en fer de Liverpool et Manchester. — Depuis 

f que cette grande entreprise est achevée, elle a réalisé l'attente 

! fie ses avocats les plus confiants. Quelques uns des actionna;- 

\\ . res, qui se faisaient un scrupule de conscience de donné* leur 

. assentiment à la résolution des directeurs, de faire aller leurs 
: ( Toitures le dimanche, avant et après les heures du service di» 

jl . vin, ont vendu leurs actions, et ont obtenu, 97 pour cent de 

? prime. Cette vente est la preuve la plus complète qu'il 

Ï misse y avoir du succès de l'entreprise. Comme ouvrage de 
'art, ce chemin à lisses se trouve au premier rang dans')* 
classe des améliorations du siècle, et promet des résultats qui 
excéderont tous les calculs de la prévoyance humaine. 
Dans son cours, on l'a fait passer sous une montage au 
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moyen d'une profonde percée dont la construction a coûté 45,- 
000 livres sterling. A Sankey, un magnifique viaduc qui a 
coûté £45,200, le porte au-dessus d'une profonde vallée. Il y 
a aussi deux autres viaducs de moindres dimensions, à New- 
ton et à Rainhill, qui ont coûté 9,000/ r A Olive Mount, il y 
a une profonde excavation dans le roc, et à Broad Green, il y 
a une banquette oui le porte à plusieurs pieds au-dessus de la 
Grèen. On s'est donné beaucoup de peines pour rendre solide 
cette partie' du chemin qui traverse Chafr Moss, et cette me- 
sure de précaution a coûté 27,000/. Le coût total de l'exca- 
vation et de la construction des banquettes se monte à 200,000/. 
Les lisses, (qui sont toutes de fer battu au ^marteau,) coûtent 
70,000/. Ce chemin, commencé en 1826, n'a pu être achevé 
qu'au bout de quatre années à peu près révolues, lia 36 
milles de longueur, et a deux rangs de Usées, a quatre piedg 
l'une de l'autre. 



PUISSANCE DE L'HOMME.— SONNET* 

Emprisonner le temps dans sa course volante, 
Graver sur le papier l'image de la voix, 
Tirer d'un vers l'éclat et l'ornement des rois ;' 
Rendre par les couleur! une toile parlante ; 
Donner aux corps de bronze une âme foudroyante, 
Sur les cordes d'un luth faire parler les doigts, 
Brûler avec un verre une ville flottante ; 
Fabriquer l'univers d'atomes assemblés, 
Lire du firmament les chiffres étoiles, % 

Paire un nouveau soleil dans le monde critique ; 
Dompter l'orgueil des flots et pénétrer partout ; 
Assujétir l'enfer dans un cercle magique, 
C'est ce qu'entreprend l'homme et dont il vient à bout 



COUR D'APPEL. 

Messire Joseph Comte, Appellant, et 
Samuel Gale et autres, intimés* 

Cette cause, dont l'origine a fait une assez grande sensation 
a Montréal, est provenue d'une poursuite devant la Cour des 
Sessions hebdomadaires de la Paix, en vertu de laquelle l'ap- 
pellant a été condamné a une amende de 5/, pour avoir enterré 
un corps dans les voûtes de la nouvelle église paroissiale ca- 
tholique, en contravention à un règlement de police fait par 



les magistrats, et approuvé par k Cour du Bapc du Roi, par 
lequel il est défendu d'enterrer aucun corps dans la ville* te* 
çéclésiastiqués et lies religieuses exceptés. % 

L'Appeflànt a soutenu, dans son plaidoyer', que 1a cour des 
sessioïts dé quartier n'avait pas te pouvoir de faire un tel rè^lé- 
ment, qui édît illégal', inconstitutionnel et contraire aux lqis, 
statuts' et usages de cette' province, remarquant que de tout 
tetnps" depuis le premier établissement du Canada, Kjs^gqL 
constat avait été d^enterrër cfans ïes villes Tes corps des laïcs 
comme des ecclésiastiques; il a soutenu aussi que le règlement 
étàït Contraire à là 42e. section de l'acte de la 14e, de Ueorge 
Iîf. par laquelle Iç législature provinciale est privée dii pouvoir 
dé pà$sefr aucune loi qui pourrait affecter la jouïssarice d'aucune 
fouiné Religieuse, ou d'aucun mode de culte. Il fui admis de 
l'entré c<ôté, que jusqu'à l'année 1800, tel avait été en effet l'u- 
sai cènsfâTïf, et que cet usagé faisait partie des coutumes des. 
sujets canadiens de sa majesté de la religion catholique,' avant 
1TT4. 

Cette cause * été portée par cettiortri, des- sessions' hebdo- 
madaires aux sessions de quartier, et de là à la cour du banc 
du roi, et dans les deux cas l'arjpeilant a été condamné». 

Les intimés ont soutenu que si cet usage avait existé ic'^ ce 
n'était pas un de ceux qui provenaient des lois et des coutqtnes 
de France apportées en Canada par les colons, et que si citait 
un des usages conservés aux Canadiens par l'acte de la 14e*. de 
George llï, là législature provinciale avait le droit de le chan- 
ger, soit par un acte immédiat de législation, ou par des 
règlemens faits par un corps auquel il aurait donné ïa^eprité 
nécessaire. Au soutien du premier avancé, ils réfêrqnt au code 
Justin ien, par .lequel l'enterrement dôa corps dans les églises 
est restreint aux restes des apôtres et des martyrs \ restriction 

E réservée eh France. par une capitulaire tje Cbarlemagne ; et 
;s règlemens déjfendauti qu'aucuns corps, si ce n'étaient <#ux 
dés ecclésiastiques, fussent enterrés dans les églises, ont été 
sanctionnés par plusieurs conciles, comme il est prouvé 
particulièrement par Boutillier, Somme Rurale, liv. 2. tit. 9. 
Quant à la 42e section de l'acte 1 de la Mé> Geo. III, ils sou- 
tiennent que ce n'étaient que les coutumes, usages et droits 
d'une nature civile,: relatifs a \à propriété et a la pression, 
qui étaient confirmas aux habitai!» du Canada^ 

^.e Juge en chef, en faisant ses observation sur la cause* 
remamua que comme c'était une question qui tirait son origjn* 
d'un règlement de police, il y avait à douter si ce notait pa* 
ùnç poursuite criminelle* et si œttecow y pouvait èxercçr ça 
juridiction. La coui* du banc du roi siégeait ppur les; caus^ 
tant criminelles ^ue civiles, mais la co^ ^ap^el i^Yfût^^u^ 
dictioh qu'en matières civiles". ■ • ■> - if 
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M. le juge Kerr dit «j$« hc cour chérirait prendre du temps 
pour prononcer un jugement dan» cette cause. Le statut 
donne aux magistrats le droit de faire des règles et règlement 
de police, sujet au contrôle* de* là cour do* banc du roi, mais il 
ne va pas plus loin, et né dit pas qu'ils auront juridiction en 
matières civiles, ni sur aucune question cnii en peut découler. 
Le révérend monsieur ne voulait pas qu*fl y eût une exécution 
chez lui, et il se défend sttf la" Question des droits civils?. Quant 
à lui, il espérait que durant lé délai que ces procédés occasion- 
neroient, les magistrats rêver raient leur code, et l'amende- 
raient de manière a le mettre plus en harmonie arec les nou-* 
velles circonstances. Lorsque ce règlement de police avait 
été passé, on ne pouvait pas prévoir qu'un édifice aussj magni- 
fique, aussi étendu et aussi coûteux que l'était cette église, fe- 
rait jamais l'ornement de Conterai ; cette église au moins, £ 
, ce qu'il croyait, devait être exceptée de leurs restrictions. On 
devait se rappeller aussi que les enterremens dans les églises 
formaient en tout temps* ritie source de revenu à laquelle con- 
tribuaient principalement les gens riches et vains ; et ce pou- 
vait être une de celles sur lesquelles on comptait pour le main- 
tien de ce gigantesque édifice. Les magistrats devaient pren- 
dre aussi en considération que l'espoir d'un enterrement hono- 
rable dans une église était un des plus puissants motifs pour 
porter aux actions nobles et glorieuses. Tout le monde con- 
naît cette exclamation de Nelson : ** La victoire on l'abbate 
de Westminster." Dans les temps à venir, l'espoir de reposer 
dans les voûtes det;e magnifique édifice, pourra être un aiguil- 
lon aussi puissant, et il pourra être par la suite orné des mu- 
numens nombreux et mérités des défunts illustres. y 

Le Passe-Tems, ou Nouveau Recueil de Chansons, Romances, 
Vaudevilles, fyc. fyc. Publié par Ludger Dwernay et à ven- 
dre à la Librairie d'Edouard R. FjbRE <$• Cie. 

N'ayant pas encore eu lé temps d'examiner â fond ce nou- 
veau Recueil de Chamtons, noiis ne pouvons en parler décidé- 
ment ni en bien ni en * mât Nous dirons seulement, qu'en 
feuilletant à la hâte le volume, et en lisant lés titres d'une par- 
tie des pièces qu'il contient, il nous a paru que le principal 
but du compilateur a été de plaire à tous les goûts* C'est 
aussi ce qui est insjnujé dans la préface, où il est dit : " On 
'* espère que le beau sexe, les amis de la table et du vin, les 
" amateurs de la chanson politique* enfin toutes les classes de 
" la société, trouveront dans ce Recueil, conformément à son 
" titre, un agréable passe-temps*" Nous extrayons du volume 
la chanson suivante, qui nous a paru avoir, outre son mérite 
intrinsèque, celui de la nouveauté, au moins pour des lecteurs 
canadiens. 
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L'homme discret. 
Air: Jeunes amans, fa 
'Tourmente* du démon des vers, 
J'aime à rimer, c'est ma folie, 
Et chez moi ce petit travers 
S'accorde avec la modestie : 
Au sommet du double coteau, 
Pourvu que dans la docte bande, 
Je sois assis près de Boileau, 
Voilà tout ce que je demande* (bis.) 

, Combien voit-on de gens titrés, 
Qui non contents de leur richesse, 
Tous les jours, par des vœux outrés, 
Fatiguent l'aveugle déesse ! 
A tout l*or d'un sot parvenu 
Ne croyez pas que je prétende : 
Cent mille, écus de revenu, 
Voilà tout ce que je demande. 

Si vous en croyez les amans, 
Il n'est point de femmes fidèles ; 
Ces messieurs sont trop exigeant, 
Pour être heureux auprès des belles : 
Une maîtresse au doux maintien, 
Ni trop petite, ni trop grande, 
Qui m'aime seul et m'aime bien. 
Voilà tout ce que je demande, 

Ennuyé des festins pompeux 
Dont l'étiquette est souveraine, 
Où les mets les plus somptueux 
Sont étalés par cinquantaine, 
Pourvu qu'avec cinq ou six plats, 
.T'aie à ma table un peu friande, 
Du bordeaux à tous mes repas, 
Voilà tout ce que je demande. 

Anris, jouissons ici bas, 
" Car tôt ou tard, il faut qu'on meurt ; 
' Nous faisons tous les jours un pas 
« Vers notre dernière demeure. 
* Sans trembler je verrai ma fin, 
Nullement je ne l'appréhende : 
; Cent ans pour faire le chemin, 
" Voilà tout ce que je demande. 
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POUR L*0B6E»VàTEUR. 

Monsieur le Rédacteur.— 

Me voila, comme on dit, bien rembarré. Ne voiîn-t-il pas' 
Un Canadien qui a lu avec d'autant plus de satisfaction l'écrit 
d'Un Electeur de St. Hyacinthe, qu'il le trouve modéré, et sur- 
tout si raisonné, qu'il croit qu'il mettra fin à toutes tes difficul- 
tés ! Je serais, ma foi, au désespoir, si je ne connaissais ce 
vers de Boileau : 

" Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire;"' 
et si je ne venais pas de lire dans La Minerve, que : 
L'ignorant sans façon montre sa gaucherie ; 
Le plus chétif écrit souvent lui plait bien mieux 
Qu'un morceau raisonné, beaucoup plus précieux. 

Le Canadien qui trouve si beau et si bon décrit de Y Electeur 
de St. Hyacinthe, youdra-t-il bien, pour me faire partager son 
admiration, me dire ce que c'est qu'une sympathie constitution- 
nette entre les deux branches nationales de la constitution ? Si 
l'auteur eût dit Y arbre de \a constitution, on verrait au moins 
qu'il aurait voulu parler figurément. 

u II aurait fallu que Sir J: Kempt partageât le rôle honorable 
« de conciliateur, franchement avec les 87,000." Il aurait 
fallu faire voir auparavant que ces 87,000 étaient des concilia- 
teurs, et qu'ils ne demandaient rien autre chose que la conci- 
liation. Mais notre admirateur, il parait, n'est pas. exigeant. 
C'eût été vraiment trop exiger de Sir J. Kempt que de vouloir 
qu'il jouât le rôle qu'ont joué les 87,000, qui n'était rien moins 
*jue celui de la conciliation, quand on considère "qu'il a cons- 
tamment refusé de reconnaître la légalité des grirfs du pays. " 
La légalité des griefs! Il n'y a rien là de très singulier, dira 
peut-être nôtre admirateur: l'auteur veut dire sans doute que 
ces griefs étaient bien fondés. Si l'admiration de potre Cana* 
dien était moins décidée, il conviendrait au moins qu'il aurait 
mieux valu le dite que de le vouloir dire. - • 

Sous l'administration de Sir J. Kempt, "là liberté de la 
presse et le dvoit de faire des remontrances ont été enfin recon- 
nus ; mais il devait respecter lès vertus des Canadiens, et .ré- 
compenser leur 8 tàUns" Mais Sir F. N. Burton, qui a paru 
ne faire aucune attention aux vertus des Candiens, qui n'a pas 
récompensé un seul Canadien pour ses talens : comment se 
fait-il qu'il ne soit pas exécré? Et puis persécuter ceux qui 
ont le pouvoir et la volonté de résister ; qui peuvent opposer 
-volonté à volonté, puissance à puissance: cela n'est r il pas un 
peu singulier ? Il me semble qu'on persécute les faibles, mais 

3u*on lutte avec les puissants. Une persécution comme celle 
ont parie Y Electeur de St. Hyacinthe " a produit la perte des 
belles colonies britanniques, sans avoir pu supprimer ta vérité." 
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Hélas ! les perdante n«pjit pas *U mêto* laxonsolation de voir 
eette perte compensée par la suppretsim tir Mw/rUiJ *dest 
ordinairement ce qui «riiMe quand, pu ne fait que subit if uer de* 
abus. Que les véritables abus soi eut rcowigëssaw* *àb*tiùkti<in ; 
oue les griefs bien fondés w\ent*£dr*teés>lfeabnie*ti 9 <>U'4o*s- 
titutionnellement, c 4 e$t le vœu sincère dHm 

. . A.ut;rje CoHMMTunoNMBu 
N. B. — Quoique je ne partage pas l'admiration xiu iCànmtiitn % 
je le trouve on ne pefct plus taisonnatric dans les ^laux derniers 
paragraphes de son écrit* 

Bureau du Secrétaire PftoviNCJAL.-T-Qaorffyr, :15 Décem- 
bre, 1880.— Les personnes en.: cette province qui tiennent des 
commissions sous bon plaisir sous legouYerjiearcnt ,pyqjnpcial 
de sa majesté, lesquelles étaient W (force ^,<^éjç^ dÇ\^M^a 
majesté George Quatre, et doivent .continuer ,£ l'çtre .&$#& ^e 
statut pourvu a cet effet jusqu'au 26 du mois courant, ^Q^t^v^r- 
ties que leurs nouvelles commissions, devenues jiçgsj^ajtps 
pour l'avenir par le décès de feu sa^majesté, le^r js^o^t «^li- 
vrées à demande dans ce bureau. Paror^pe r 

A une assemblée de tous les membres du barreàii, .tenue au- 
jourd'hui (21), il a été résolu unanimement, feur la proposition 
de Mr. Aylwin, secondépar Mr. Black, que l'autorité vën.vex^u 
dé laquelle les membres du barreau. exercent t les fonction^. dV 
c vocat, procureur, conseil, solliciteur, &c. ne cesse pas par! Ja 
mort du roi. II a ensuite été nommé un comité pqur vejJJer 
aux intérêts du barreau, en autant qu'ils. pourraient être, cpip- 
promk par quoique ce soit qui se pourrait faire eu opposition 
à la résolution ci-dessus. — Québec Mercury. ' ,] 

Il y a eu aussi hier ici une assemblée» des avoca^ *t Ai*3U^fr 
à l'effet d'adopter les résolutions convenable* £ l'ppcaaiç*. 

Feu.— Hier mutin, vers six heures, la .maison appaitertantià Ifetvccea- 
Sion de feu T. Porteous, ecr. ou a Ja.Comjpggiiie 4et Afjaedfiea «feitfefrt- 
réa), rue de la Citadelle, a été la proie des flammes. , On &ou*4itqKe; Je 
feu s'est déclaré d'abord dans un des batimens de derrière, et s'e$t,Ç£m- 
muniaué de lait la maison, où le secours n'a -pu être porté assez à^entos 
pour la sauver. On nous dit aussi que eette maison tt'êtàitpës ttswéeV 

Mimit:— A Québec, Je 13, A Stbwaet Scott, ecuyer, Avocat, là 
Dlle Catherine Fhémont, fille de feu Charles Fjémont, écoyet. 

f i 

Décèdes:— A la Prairie, le 13, a l'Age de ;ft «sa, I&MP0 Mitteoi»» 
Magnait, veuve de feu E. Nivard, St. ï^siiju.écpyar; 

Au même lieu, le 14, Antoine Lecomtk Durais écujer» Age r rfe t *3 
ans ; 

A Montréal, le 19, B|r. CF. M. Iaa«Ba*s*ft, Agé t'ei»ftfe& Atari; 

Ait même lieu, le 21, Mr. Joseph Moa^^a** àVl*àm>tt$«l^< 
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L'OBSERVATEUR, 

Cl-DEVANT 

La Bibliothèque Canadienne. 

TomeI. SAMEDI, 1er. JANVIER, 1831. N ". 28. 
HISTOIRE DU CANADA. 

(continuation.) 

I/àurive'e en Canada de M. Fleury Mesplet, imprimeur 
français, qui avait exercé quelque temps sa "profession à Phila- 
delphie, fournit aux Canadiens l'occasion 'de faire -voir qu'ils 
n'étaient pas aussi ignorants en fait de sciences et de littérature, 
qu'on le croyait, ou qu'on feignait de lé croire* La propo- 
sition que fit M. Mesplet de publier }\ne feuifle périodique 
hebdomadaire Ait*; accueillie favorablement, ot le premier Nol 
de la Gazette Littéraire (pour la Ville et le District de Mon- 
tréal,) parut le ;3 Juin 1778. Plusieurs des essais en prose et 
en vers qui remplirent en partie les ccOon'nes de cette Gazette, 

Eendant la durée de sa publication, qui Ait d'une nnnçe, fout 
onneur aux talens, au jugement et au goût dé leurs auteur;». 
C'était peut-être^lus qu'où aurait dû attendre, quand on cou* 
sidère, (pour reproduire ici en substance les idées de l'éditeur,) 
* 4 que les ports de la province n'avaient été ouverts jrsqu'alors 
qu'au commerce des choses qui tendaient a là satisfaction des 
sens ; qu'il n'y existait encore ni une bibliothèque publique, 
ni même le débris d'une bibliothèque, qui pût être regardé 
comme un monument, non d'une science profonde, mais de 
l'envie et du désir de savoir. ; que jusqu'alors, les Canadiens 
avaient été obligés de se renftruier dans une sphère très étroi- 
te, non faute de la volonté d'acquérir- des connaissances, mais 
faute d'occasion ; que sous le 1 cgue précédent, ils «'avaient 
été occupés en grande partie que de» troubles qui avaient agité 
leur pays ; qu'ils ne recevaient d'Europe qne ce qui pouvait 
satisfaire leurs intérêts ou leur ambition; qu'ils avaient ignore 
qu'il était possible d'être grand sans, richesses, et que la *&;*«• 
TOME î, Ne XXVI ' 5L 



/ 



403 

ce pouvait tenir lien de biens et d'honneurs ; qu'enfin sons le- 
présent règne, ils n'avaient, pas changé d'objet,, parce qirài ne 
leur en avait pas été oâ'ert d'autre.". 

Avant la publication de la Gazette Littéraire, MM. F. Mes- 
i>let et C. Berger, avaient déjà établi une librairie à Mont- 
réal; et ce fut à pej près dans le même temps, ou même avant, 
que fut publié pour la première fois, en langue française, un 
Alrnnnac de la province de Québec, qui semble avoir servi de 
modèle à ceux qui se publient présentement. 

Mais un fait curieux, et qui montre bien l'esprit du temps 
et du gouvernement d'alors, c'est que l'imprimeur de la Gq* 
%elte t JÀllérairc a le soin d'avertir, dans une espèce de pros- 
pectus, publié quelques temps avant la sortie de son premier 
numéro, qu'il y insérera tout ce qu'on voudra bien lui commu- 
niquer, " pourvu qu'il n'y soit fait aucune mention de la reli- 
gion, du gouvernement 011 de nouvelles toue/tant les affaires pré* 
sentes, à moins qu'il ne fût autorisé du gouvernement" 

Il paraît que M» Mesplet n'obtint pa«j, du moins alors, l'au- 
torisation nécessaire pour pouvoir parler du gouvernement! ou 
seulement des nouvelles politiques ou militaires du temps, 
quoi que le général Carletort fût encore à la tête des aflaïrea. 
11 faut pourtant convenir qu'il n'eût peut-être pas été de la 
prudence de permettre indistinctement la publication des nou- 
velles de la guerre de politique et de gouvernement qui régnait 
encore entre la Grande-Bretagne et ses colonies. Outre que 
ia discussion de ce qui s'était passé dans ce pays en 17Ï6 eï 
1777, (discussion qui aurait pu avoir lieu, si fa presse avait 
été libre.) eût pu compromettre quelques individus, et ep 
mettre d'autres dans une position délicate, les comparaisons' 
qu'on aurait pu faire entre le gouvernement que voulaient les 
anciennes colonies et celui auquel était sompis la province 4p 
Québec, Sauraient pas été à l'avantage de ce dernier. 

Le gén. Carleton ayant obtenu son rappelle général Frédéric 
Haldimand, Suisse de naissance, lui fut donné pour succes- 
seur, par une commission datée du 18 Septembre 1777, Ce 
nouveau gouverneur arriva à Québec au commencement dé 
Juillet 1778. Le général Carleton s'embarqua pour l'Angle? 
terre quelques jours après* Les citoyens des deux principale* 
villes de la province leur présentèrent a l'un et à l'autre des 
adresses.de félicitation. # 

* « Les jours heureux que nous avons goûté Sous la doucear de ffltrê 
gouvernement, » disent les principaux habitons de Montréal an général 
Carleton, a sont passés ; mais les regrets que caase votre départ a lin* 
les honnêtes et fidèles Canadiens ne s'effaceront jamais de .nos cœùrM 49 
qui peut noua consoler, c'est que nous espérons que; sa majesté vçuft'Ufr- 
pdle à occuper des places plus distinguée! que ceÛes de «rats» piQVJMt. 
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te Conseil législatif de Québec ne s'assembla pour la se- 
conde fois qu^âïa #n de 1 «année 1779, Dans cette seconde 
session, qui comprend aussi le commencement de 1780, il no 
fut passé que sept ordonnances, dont trois ne sont que pour la 
discontinuation ou la continuation en force de celles de la ses* 
sion précédente. Les ordonnances les plus importantes de la fida 
session du Conseil, passées au commencement de 17S0j sont 
ttelle "Qui* défend, pour un temps limité, l'exportation des 
*' bleds, pois> aveines, biscuits, fleurs et farines quelconques, 
" ainsi que des bêtes à cornes, et par ce moyen en réduit la 
w haut prix actuel ; — celle " Qui désigne les personnes qui se- 
" ront appel \ées Jbrcstailcrs ou exacteurs de denrées, regrat- 
" tiers et monopoleurs, dans cette province, et qui établit des 
" punitions, contre ceux qui seront trouvés tels ; et celle " Qui 
** établit les honaires" des officiers du gouvernement et dea 
cours de justice, i Toutes ces ordonnances devaient être 
en force l'esnace de deux années. 



Nous supplions votre Excellent? de, recevoir nos sincères reconnaissance^ 
et de vouloir faire connaître notre zèle et attachement à sa majesté, Nous> 
ferons notre possible pour le continuer & nôtre nouveau gouverneur. » 

L'adresse des « nouveaux sujets de sa majesté britannique, de la ville 
île Moatréal,»est couchée en beaucoup meilleur style. «Tous les citoyens,» 
disent-ils, «nouveaux sujets de cette ville, «se réunissent en ce jour 
(8 Août), pour féliciter votre excellence sur son heureuse arrivée en cette 
province, Le choix du meilleur des souverains, et l'expérience que nou* 
avons faite de vos rares talens pendant votre premier séjour parmi nous, 
nous assurent déjà que nous ressentirons, sous votre administration, les 
heureux effets de cette ferme équité, de cette douceur affable qui ont tou- 
jours fait le vrai caractère de votre excellence. Nous "osons assurer votr# 
excellence que par notre loyale soumission et notre fidèle attachement au 
gouvernement britannique, nous nous tendrons de plus en plus dignes de 
votre bienveillance, et des bienfaits dont il à plu à sa très-gracieuse ma- 
jesté combler cette province." 

- 1 Peur termes de comparaison, nous transcrivons ici les " Honoraires de» 
Greffiers des Plaidoyers Communs " 
« Dar.sles affaires au-dessous de iSlO, $ierliï*g: 

• Pour une sommation, G 1 fr - 

* Pour enregistrer le jugement, , 10 
« Pour ordre d'exécution, 10 
« Dans les affaires au-dessus de i>10 sterling, et au-dessous 

de £$Q courant : 
m Pour tout, y compris le jugement, mais excepté les copie» 

des papiers de l'office, 1 2 #• 
« Dans les affaires au-dessus de £30 courant : 

« Pour une sommation, S O 

m Pour l'enregistrement de chaque cause au retour de l'ordre, 3 # , 

« Pour enrégitrer chaque motion 10 

« Pour chaque ordre ou règle de eour 1 *► 

m Pour copie de motion et ordre ... & 1 fr 

« Peur un subpœna, y. compris tout le% témoin* . . > 

pour une parti» 5 
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Le 19 Mai de la même année fut un jouir remarquable par 
une obscurité extraordinaire rpii eut lien en plusieurs endroits 
de l'Amérique Septentrionale, où on l'appelle encore le Jour 
de la Nohceur*, L'obscurité commença entre 10 et 11 heures 
de Pavant-midi, et alla en augmentant, par une accumulation 
lie nuages épais venant du nord, jusquià 2 heures de P-après-* 
midi. Dans les endroits où l'obscurité fut la plus intense, il 
fallut allumer des chandelles ou des bougies pour lire, pour 
voir l'heure à une montre, ou pour vaquer aux çÇaires du 
ménage et de la cuisine.-— (A continuer.} 



FAITS ÇUtUEUX, 

Un correspondant du Magazine ofNatural Hiêtory, en don* 
nant la liste des oiseaux pris ou tués, l'hiver dernier, près de 
Dartford,mentionne le fait extraordinaire qui suit; Ardea ma-f 
Jor 9 Héron. Beau maie avec tout son plumage. Je fais une 
mention particulière de cet oiseau, (qui fut poursuivi par un 
jeune garçon, et pris dans les marais de Bexley,) parce qu'on 
a trouvé dans son estomac un très gros rat d'eau piâle. IL ve- 
nait d'être avalé, et occupait jusqu'à distension, (avec des 
morceaux de poisson en partie digérés,) les ventricules du 
héron. La seule blessure qu'eût l'animal était un petit trou 
fait par le bçc de l'oiseau darrè la partie antérieure du crâne, 
et qui avait causé la mort. 

Feu Mr. Ireton, d'Ireton xîalU dans le comté de Cumber- 
Jand, dépeçant un poulet qui avait été élevé sur sa ferme, dé-* 
couvrit une paillette d'or natif en contact avec les os de la 
poitrine. Elle avait près d'un demi pouce en quatre. Il est 
probable tj.ue le poulet l'avait avalé en bçvant a, un petit ruis-i 
seau qui passait sur la terre de Mr. Ireton. 

« Pour dresser chaque déposition co cour 5 

« Pour enrégitrer un défaut 2 

« Pour copie 10 

« Pour filer une comparution 10 
« Peur enrégitrer un jugement sur on argument de 

citai ton de chaque loi 5 

« îdem, sur un argument d'aucun peint de loi fie vive voix 3 

« Pour enrégîtrer un jugement final d'une affaire 10 

^ Pour ordre d'exécution 5 

« Pour ordre de prendre caution 6 

« Pour chaque papier filé 

« Pour chaque caution ou reconnaissance prise en cour 5 
« Pour copie par chaque page de cent mots. dans toutes 

affairée au-dessus de JSIO sterling 6 

\ r©ur ^cherche d'une année dans tes réf tiret. 10 

^ Pour recherche générale ■' O t $ 
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LOUIS JOSEPH MARMONTEL. " 

New^York, 18 Décembre. — Lorsque Marmontel, l'atoi fidèle 
de Voltaire pendant trente-cinq ans le protégé chéri de ma* 
dame de Pompadour, l'heureux collaborateur de Grétry, ee 
voyait fêté par les plus grands seigneurs de la cour ; lorsque, 
placé par ses contemporains au premier rang dans la littéra* 
ture, l 'auteur des Jncas y de Zémire et Azor, des Contes Afo- 
taux, recevait de tous les souverains de l'Europe les plus riches 
présens, et voyait son Bétisaire, que]fi Sorbonne condamnait, 
imprimé par ordre de l'Itnpératrice-Reine Marie-Thérèse, et 
traduit en Russe par l'Impératrice Catherine IL elle-même, il 
était loin de penser que son fils, l'héritier d'un nom alors si 
renommé, irait un jour mourir à mille lieues de sa patrie.— 
Quoique la réputation littéraire de l'auteur de tant d'ouvrages 
qui, au milieu du dix-huitième siècle, ont obtenu d'éclatans 
Succès, ait un peu perdu de son éclat, c'est avec un sentiment 
pénible, bien justifié par la fin malheureuse de cet infortuné, 
que nous avons jeté les yeux sur quelques papiers trouvés* dans 
son portefeuille, et nous nous sommes rappelés, eh les parcou-» 
rant, ces vers si touchans de Gilbert, mourant, comme lui, dans 
la misère et le désespoir ; — 

Au banquet de la vie, infortuné cpnvive, 

J'apparus un jour, et je meurs ; 
Je meurs ! et sur la tombe où lentement j'arrive* 

Nul ne viendra verser des pleurs. 

Arrivé depuis un mois du Brésil, où, comme tant d'autre.** 
il avait été chercher une fortune qu'un si petit nombre peut 
atteindre, la société française de bienfaissance avait pourvu à 
ses premiers besoins et, sur sa demande et afin qu'il pût réta- 
blir sa santé altérée par les privations et le chagrin, l'avait fait 
placer d'une manière convenable à l'hôpital de New-York. Il 
y est mort il y a trois jours, et son modeste copvoi a été suivi 
ar quelques uns de ses compatriotes qui ne connaissaient de 
ui que son nom, et qui se préparaient à lui donner les moyens 
de retourner dans une patrie qu'il ne devait plus revoir. 

Son extrait de baptême porte les noms de Lguis Joseph 
Marmontel, fils, de Jea$ François Marmontel, historiographe 
de France, secrétaire perpétuel de l'académie française, né le 
20 Janvier 1789, à Paris. Il avait pour, parrain le duc d'Or- 
léans ; pour marraine, la duchesse de Bourbon. 

Dans son portefeuille se trouvaient aussi les vers suivans* 
4ont nous avons pris copie* 
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O comme en glissant U navire 
Sur l'onde trace un long sillon ! 
Va-t-il aux bords que je désirci 
Va-t-il au gré de l'Aquilon...» 
Ou cédant au hasard perfide 
De la mer ou d'un vent rapide 
Doit-il me servir de tombeau ! 
Non, si j'en crois mon âme ardente, 
Cette fièvre qui me tourmente 
Me promet un autre berceau. 

Et l'orale en grondant a passé sur ma tête : 
Et le Dieu mu frappait .mon âme jeune encor, 
N'avait pas ae son doigt anéanti mon sort: 

Tu me devais un jour de fête, 
O Dieu, ce jour a lui comme luit un fanal. 
Pareil au matelot j'ai compris le signal: 

Mais doit-il passer comme une ombre, 
Et le soir de ce jour doit-il être du nombre 

De ceux qui m'ont fait tant de mal l 

Dn monde et de ses tristes haines 
Vais-je enfin trouver le néant? 
Vogue au milieu de l'océan, 
Voile rapide qui m'entraînes, 
Enfle- toi d'un vent protecteur, 
Fais-moi toucher l'autre rivage; 
Trouver un port après l'orage, 
C'est presque trouver le bonheur. 



ELE'GÏE. 

Sous un chêne élevé dont le sombre feuillage 
Couvre ses environs d'un éternel ombrage, 
Coule un petit ruisseau dont les frémissemens 
Semblent former de loin de lugubres accens. 
On y voit nuit et jour la tendre tourterelle 
Gémir et regrettei sa CQmpagne fidèle. 
Là, pat un uoax murmure on entend les zépKrs 
Pousser en liberté leurs amoureux soupirs; 
Philomèle éplorée, en son touchant langage, . 
S'y plaint du triste écho de ce charmant bocage, 
Et mêlant ses regrets au doux souffle des vents, 
Fait retentir les bois de ses gémissemens. 



C c était en cet endroit, «tir un lit de fougèrer, 

Qde Dorante pleurait son ingrate bergère. 

Les yeux languissammçnt arrêtés par les eaux, , 

Il tâchait de distraire et sa peine et ses maux. 

Il voulait oublier sa perfide maîtresse, 

Mais inutilement: dans l'accès qui le presre, 

Il ne peut retenir ses cris et ses sanglots; 

D'une voix chancelante, il éclate en ces mots : 

Parle, cruel objet d'une flamme éternelle : i 

Qui t'engage, en ce jour, à te rendre infidèle? 

En vain tu m'assurais que, sensible ji mes feux, 

D'une constante ardeur tu comblerais mes vœux. 

Ton cœur me le jurait ; je le croyais sincère; 

Ah ! je connaissais* peu le cœur «'une bergère. 

Que t'ai-je fait, Phillis, pour te faire changer ? 

Je saurai me punir, si j tf ai pu t'offenser. 

As-tu donc oublié eue l'ardeur de ma flamme 

Attendrit autrefois les ressorts de ton âme ? 

Amour fut le témoin de nos engagemens; 

Amour était le dieu qui dictait les sermens 

Que ta bouche me fit sous cette humble bruyère, 

Où tu parais mon front des roses de Cythère, 

Où, tous deux ennivrés d'amour et de plaisirs, 

Nos nœuds se resserraient par de nouveaux désirs» 

Heureux, nous y goûtions les douceurs les plus pures. 

ÎPerfide, tes sermens n'étaient que des injures. 

Le fortuné Tircîs, qui m'a ravi ta foi, 

Est sans doute plus beau, mais moins tendre que moî ; 

Ses accens sont flatteurs, sa voix douce et flexible ; 

£>on air peut attendrir le cœur le moins sensible ; 

M ai. s prends garde, Phillis, les bergers sont trompeurs; 

Leurs feux sont passagers, leurs discours séducteurs. 

Le papillon volage abandonne la rose 

Pour une simple fleur nouvellement éclose. 

Mais, malheureux berger, tes cris sont superflus, 

Ta cruelle persiste en d'odieux refus. 

Ainsi le beau Dorante, en sa douleur extrême, 

Racontait aux échos son amoureuse peine. 

A sa voix, lezéphir cesse de soupirer, 

Lafeuille.de frémir, l'onde de murmurer; 

Les oisepux,, habitar.s ( des paisibles bocages, 

Suspendent un instant lçurs aimables ramages; 

La nature en silence écoute ses langueurs. 

Et semble s'attendrir 4 ses justes douleurs. 

Québec, Aqô^ ïm. , 
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DERNIERES NOUVELLES. 

Pays-Bas. — Extrait du discours, du Roi de Hollande, a 
l'ouverture des ctats-gé72éraux* 

" La rébellion des provinces du sud me toet dans l'impossi* 
bilité d'introduire le 1er. Février prochain, la législation na- 
tionale et les institutions judiciaires que j'ai promises en con- 
formité à vos vœux raisonnables. Le cours rapide des événe- 
mens qui ont ébranlé le royaume dans l'espace de quelques se- 
maines peut affecter quelques autres de nos institutions. Il est 
impossible de prévoir l'issue de ces événemens,et les nouvelles 
inattendues reçues aujourd'hui d'Anvers sont une nouvelle 
preuve du progrès journalier de la séparation actuelle des deux 
parties du royaume. J'attends néanmoins' l'issue avec confi- 
ance, parce /]ue ma conscience est tranquille. Je puis encore 
compter sur votre coopération,, sur celle des fidèles provinces 
du nord, et sur l'appui de mes alliés, qui maintiendront cons- 
tamment le système politique de l'Europe ; et je suis à la tête 
d'un peuple dont le respect pour la religion fournit le meilleur 
gage de la protection du Tout-Puissant." 

Bruxelles, 28 Octobre. — Le Prince d'Orange a laissé Anvers 
pour Londres, le 25, à bord d'un vaisseau anglais. Avant de 
sortir de la ville, le prince a adressé aux Belges une proclama* 
tion dans lequel on lit le passage suivant : " Vous êtes à la 
veille de délibérer sur les intérêts dû pays, dans le congrès na- 
tional qui doit s'assembler, et moi, après avoir rempli, autant 
qu'il était en mon pouvoir, mon devoir à votre égard, je vais 
«l'acquitter d'uno tâche désagréable, en laissant ce pays pour 
attendre ailleurs le dénouement des mouvemens politiques de 
Ja Belgique. Mes désirs seront avec vous, et je m'efforcerai 
toujours de contribuer à votre bien-être." 

Un article, daté de Bruxelles, le 2S Octobre, annonce le ré- 
sultat d'une action qui eut lieu le 22 entre les troupes hollan- 
daises et les volontaires Belges, à Wahleim Les troupes, hol- 
landaises, qui avaient occupé Wahlera an nombre de Ï500, en 
furent chassées et obligées de passer la Nethe. A Trazeguîsc, 
les paysans des environs ont aussi attaqué et mis en fuite une 
bande armée d'Hollandais. 

Le 24 au matin, les volontaires du corps sous le comman- 
dement du général Mellinet dépassèrent Contich, village situé 
à environ deux lieues d'Anvers, qui avait été abandonné par 
l'ennemi. A midi, le gén. Mellinet effectua une jonction 
avec le lieut. col. Niellon, à la barrière du dernier hameau 
avant'd'arriver à Berchem. Les volontaires se dispersèrent 
clans tes champs conpie tirailleurs, et se battirent depuis trois 
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Imires jusqu'à ta nuit tombante. Le 25, à 7 heures du matin/ 
le gçn. Mellinet s'avança en colonne serrée sur le Chemin de 
Berchem, ses avant-postes *iyant rapporté que hennemi s'é*' 
tait retiré. Mais il partiît que les Hollandais s*étaientdéguî* 
dés en échangeant leur uniformepour celui de nos chasseur*?»* 
et se donnèrent pour aine partie du corps du coL Niellon, qui- 
s'wtait séparé du gén% Mellinet» Les volontaires d'Iodoigne,' 

Îui formaient l*avant-garde du gén. Mellinet, étaient à peine 
5 arpervs en avant de Berchem, qu'une batterie qu'il y avait 
à leur droite leur envoya une volée de mitrailles. Jl y eut tuà 
nombre d'hommes de tués et un plus grand nombre de bles- 
sés. La colonne retraita au hameau qu'elle avait quitté, et le 
reste de la journée se passa en escarmouches 

Le 26 au matin,- la population d'Anvers se leva en masse et 
^Gmmença par désarmer tous les soldats qu'elle rencontra* 
Vers 2 heures, 500 bourgeois armés se rendirent à la grandç 
Jilaee, eu ils trouvèrent 300 Hollandais avec un détachement 
de la garde communale. Ils attaquèrent les soldats qui aussi* 
tôt se formèrent en battaîllon quarré. La garde communale 
demeura neutre, et se retira au front de l'hôtel de ville. Après 
fin &u d'eviron une demi-heure, les citoyens demeurèrent 
maîtres xle la place, le commandant du poste ayant été tué, et 
'cinq ofliïciers subalternes et 98 soldats faits prisonniers. Les 
^vainqueurs, secondés par un. grand nombre d'auxiliaires, a*- 
niés avec les fusils et les munitions des vaincus, se rendirent 
aux différents postes de la ville, et continuèrent à se battrer 
Jutrqu*à là nuit, mais sans autre résultat que la perte d'un 
graud nombre d'hommes tués ou blessés des deux côtés. 

Le 27, le combat recommença avec plus de furie, et vers 7 
lieures dt* matin, les citoyens étaient maîtres dç la porte Rou- 
ge et de la porte de Rogerhnut. Les soldats fuirent vers la 
porte St. ûeorge. Les volontaires, entrèrent alor* par les 
portes qui avaient été enlevées aux Hollandais. Ils se hâtereçt 
d'arriver à la Grande place, cù ils furent reçus avec le plus 
grand enthousiasme. Cependant les citoyens mari lièrent à la 
porte St» George* dont ils se rendirent maîtres, «près une ié* v - 
sistancç opini&tre de la part des troupes holJandatecs* Un 
. autre corps de volontaires entra par cette porte, et narmi eux; 
les chasseurs de Chasteler. Toutes les troupes lioHandakes 
se retirèrent da^s la citadelle, poursuivis de près par lès bour- 
geois/qui demeurèrent en possession <le la ville entière. 

Vers la nuit, une députation de citoyens se rendita la cita^ 
délie, et obtint une suspension provisoire d'hostilités* L'ordre 
du joux suivant lu{ publié 1$ lendemain, (28). 
* ' • ~QuartJçr<*Générol 9 4*wr?* 

i .. Bmes ffmmipdes :-—Vos efforts ont été-couronnis <lu suc- 
/7 52 •<■-■" -^ .i 
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tffc. JDâim lfespace d$ quelques jours vois twiaijf â^$& 
fîOne ai-mée n'aurait osé entreprendre. . . Nous sommés maître^ 
fl'Anvers; les ennemis sont entière menf disperse?» et leur qfc 
^derie fuit en désordre vers les frbntierés déjà fiollântle. Ott* 
est convenu d'une suspension d'armes avec le. gouverneur de" 
)a citadelle^ et il y a des négociations sur pied pour sa fétf* 
«itiou. Le brigadier commandant les troupes bçlgts, 

KÏFJîLâJ 

1 D'tpj-ès I'i ffriîsîîcé dont ôti est convenu, te général bajx>|| 
Chassé ne s'oblige à rendre ltf rittcîèll** que quand il en rece-* 
tt* l'crdr^riu roi \ et i c an s'abstiendra des deux jèotés d^par" 
ter aux fortifications par de nouveaux ouvrages.; # Le£ £©m- 
jtengès causés â Anvers par la canonnade. et ses effets, est e^ti- 
inée a huit millions de piastre^ Toutes lt?s x villes des environs 
envoyaient des secoure à Anvers. . ,. v ^ „ .> 

\ Lfc proclamation suivante a été puMiée à Gend* je £8 
Octobre» ... .^ , . 

. Citoyens de Garni — La brjgadé hollandaise fiill deYant vg t 
armes et vebge sa honte pat l'incendier , Anvers eM en ce nruf- 
ttient en proie aux boulets icmges et aux fusées dé Çôngreycr^ 
Yçngèariçe! braves citoyens ; je vons appelle^ et çju€fceu? : qi^l 
veulent aider letihMVèrés viennent à moi \ fis seront âfinés : çt 
couippës : je toinpit sur vous ; la gloire et le danger, vous a£* 
ïènddt. . 

Le Major-gCnéVàt baïon DtfV*7ffc*J . v. % , ; . _... v\ A 
Des centaines déjeunes geiiç se front rçrçduVacet a£p#* et 
faux déUtchêïnehs àv*c quatre pièces de canijtogtté g| «tës'xnu* 
jjiiions, se sont mis eii marche aujourd'hui. 

j&nvcrs, 31 <fc/oJfr.*-~La fumée s'éfevè èricofe ' é& ti^s^s 
^sevelis squs les cendres de la niai son dès douanes, îftèéft'cfijfe 

Îar les Hojlàndai$, je 2T. JLes frégates fiièçpdiairëà *nè ; b&fct 
lus au milieu du havre; elles se sont approchées de la Vifl^ f 
6ar empêcher qu'aucun vaisseau étranger ne moùlîlé VjW4ï-v4s 
}&u drapeau hollainifois Des troupes arrï veut de iébi, t& I $U 
higes circonvoisins. Malgré Jcs belles prohiéssés^â^ ifcffââ* 
dai^ op ne repose en ? ux aucune <ionfiance v Ce qui S*tf? $tôt 
conserver notre ville et les mêlions qiîç •vhlei)tle^|)ir^fi^(#s 

3u*ëUe renferme, c*est de la.dé^arèrlîbré ?cusïà ^ra^clfca 
e. toutes les notions niaiitimes tla monqç, de ra\w ^ 
-^Je fond en comble, *t df jurer une haine éféirielie abk iH^à^ 

J Lavcitadelle de Ganda capitula v .' " ; ' " *" 

^ ÈrMieites^M^^r^^ vmet d^upfr institution oo«r 
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£u gouvernement. Il consiste en 128 articles* L*artîc!a 1er 
flëcniré la^Be&iqoe éikt Inrtêpendânt, Grakaat arec "tor autre* 
ëtet» -comme ué puissance a puissance. *L*artïclc fa* dlclioA 
que l'autorité du } chef de l'état est ïférédîtaire. Le congre* 
national, atatit sa dissolution et après i 'adoption de hr constat 
tution, procédera an 'choix du chef de l'état, et pourvoirai 
iWdre Je la succession. J ' '' ' •- .. ~ 

©if assure queMe prince dérange est a la >Hai*yoû4l "es* 
arrivé dans jtiiv bateau à vapeur de Rotterdam, On ajpute tjun» 
cette nouvelle a beaucoup t*Xû&péré les habitons d'Anvers; *".".• 

SOAgç&mLçjSl Octobre, le roi deys Français adressa uç$ 
leHr#iJa garde nationale, ,pa.r le .général .LafayeUe, pour J* 
çe*nei#ier ile .sonzèlf jet de ;soo.dévoûmetn\ 

Le parti doctrinaire ayant demandé la destitution dp Aï* 
Odilloîi Barrot, M. Dupont de l c Eure s'opposa fortement, à 
cette demâiidei Le roi déclara que M. Dupont étaittle dsr* 
>»ier cle.ses aïnis dont.il -voudrait se séparer. Cependant MM* 
de Brolie, Louis, et Guifcot, ne tardèrent pas à envoyer leur dô 
mission, qui «fut acceptée. Le général Lafayeîte, chargé de 
©ràipo^er un -nouveau ministère, essaya de concilier tous, le» 
intérêts. Les esprits étaient très agités, et le roi parut très 
»ërieîix pendant quelques jours, quoique les salons du parais 
fussent remplis .de tout c<3 -qu'il y a de distingué dans Paris.**. 
Enfin, les nominations suivantes , fureat approuvées et signées 
par be roi lèS Novembre, J : 

; >M. ZqfîU*, président du conseil et ministre des finances, cii 
remplacement du baron L^uiv démissionnaire; 
.Le maréchal maïquis Maison^ minière des affaires étran* 
gères, en remplacement du comte Mole, démissionnaire; 
; Le comte MontaliveU ministre de rintériemyen remplace* 
mtnt de M. ^uizor, démissionnaires * "' 

M. Mi)itkcM> ministre de l'instruction publique et des a& 
foires ecclésiastiques, *n remplacement du duc de &ivLîc% dé* 
ittissionnairc, • ' 

.. ^-es autres messieurs composant le conseil sont M^M% 
- Dupont de TEare, niinistre.de la justice | 
, il^jnaréchal Gérard, ministre de la guerre ; %t 
. 'eLegéhéral -comte Sébastiani* ministre de la marinob 

Les hommes les plus marquants du dernier ministère avaient 
•Qîiéré aux principes de h* légitimité ; ils avaieut contribué aux 
-ûzixx restaurations. -Les nouveaux ministres ne seront .pat' 
«effrayés de la révolution*; leurs opinions sont en harmonie 
*v*e la subversion <te l'ancien, état de choses. On doute néarf* 
snoinsdes Uïtn» du tfasécHai Maison et dtt xomte Moatyitvci 
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. Espa0N E^— Il parait pu? des nouvelle* de Baronne da 25 
Octobre» que deux colonnes de réfugiés espagnols étaient eiw 
très en Espagne, la première et la plus considérable, sou* 
Mina, et la seconde, sous Valdez. Ce u>rnier fut, dit-on, 
Irtaqué par six mille hommes de troupes /églées,' et repoussé 
jil«quvn France, -où ses soldat* furent désarmés, — D'après 
<ks nouvelles du 30, delà même ville, Mina avait aussi été 
attaqué par des forces supérieures, défait, et obligé de se ré* 
fugier dans les montagnes avec quelques cavaliers. 

I) c tin autre coté, on disait, d'après des retires reçues à Lon* 
d.res,.le 30, que l'étendard delà liberté avajt été arboré à Ca* 
dlix, iajl Ferrol, et à la Çorogne, et que I)on Miguel avait 
tjônré tordre de foire marcher des troupek au secours des 
royalistes espagnols. 

- Angleterre. — Le parlement s'est assemblé le. 26 Octobre, 
mais' Le roi n'a prononcé sa harangue que le 2 Novembre.— 
£îous en extrayons les passages suivants : .♦ 

" Depuis la dissolution du dernier parlement, des évène- 
mens du plus haut intérêt ont eu lieu sur le continent de l'Eu- 
rope. 

'» La branche aînée de la maison de Bourbon a cessé de ré-» 
gner en Fronce, et le duc d'Orléans à été appelle au trône 
sous Le titfe de Iloi des Français* 

"Ayant reçu' du nouveau souverain des assurance* de son 
ardent désir d'entretenir les relations les plus amicales, et de 
maintenir intacts les engageraens faits avec ce pays, je n'ai pas 
hésité à continuer les relations diplomatiques et l'amitié qui 
existaient avec le précédent gouvernement. 

'>' J'ai vu avec un profond regret l'état des affaires dans les 
Pays-Bas, Je déplore que l'administration éclairée. du roi 
Guillaume n'ait , pas-été capable de préserver les états de la 
révolte ; et que sa sage résolution de soumettre les vœux et les 
plaintes de ses sujets a la délibération d'une session spéciale 
des étais-généraux, n'ait pas produit des résultats satisfaisants. 

" Je ferai mes efforts, de concert avec mes alliées, pour ré- 
tablir l*i tranquillité, par tous les moyens qui sont compatible» 
avec le bon éfat du gouvernement des Pays-Bas et la sûreté 
tîes autres gouvernemens. 

" Des symptômes de tumulte et de désordre ont donné dft 
l'inquiétude en diverses parties de l'Europe mais, les assu- 
rances que je continue de recevoir des disposition? amicales 
des cours étrangères, me donnent un juste sujet d^pérer <pm 
mes peuples continueront a jouir des. avantages delà paix. 

« Pénétré en tout tems* de la nécessité de pré wver ilHiMÉI 

i engagemens qui ont été fiwts au nom de la njt^j, je »uu 
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"convaincu que îa résolution que j c aï prise de maintenir, de 

concert avfe mei alliés, l?s traité* sur lesquels est fondé le 

système général de l'Europe, vous paraîtra la meilleure garant- 

A lie du maintien de la paix du momje. \ 4 " \ 

' « Jusqu'à présent, je n'ai point accrédité l'ambassadeur de 

la çonr de Lisbonne ; mais le gouvernement portugais ayant 

résolu de satisfaire aux réclamations de ïa justice et de Biutaa- 

Site par une amnistie libérale et général*, je crois mie le temps 

«t venu de rétablir, pour le bieiî de mon peuple, les relations 

amicales qui ont existé pendant tant de temps entre les detjx, 

* nations," ' 

I) règne une activité extraordinaire dans la diplomatie an- 
glaise. Le prince de Talleyrand et 1 ambassadeur de Prusse 
ont de fréquences entrevues avec le duc de Wellington, çt 
de longs entretiens avec le comte d'Aberdeen ; probablement 
au sujet dès Pays-Bas. 

Nous avons donné tout ce qu<il nous a paru y avoir cMm« 
portant dans le discours prononcé par le roi à l'ouverture du 
parlement. Ce discours n<est pas à beaucoup près ce à quoi 

tioir* étions attendus. 

Le paragraphe qui regarde les Pays-Bas n'est pas dénatura 
à satisfaire ceux qui ont à coeur la liberté dt* peuples, non 
plu* qu'à rassurer ceux qui regardent comme la chose la plus 
contraire aux droits des nations çt au bien de l'humanité, l'iri- 
terverttion armée des puissances étrangères dans les affairés 
intérieures d'un état L'administration du roi Guillaume dô 
Nassau y est appellée " éclairée," tandis qç'il pafaît présen- 
tement qu'elle notait que celle de l'injustice, ou du moins de 
la partialité la plus manifeste; et il est peut-être permis de 
croire qu'il n'y avait qu*u?e '* sagesse" apparente à soumettre 
les vœux et les réclamations des Belges aux états généraux, 

: quand on considère qu'en faisant marcher des troupes contre 
les réclamants, en même temps qu'on faisait cette soumission, 
on pouvait chercher à se mettre en état de tout refuser, si l'on 

'réussissait, ou à se donner l^air de concéder volontairement, \ 
quand on n'aurait concédé que par nécessité, si l'on ne réus- 
sissait pas. 
11 est sans doute permis à un monarque d'interpréter en bien 

* les actions, et les intentions d'un a<uire monarque ; mais il y a 
quelque dbose de plus dans le paragraphe dont nous parlons ; 
s'il n'y e£t pas dit, en termes formels, que l'Angleterre ea> 

* ploira la force des armes pour remettre les Çelges sous le joi\g 
des Hollandais,(car d'après la répartition de la représentatiop, 
les premiers étaient réellement soumis aux derniers^) il y ç*t 
insinué* à ce qu'il nous paraît, qu'elle pourrait permettre à 
<é%utre? dele faire, ou même qu'elle pourrait les y engager» si 



.>,.. _.«„**ii4« système fcl'Erawtt'.i 1 /?*&&*&$** &ç 
Jp* choses dotreptjrestçr comme elles ont jlté arrangées au 
.congrès de Vienne en 1815. Cette interprétation est rendre 
encore plus probable par " l'appui", Cèst-j^Klire sans, (Jou*^ 
Jtf ntervejtfipn .qpe ; |e rpi de t Hqllaiùie ^dit .jMbmcjjDp $? ?/*» 
^dliés. M 

.II y. a néanmoins pne puissance, qui ne <r pou riait vpîr de^hpja 

.fril .une . pareille, démarche ; v qui devrait supposer fa '^QP^fçjt 

[pouvoir à. toute ,irçtervenuVn ; pourirenieltre ;les cjiqses dansjle 

premier état, parce pue cet jetât de cho^s était mapifçsten^ent 

établi contre ses intérêts, eu conséquence de la baine qu'on fui 

portait, ou de U faiblesse où pin voulait la réduire; et ^cettff 

nuisance. cVst la France, jll .reste^settlejîvçnt à, savoir si J'étaJ 

^pré>ent de ses affaires lui permettrait de prendre le ton et fy$- 

«titude nécessaires, pour & opposer ejficaçenpént.jà I'intervç^tji^a 

des puissances étrangères dans les affaires des ^Pay s-[Ba>s ou 

\x>\\T contrc-in(crvcnir) si l'on pouvait ainsi parier, au risque 

.dVm^rœntre^Ue^vne nouvelle ccwliuan, et ^jl lui paraîtrait 

préférable d'avoir guerre lorsôuçjle pourrait compter sur J^s 

/Belges ^ moius ppur ai Jiés fidèles .et ^élés,q>ie d'avoir .à se 

détendre seule un peu plus tard, mais lo^q^^le^s^r^it^i^^i 

préparée. 

.Qaeleg^uvctrn^ipnt fçaiv^.Si^qppiDS^jpar .s,qs *&[$$&&> 
, qu projet d'iqtervenir de mimiques aut ^s ,pui$sa.nçes^.si,^t } f|st 
^jg^un tel projet ait été ; tprin£, .c'est . cp q#i. ppyrrça it r jyfowjqe 
. .yjnfçrer dos fréquente* entrevues qu'on, dit a\p}r { l^u , «^op* 
.dres,, entre ;le miuUtr,e des affaires étrangères, qt^le^.^jç^sj^. 
odeurs de France et de t Pru?$e;;q^je ce^uveruenieijt .^aflK 
.fèste TintenMpn fa lie, pas çédçr Mir.ge pp^it,. c'est c^qpft^a 
.serions aussi portas à cou pliure du projet inattendu ^re^qp* 

Saîtce spHennellemept le gouvernement; 4e . r.hpn^nae. qui.^gpe 
e fait en .Portugal: le : nMnjstèrjeibriMinn\qyô pourrait ,v#ïr 
.cjans. cette reconnaissance solennelle quelque, clique, fa i$\p* 
qu*^n acte île , convenance.;; il ppucrajt jr ^o^r quelque vMtyté 
"souple point tle vue militaire, surtout dftns (e^ç^s-pii il $^app&t 
^Wie .révolution ^Espagriç, ^t.^ù ^;P9y»,fftrait fiïimsm* 

•ÇrRrEFsitB'ELi.— ^Nous afons^fait mention,!! jra craînre jour^, 
4 d* ' la lettre à Sir G-o. Murray publiée dans Vie ;Rttt&fbn 

*Chronicle.—îioi}$ ne î ferons" une attention pa^iiculiere' qu'a, iihe 
seule partie de cette lettre. ' L'auteur y dit qite la pppn'îiitiori 

/db Bas-Çanada est de ôbO.OOa Im^r^repl.W^mfil 
se seiait plus approché de la vérité, f man n<iïnporte, ui*so£îs 

;*>0,00a. ;Les quatre ^c^ai^m^ |t|^ : iW^fi^ 
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Êm, & Và&&ê' <hvtàèrt*> d'orîgmr anglais**, (compremu* 
èiùMr Wifflkpjiêi^é }çs Américain*, qtafe son collaborateur, K' 
Lowcr^Canada WatcAmat?, appel le- des étrangers.) Larepré^ 
tentation, d'après le nouvel acte, donne selon lui, 21 ment» - 
brçs anglais et*6lï flariÇaïsi (C<es*2â à 62. )k Cela lui parait 
horrible. Les Français, comme il les appelle, ferment pour* 
tant les quatre cinquièmes de là pôpulaflqn, et ils n'ont que 
lés trois quarts de la représentation. Dans lé vtaï, ils forment 
les sept huitièmes de la population, et n'ont qu'environ le* 
deux tiers de la représentation, ils ont consenti à l*acte qui a 
produit ce résultat,, et cependant ils sont accusés dé mâhqifet» 
de libéralité, et d'être mus par l 4 égoïsmë et pat l'ambition du 
pouvoir exclusif* 

;:. Mais regardons autour dé nous, et Voyons quel esprit & in* 
jflqé sur quelques autres, qui ont l'approbation d'AïtfsTlïMts, 
(c'est le nom qie se donne lenteur,) et dés actes desquels il 
pfut dire, quorurà par$ magna fut L'almanac dé 1800 dofinfe 
vingMrois conseillers législatifs, dont cinq sont d'origine ftan» 
çoise) proportion qui n'est pas d'un quart sur lé tout, quoique 
•elon lui, les Français forment les quatre cinquièmes de la 
population. Xc conseil exécutif consisté en onze membres, 
itpnftM? est d'origine française; Les placés de profit *u-dessui* 
de £400 sont au nombre d'environ Xingi-cinq^ et les Français 
en ont cinq bu un cinquième. Il y a des départélnétis du goii- 
lcemément colonial ou -l'on ne remontre pas un norrt français. 
Tel M été À peu^près l'état des choses depuis la constitution 
04 Î79£; telles la libéralité et la justice de l'administration 
dologîafc dans ses choix, et telles la générosité et la tolérance 
ÛH habitons de la colonie dans les leurs. Ici Ariêtidës peut 
fte voir lui-même et ses amis comme dans tin miroir. Le peu» 
fié a déjà vu ces choses comme elles sont représentées, et 
eOmme eJles sont réellement; mais il n'a pas imité ses adver- 
saires; il n'a pas agi et il n'agira pas, dans les affaires pu- 
bliques, d'après des distinctions nationales, religieuses pu é- 
IgoTstë*. î.e' èivïdt *t impera de ceux, qui sont venus ici des 
quatre Vèûts du Heh, à la recherche des places, a été et sera 
toujours yairt. Ils sont en p*tit nombre les bubitans du Ca- 
nada, de quelque rtatibn ou de quelque rate qu'ils tirent leur 
origine, depuis les jours dé nos premiers parens jusqu'au temps 
présent, qui ne savent pas «pprécierjles hommes dont nous 
Vfcrtoàs dé paHer, qbt û« comiafcsénV pas leur haine pour 
Wpeu^fequi, ditttfe f*»ercîce dé *és droit* eortstkutkmnefc> 
•^e^opj^sé et couUnueraâ s'opposer â leur tentative* Secrètes 
~' "Hmim&im#at des avantages «t de* pf éférèff^r fo» 



Juste*, impoîîttauésctnfcn mérités, tandis qu'ils accusent faus» 
ttiuentet impudemment les autres dHin© Conduite spmbjabk â 
la leur.— •Gazette de. Québec. 

\ ■..'"., '* 

ItenouveUcment de* Çuminisnions* 

^ une assemblée des Kbtnires de la ville d e'QuéfcecV tenue 1# 
23 décembre dernier, les résolutions suivantes ont été adop- 
tées 

lo. — Que toute personne qualifiée Suivant la deuxième sec» 
tion de l'ordonnance de la 25e Geo. III, chap, 4, a le droit 
d'Être admis u travailler et pratiquer comme notaire en cette 
province. 

3o.— Qu'aucun notaire ainsi commissionnë né peut être 
privé du droit de pratiquer cbrtime tel, et que sa commission 
ne peut être annulée que par là sentence d'une cour de justice 
compétente rendue sur plainte fi preuve de prévarication. 

3o. — Que le décès du. roi* n*afîecte en aucjne manière les 
commissions des notaires en cette province. 

4o. — Que les notaires en cette province ne sont point tenus 
a se pourvoir de nouvelles eomrhission*, et que les notaire» 
présens à cette assemblée n'en prendront point. . ; ,' t 

3o.-*-Que les présentes résolutions seront publiées, afin qtie 
les notaires éloignés de cette ville puissent en prendre cou*-- 
naissance. ' / ' " > , , j 

Les Notaires préséns étaient MM. Roger Lelièyre* doyen, 
Michel Berthelot, Pierre L*force, Archibald CaropbéltY Pierre 
Gagnou, Edouard Glackmever, F. X. Vaillancouft» Michel 
Tèssier, Maxime Defov, E. 1$. Lindsay, Williahi De Lérv, G. 
J). Planté, R. G. Bêlléau, T. P. Àiider^on, A. B. Sirois* Du* 

iiîessis, Fab. Ouellet, J. fite. Gagnon, et F. X. Garneau. Il 
. ut lu une lettre de Mr. Louis Partet, s'eXcusënt dé cequ'il ne 
pouvait se trouver a l^assetiibïèe, à cause d^ffaires profes- 
sionnelles. r . * ■ : 

Corrtciiàu.t—'Lt phénomène dont nous avons parlé, il y a quelques se* 
tontines, d'après un notaire de St. Jacques et Une autre personne n'a pas 
eu iku, ainsi qu'annoncé. La femme Btisson, âgée de 6$ ans, et non dé 
71, est seulement dans ^atteste de l'événement qu'en noua fcssurait avoir 
eu lieu» * 



' E&efttgs *-*À La Chine, le 03 du mois passé, a l'âge de 71 ans, Dama 
* Marie Rose Fisitts, veuve de feu Mr. Jean Baptiste : Doeahceac, et 
. mère de Mr. le Curé du Heu ; 

A Montréal, le 28, a l'âge de 72 ans, Louis Ptfcssis, éeuyer, frère dtr 

feu Monseigneur J. O. Plkssis, Evèque de Québec; ■ citoyen éjnjpeinBNjn» 

BDspeetabk par ses vertus, et recojnuiaodable par ses c 
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